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DE LA NATURE. 



PREMIÈRE VUE'". 



JuA "Nature est le système des lois établies par le 
Créateur, pour Texistence des choses et pour la 
succession des êtres. La Nature n'est point une 
chose, car cette chose serait tout; la Nature n'est 
point un être, car cet être serait Dieu; mais on 
peut la considérer comme une puissance vive, 
immense, qui embrasse tout, qui anime tout, et 



(i) En plaçant ce discoura en tète da doodème volnme de Tédition de 
llmprîmerie Royale , Buffon y a joint la note suiTante , soqs forme 
^avertissement, . 

« Comme les détails de THistoire naturelle ne sont intéressants qne 
pour ceux qui s^appliqnent uniquement k cette science, et que dans une 
exposition aussi longue que celle de Thistoire particulière de tous les 
animaux, il règne nécessairement trop d'uniformité, nous avons 'cru que 
la plupart de nos lecteurs nous sauraient gré de couper 4e temps en 
temps le fil d'une méthode qui nous contraint, par dies discours dans 
lesquels nous donnerons nos réflexions sur la nature en général , et trai- 
terons de ses effets en grand. Nous retournerons ensuite à nos détails 
avec plus de courage; car j*aTOue qu'il en fiiut pour s'occuper continuel- 
lement de petits 'objets dont rezamen exige la plus froide patience , et 
ne permet rien au génie. » 

MAMHxrÈass. Tome IX, i 
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2 DE LA NATURE. 

qui subordonnée à celle du premier être,n*a com- 
mencé d'agir que par son ordre, et n'agit encore 
que par son concours ou son consentement. Cette 
puissance est de la puissance divine , la partie qui 
se manifeste; c'est en même temps la cause et l'ef- 
fet, le mode et la substance, le dessein et l'ouvrage: 
bien différente de l'art humain dont les productions 
ne sont que des ouvrages morts, la Nature est elle- 
même un ouvrage perpétuellement vivant, un 
ouvrier sans cesse actif, qui sait tout employer, 
qui travaillant d'après soi-même, toujours sur le 
même fonds, bien loin de l'épuiser le rend iné- 
puisable : le temps, l'espace et la matière sont ses 
moyens , l'univers son objet , le mouvement et la 
vie son but. 

Les effets de cette puissance sont les phéno- 
mènes du monde; les ressorts qu'elle emploie 
scMit des forces vives, que l'espace et le temps ne 
peuvent que mesurer et limiter sans jamais les 
détruire; des forces qui se balancent, qui se con- 
fondent , qui s'opposent sans pouvoir s'anéantir : 
les unes pénètrent et transportent les corps, les 
autres les échauffent et les animent; l'attraction 
et l!impulsian sont les deux principaux instru- 
ments de l'action de cette puissance sur les corps 
bruts; la chaleur et les molécules organiques vi- 
vantes sont les principes actifs qu'elle met en 
œuvre pour la formation et le développement des 
êtres organisés. 

Avec de tels moyens que ne peut la Nature? 
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Elle pourrait tout si elle pouvait anéantir et créer; 
mais Dieu s'est réservé ces deux extrêmes de pou- 
voir : anéantir et créer sont les attributs de la 
toute -puissance; altérer, changer, détruire; dé- 
velopper, renouveler, produire, sont les seuls 
droits qu'il a voulu céder. Ministre de ses ordres 
irrévocables, dépositaire de ses immuables décrets, 
la Nature ne s'écarte jamais des lois qui lui ont 
été prescrites; elle n'altère rien aux plans qui lui 
ont été tracés, et dans tous ses ouvrages elle pré- 
sente le sceau de l'Éternel : cette empreinte di- 
vine, prototype inaltérable des existences, est le 
modèle sur lequel elle opère, modèle dont tous 
les traits sont exprimés en caractères ineffaçables, 
et prononcés pour jamais; modèle toujours neuf, 
que le nombre des moules ou des copies, quelque 
infini qu'il soit, ne fait que renouveler. 

Tout a donc été créé et rien encore ne s'est 
anéanti ; la Nature balance entre ces deux linlites 
sans jamais approcher ni de l'une ni de l'autre : 
tâchons de la saisir dans quelques points de cet 
espace immense qu'elle remplit et parcourt depuis 
l'origine des siècles. 

Quels objets! Un volume immense de matière 
qui n'eût formé qu'une inutile, une épouvantable 
masse, s'il n'eût été divisé en parties séparées par 
des espaces mille fois plus immenses; mais des 
milliers de globes lumineux, placés à des distances 
inconcevables , sont les bases qui servent de fom- 
dement à l'édifice du monde; des millions de 
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globes opaques, circulants autour des premiers, 
en composent Tordre et l'architecture mouvante : 
deux forces primitives agitent ces grandes masses, 
les roulent, les transportent et les animent; cha- 
cune agit à tout instant, et toutes deux combi- 
nant leurs efibrts, tracent les zones des sphères 
célestes, établissent dans le milieu du vide, des 
lieux fixes et des routes déterminées; et c'est du 
sein même du mouvement que naît l'équilibre 
des mondes et le repos de l'univers, 

La première de ces forces est également répar- 
tie; la seconde a été distribuée en mesure inégale: 
chaque atome de matière a une même quantité 
de force d'attraction, chaque globe a une quan- 
tité différente de force d'impulsion; aussi est -il 
des astres fixes et des astres errants , des globes 
qui ne semblent être faits que pour attirer, et 
d'autres pour pousser ou pour être poussés , des 
sphères qui ont reçu une impulsion commune 
dans le même sens, et d'autres une impulsion 
particulière, des astres solitaires et d'autres ac- 
compagnés de satellites, des corps de lumière et 
des masses de ténèbres, des planètes dont les 
différentes parties ne jouissent que successive- 
ment d'une lumière empruntée, des comètes qui 
se perdent dans l'obscurité des profondeurs de 
l'espace , et reviennent après des siècles se parer 
de nouveaux feux; des soleils qui paraissent, dis- 
paraissent et semblent alternativement se rallu- 
mer et s'éteindre, d'autres qui se montrent une 
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fois et s'évanouissent ensuite pour jjamais. Le ciel 
est le pays des grands événements ; mais à peine 
l'œil humain peut-il les saisir : un soleil qui périt 
et qui cause la catastrophe d'un monde , ou d'un 
système de mondes, ne fait d'autre efiet à nos 
yeux que celui d'un feu follet qui brille et qui 
s'éteint : l'homme borné à l'atome terrestre sur 
lequel il végète^ voit cet atome comme un monde 
et ne voit les mondes que comme des atomes. 

Car cette terre qu'il habite , à peine reconpais- 
sable parmi les autres globes^ et tout-à-fait invi- 
sible pour les sphères éloignées,, est un million 
de fois plus, petite que le soleil qui l'éclairé, et 
mille fois plus petite que d'autres planètes qui 
comme elle sont subordonnées à la puissance de 
cet astre, et forcées à circuler autour de lui. Sa- 
turne , Jupiter, Mars, la Terre, Vénus, Mercure 
'et le Soleil occupent la petite partie des cieux 
que nous appelons noire univers. Toutes ces pla- 
nètes avec leurs satellites^ entraînées par un mou- 
vement rapide dans le même sens et presque dans 
le même plan, composent une roue d'un vaste 
diamètre dont l'essieu porte toute la charge , et 
qui tournant lui-même avec rapidité a du s'échauf- 
fer, s'embraser et répandre la chaleur et la lu- 
mière jusqu'aux extrémités de la circonférence : 
tant que ces mouvements dureront (et ils seront 
étemels, à moins que la main du premier moteur 
ne s'oppose et n'emploie autant de force pour les 
détruire qu'il en a fallu pour les créer), le soleil 
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brillera et remplira de sa splendeur toutes les 
sphà'es du monde; et comme dans un système 
où tout s'attire, rien ne peut ni se perdre, ni 
s'éloigner sans retour, la quantité de matière res-, 
tant toujours la même, cette source féconde de 
lumière et de vie ne s'épuisera, ne tarira jamais; 
car les autres soleils qui lancent aussi continuel- 
lement leurs feux rendent à notre soleil tout 
autant de lumière qu'ils en reçoivent de lui. 

Les comètes en beaucoup plus grand nombre 
que les planètes, et dépendantes comme elles de 
la puissance du soleil, pressent aussi sur ce foyer 
commun, en augmentent la charge et contribuent 
de tout leur poids à son embrasement : elles font 
partie de notre univers, puisqu'elles sont sujettes, 
comme les planètes, à l'attraction du soleil; mais 
elles n'ont rien de commun entre elles ni avec 
les planètes, dans leur mouvement d'impulsion; 
elles circulent chacune dans un plan différent et 
décrivent des orbes plus ou moins allongés dans 
des périodes différentes de temps, dont les unes 
sont de plusieurs années, et les autres de quel- 
ques siècles: le soleil tournant sur lui-même, 
mais au reste immobile au milieu de tout, sert en 
même temps de flambeau, de foyer, de pivot à 
toutes ces parties de la machine du monde. 

C'est par sa grandeur même qu'il demeure im- 
mobile et qu'il régit les autres globes; comme 
la force a été donnée proportionnellement à la 
massé, qu'il est incomparablement plus grand 
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qu'aucune des comètes, et qu'il contient mille 
fois plus de matière que la plus grosse planète , 
elles ne peuvent ni le déranger, ni se soustraire 
à sa puissance, qui s'étendant à des distances im- 
menses, les contient toutes, et lui ramène au bout 
d'un temps celles qui s'éloignent le plus; quel- 
ques-unes même à leur retour s'en approchent 
de si près, qu'après avoir été refroidies pendant 
des siècles, elles éprouvent une chaleur inconce- 
vable; elles sont sujettes à des vicissitudes étranges 
par ces alternatives de chaleur et de froid extrê- 
mes, aussi -bien que par les inégalités de leur 
mouvement, qui tantôt est prodigieusement ac- 
céléré et ensuite infiniment retardé : ce sont, pour 
ainsi dire, des mondes en désordre, en compa- 
raison des planètes, dont les orbites étant plus 
régulières , les mouvements plus égaux , la tem- 
pérature toujours la m^e, semblent être des 
lieux de repos, où tout étant constant, la Nature 
peut établir un pian, agir uniformément, se dé- 
velopper successivement dans toute son étendue. 
Parmi ces globes choisis çntre les astres errants, 
celui que nous habitons parait encore être privi- 
légié; moins froid, moins éloigné que Saturne, 
Jupiter, Mars, il est aussi moins brûlant que Vé- 
nus et Mercure qui paraissent trop voisins de 
l'astre de lumiène. 

Aussi ^ avec quelle magnificence la Nature ne 
brille* t- elle pas sur la terre? une lumière pure 
s'étendant de l'orient au couchant, doré succès- 
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sivement les hémisphères de ce globe; un élément 
transparent et léger l'environne; une chaleur 
douce et féconde anime , fait éclore tous les ger- 
mes de vie; des eaux vives et salutaires servent à 
leur entretien, à leur accroissement; des émi- 
nences distribuées dais le milieu des terres arrê- 
tent les vapeurs de Tair, rendent ces sources 
intarissables et toujours nouvelles; des cavités 
immenses faites pour les recevoir, partagent les 
continents : Tétendue de la mer est aussi grande^ 
que celle de la terre; ce n'est point un élément 
froid et stérile, c'est un nouvel empire aussi ri- 
che, aussi peuplé que le premier. Le doigt de 
Dieu a marqué leurs confins; si la mer anticipe 
sur les plages de l'occident, elle laisse à décou- 
vert celles de l'orient : cette masse immense d'eau, 
inactive par elle-même, suit les impressions des 
mouvements célestes, elle balance par des oscil- 
lations régulières de flux et de reflux, elle s'élève 
et s'abaisse avec l'astre de la nuit, elle s'élève en- 
core plus lorsqu'il concourt avec l'astre du jour^ 
et que tous deux réunissant leurs forces dans le 
temps des équinoxes, causent les grandes marées : 
notre correspondance avec le ciel n'est nulle part 
mieux marquée. De ces mouvements constants et 
généraux résultent des mouvements variables et 
particuliers, des transports de terre, des dépôts 
qui forment au fond des eaux, des éminences 
semblables à celles ^jue nous voyons sur la sur- 
face de la terre; des courants qui, suivant la di> 
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rection de ces chaînes de montagnes^ leur don- 
nent une figure dont tous les angles se corres- 
pondent , et coulant au milieu des ondes comme 
les eaux coulent sur la terre, sont en effet les 
fleuves de la mer. 

L'air encore plus léger, plus fluide que Feau, 
obéit aussi à un plus grand nombre de puissan- 
ces; Faction éloignée du soleil et de la lune. Fac- 
tion immédiate de la mer, celle de la chaleur qui 
le raréfie, celle du froid qui le condense y causent 
des agitations continuelles; les vents sont ses cou- 
rants, ils poussent, ils assemblent les nuages, ils 
produisent les météores et transportent au-dessus 
de la surface aride des continents terrestres les 
Tapeurs humides des plages maritimes ; ils déter- 
minent les orages, répandent et distribuent les 
pluies fécondes et les rosées bienfaisantes; ils 
troublent les mouvements de la mer, ils agitent 
la surface mobile des eaux, arrêtent ou précipi- 
tent les courants, les font rebrousser, soulèvent 
les flots, excitent les tempêtes, la mer irritée 
s'élève vers le ciel, et vient en mugissant se briser 
contre des digues inébranlables qu'avec tous ses 
efforts elle ne peut ni détruire ni surmonter. 

La terre élevée au-dessus du niveau de la mer, 
est à l'abri de ses irruptions; sa surface émaillée 
de fleurs, parée d'une verdure toujours renouve- 
lée , peuplée de mille et mille espèces d'animaux 
différents, est un lieu de repos, un séjour de dé- 
lices, où l'homme placé pour seconder la Nature, 
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préside à tous les êtres; seul entre tous, capable 
de connaître et digne d'admirer, Dieu l'a fait 
spectateur de l'univers et témoin de ses merveil- 
les; l'étincelle divine dont il est animé le rend 
participant aux mystères divins; c'est par cette 
lumière qu'il pense et réfléchit, c'est par elle qu'il 
voit et lit dans le livre du monde, comme dans un 
exemplaire de la Divinité. 

La Nature est le trône extérieur de la magnifi- 
cence divine; l'homme qui la contemple, qui 
l'étudié, s'élève par degrés au trône intérieur de 
la toute-puissance; fait potu* adorer le Créateur, 
il commande à toutes les créatures; vassal du ciel ^ 
roi de la terre, il l'ennoblit, la peuple et l'enri- 
chit; il établit entre les êtres vivants l'ordre , la 
subordination, l'harmonie; il embellit la. Nature 
même , il la cultive , Tétend et la polit ; en élague 
le chardon et la ronce , y multiplie le raisin et la 
rose. Voyez ces plages désertes, ces tristes con- 
trées oii l'homme n'a jamais résidé ; couvertes ou 
plutôt hérissées de bois épais et noirs dans toutes 
les parties élevées , des arbres sans écorce et sans 
cime, courbés, rompus , tombant de vétusté, d'au- 
tres en plus grand nombre, gisants au pied des 
premiers pour pourrir sur des monceaux déjà 
pourris, étouffent, ensevelissent les germes prêts 
à éclore. La Nature qui partout ailleurs brple 
par sa jeunesse, paraît ici dans la décrépitude; 
la terre surchargée par le poids, surmontée p^r 
les débris de ses productions, n'offre au lieu d'une 
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Verdure florissante, qu'un espace encombré, tra- 
versé de yieux arbres chargés de plantes parasites, 
de liehens, d'agarics, fruits impurs de la corrup- 
tion : dans toutes les parties basses , des eaux 
mortes et croupissantes faute d'être conduites et 
dirigées; des terrains fangeux, qui n'étant ni so- 
lides ni liquides, sont inabordables , et demeurent 
égalem^it inutiles aux habitants de la terre et 
des eaux; des marécages qui, couv«*ts de plantes 
aquatiques et fétides , ne nourrissent que des in- 
sectes vénéneux, et servent de repaire aux ani- 
maux immondes. Entre ces marais infects qui 
occupent les lieux bas, et les forets décrépites 
qui couvrent les terres élevées, s'élendent des 
espèces de landes, des savanes qui n'ont rien de 
commun avec nos prairies; les mauvaises herbes 
y surmontent, y étouffent les bonnes; ce n'est 
point ce gazon fin qui semble faire le duvet de 
la terre, ce n'est point cette pelouse émaillée qui 
antiOBce sa brillante fécondité; ce sont dés végé- 
taux agrestes, des herbes dures, épineuses, entre- 
lacées les unes dans les autres, qui semblent moins 
tenir à la terre qu'elles ne tiennent entre elles , 
et qui, se desséchant et repoussant successive- 
ment les unes sur les autres , forment une bourre 
grossière épaisse de plusieurs pieds. Nulle route , 
nufle communication, nul vestige d'intelligence 
dans ces lieux sauvages ; l'homme obligé de suivre 
les sentiers de la béte farouche, s'il veut les par- 
courir ; contraint de veiller sans cesse pour éviter 
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d'en deveiûr la proie; effrayé de leurs rugîssç» 
ments, saisi du silence même de ces profondes 
solitudes, il rebrousse chemin, et dit : la nature 
brute est hideuse et mourante; c'est moi, moi 
seul qui peux la rendre agréable et vivante : des- 
séchons ces marais, animons ces eaux mortes en 
les faisant couler, formons-en des ruisseaux, des 
canaux; employons cet élément actif et dévorant 
qu'on nous avait caché et que nous ne devons 
qu'à nous-mêmes; mettons le feu à cette bourre 
superflue, à ces vieilles forets déjà à demi con^ 
sommées; achevons de détruire avec le fer ce que. 
le feu n'aura pu coa^umer : bientôt au lieu du 
jonc, du nénuphar, dont le crapaud composait 
son venin, nous verrons paraître la renoncule, 
le trèfle , les herbes douces et salutaires ; des trou- 
peaux d'animaux bondissants fouleront cette terre 
jadis impraticable ; ils y trouveront une subsistance 
abondante, une pâture toujours renaissante; ils 
se multiplieront pour se multiplier encore : ser- 
vons-nous de ces nouveaux aides pour achever 
notre ouvrage ; que le bœuf soumis au joug, em- 
ploie ses forces et le poids de sa masse à sillonner 
la terre, qu'elle rajeunisse par la culture; une Na- 
ture nouvelle va sortir de nos mains. 

Qu'elle est belle , cette nature cultivée ! que par 
les soins de l'homme elle est brillante et pompeu- 
sement parée! Il en fait lui-même le principal 
ornement, il en est la production la plus nobU; 
en se multipliant, il en multiplie le germe le plus 
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précieux , elle-même aussi semble se multiplier 
avec lui; il met au jour, par sou art, tout ce 
qu'elle recelait daus son sein ; que de trésors igno- 
rés, que de richesses nouvelles! Les fleurs, les 
fruits , les grains perfectionnés , multipliés à Tin- 
fini; les espèces utiles d'animaux transportées, 
propagées, augmeiitées sans nombre; les espèces 
nuisibles réduites, confinées, reléguées : l'or, et 
le fer plus nécessaire que l'or, tirés des entrailles 
de la terre : les torrents contenus, les fleuves di* 
rigés, resserrés; la mer même soumise, reconnue, 
traversée d'un hémisphère à l'autre ; la terre ac- 
cessible partout, partout rendue aussi vivante que 
féconde; dans les vallées de riantes prairies, dans 
les plaines de riches pâturages ou des moissons 
encore plus riches; les collines chargées de vignes 
et de fi-uits, leurs sommets couronnés d'arbres 
utiles et de jeunes forets ; les déserts devenus des 
cités habitées par un peuple immense qui , cir- 
culant sans cesse, se répand de ces centres jus- 
qu'aux extrémités; des routes ouvertes et fré- 
quentées , des communications établies partout 
cfomme autant de témoins de la force et de l'union 
de la société: mille autres monuments de puis- 
sance et de gloire démontrent assez que l'homme, 
maître du domaine de la terre, en a changé, re- 
nouvelé la surface entière , et que de tout temps 
il partage l'empire avec la Nature. 

Cependant il ne règne que par droit de con- 
quête ; il jouit plutôt qu'il ne possède , il ne 
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con^tve que par des soins toujours renouvelés; 
s'ils cessent , tout languit , tout s'altère , tout 
change 5 tout rentre sous la main de Nature: 
elle reprettd ses droits, efface lès ouvrages de 
rhoûitne , couvre de poussière et de mousse ses 
plus festueux monuments, les détruit avec le temps, 
et ne lui laisse que le regret d'avoir perdu par 
sa faute ce que ses ancêtres avaient conquis par 
leitrs travaut. Ces temps où Thomme perd son 
domaine , ces siècles de barbarie pendant lesquels 
tout périt , sont toujours préparés par la guerre , 
et arrivent avec la disette et la dépopulation. 
L'homme qui ne peut que par le nombre, qui 
n'est fort que par sa réunioù , qui n'est heureux 
que par la paix , a la fureiir de s'armer pour son 
malheur et de combattre pour sa ruiiie : excité par 
l'insatiable avidité, aveuglé par l'ambition encore 
plus insatiable, il renonce aux sentiments d'hu- 
manité, tourne toutes ses forces contre lui-même, 
cherche à s'enire-détruire , se détruit en effet ; et 
après ces jours de sang et de carnage , lorsque la 
fumée de la gloire s'est dissipée , il voit d'un œil 
triste la terre dévastée, les arts ensevelis, les na- 
tions dispersées, les peuples affaiblis, son propre 
bonheur ruiné et sa puissance réelle anéantie. 

GRAND DIEU! dont la seule présence sou-- 
tient la Nature et maintient V harmonie des lois de 
VUnii^ers; vous qui du trône immobile de VEm- 
pyréey voyez rouler sous vos pieds toutes hs sphères 
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célestes sans choc et sans confusion; qui du sein 
du repos j reproduisez à chaque instant leurs moU" 
vements immenses, et seul régissez dans une paix 
profonde ce nombre infini de deux et de mondes; 
rendez, rendez enfin le calme à la terre agitée! 
Qu'elle soit dans le silence! qu'à votre voix la 
discorde et la guerre cessent de /aire retentir leurs 
clameurs orgueilleuses! Dieu pe bontié! auteur de 
tous les êtres, vos regards paiemels embrassent 
tous les objets de la création; mais l'homme est 
votre être de choix; vous avez éclairé son âme 
d'un rayon de votre lumière immortelle; comblez 
vos bienfaits en pénétrant son cœur d'un trait de 
votre amour: ce sentiment divin se répandant par- 
tout, réunira les natures ennemies; l'homme ne 
craindra plus l'aspect de l'homme, le fer homi- 
cide n'armera plus sa main; le feu dévorant de la 
guerre neferaplus tarir la source des générations; 
r espèce humaine maintenant affaiblie, mutilée, 
moissonnée dans sa fleur, germera de nouveau et 
se multipliera sans nombre; la Nature accablée 
sous le poids des fléaux, stérile, abandonnée, re- 
prendra bientôt avec une nouvelle vie son ancienne 
fécondité; et nous. Dieu bieufaiteur, nous la se- 
conderons, nous la cultiverons, nous V observerons 
sans cesse pour vous offrir à chaque instant un 
nouveau tribut de reconnaissance et d'admira^ 
tion. 



Digitized by 



Googk 



j6 DE la' nature. 



^/%f%^^^^/%/%^/^%f%/^^^^^^^/%^t**^%t 



DE LA NATURE. 



SECONDE VUE. 



Un individu, de quelque espèce qu'il soit, n'est 
rien dans l'univers; cent individus, mille ne sont 
encore rien : les espèces sont les seuls êtres de 
la Nature; êtres perpétuels, aussi anciens, aussi 
permanents qu'elle; que pour mieux juger nous 
ne considérons plus comme une collection ou une 
suite d'individus semblables; mais comme un tout 
indépendant du nombre, indépendant du temps; 
un tout toujours vivant , toujours le même ; un 
tout qui a été compté pour un dans les ouvrages 
de la création, et qui par conséquent ne fait qu'une 
unité dans la nature. De toutes ces unités, l'es- 
pèce humaine est la première ; les autres ,-de l'élé- 
phant jusqu'à la mite, du cèdre jusqu'à Thysope, 
sont en seconde et en troisième ligne; et quoique 
différentes par la forme, par la substance et même 
par la vie y chacune tient sa place , subsiste par 
elle-même, se défend des autres, et toutes en- 
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semble composevt et représentent la Nature vi- 
vante ^ qui se maintient et se maintiendra comme 
elle s'est maintenue : un jour, un siècle, un âge, 
toutes lés portions du temps ne font pas partie 
de sa durée; le temps lui-même n^est relatif qu'aux 
individus, aux êtres dont Texistence est fugitive; 
mais celle des espèces étant constante , leur per- 
manence fait la durée, et leur différence le nom- 
bre. Comptons donc les espèces comme nous 
l'avons fait, donnons -leur à chacune un droit 
égal à la mense de la nature; elles lui sont toutes 
également chères,. puisqu'à chacune elle a donné 
les moyens d'être et de durer tout aussi long- 
temps qu'elle. 

Faisons plus, mettons aujourd'hui l'espèce à la 
place de l'individu; nous avojis vu quel était pour 
l'homme le spectacle de la Nature, imaginons 
quelle en serait la vue pour un être qui repré- 
senterait l'espèce humaine entière. Lorsque dans 
un beau jour de printemps nous voyons la ver- 
dure renaître, les fleurs s'épanouir, tous les germes 
éclore, les abeilles revivre, l'hirondelle arriver, 
le rossignol chanter l'amour, le bélier en bondir, 
le taureau en mugir, tous les êtres vivants se 
chercher et se joindre pour en produire d'autres; 
nous n'avons d'autre idée que celle d'une repro- 
duction et d'une nouvelle vie. Lorsque dans la 
saison noire du froid et des frimas l'on voit les 
natures devenir indifférentes, se fuir au lieu de 
se chercher, les habitants de l'air déserter nos 

Mamm irÈRfis. Tome IX. a 
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climats, ceux de Feau perdre leur liberté sous des 
voûtes de glace, tous les insectes disparaître ou 
périr ^ la plupart des animaux s'engourdir, se 
creuser des retraites ^ la terre se durcir, les plantes 
se sécher, les arbres dépouillés se courber, s'af- 
Êiisser sous le poids de la neige et du givre; tout 
présente l'idée de la langueur et de l'anéantisse* 
ment. Mais ces idées de renouvellement et de des- 
truction , ou plutôt ces images de la mort et de 
lavie, quelque grandes, quelque générales qu'elles 
nous paraissent, ne sont qu'individuelles et par- 
ticulières; l'homme, comme individu, juge ainsi 
la Nature , l'être que nous avons mis à la place 
de l'espèce la juge plus grandement, plus géné- 
ralement; il ne voit dans cette destruction, dans 
ce renouvellement, dans toutes ces successions 
que permanence et durée; la saison d'une année 
est pour lui la même que celle de l'année précé- 
dente, la même que celle de tous les siècles; le 
millième animal dans l'ordre des générations, est 
pour lui le même que le premier animal. Et en 
effet, si nous vivions, si nous subsistions à jamais, 
si tous les êtres qui nous environnent subsistaient 
aussi tels qu'ils sont pour toujours, et que tout 
fut perpétuellement comme tout est aujourd'hui, 
l'idée du tenips s'évanouirait et Tindividu devien- 
drait l'espèce. 

£h pourquoi nous refuserions-nous de consi- 
dérer la Nature pendant quelques instants sous 
ce nouvel aspect? A la vérité l'homme en venant 
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au monde arrive des ténèbres; l'âme aussi nue 
que le corps, il naît sans connaissance comme 
sans défense, il n'apporte que des qualités pas- 
sives, il ne peut que recevoir les impressions des 
objets et laisser affecter ses organes, la lumière 
brille long-temps à ses yeux avant que de l'éclai- 
rer : d'abord il reçoit tout de la Nature et ne lui 
rend rien ; mais dès que ses sens sont affermis , 
dès qu'il peut comparer ses sensations, il se ré> 
fléchit vers l'univers, il forme des idées, il les 
conserve, les étend, les combine; l'homme, et 
surtout l'homme instruit, n'est plus un simple 
individu, il représente en grande partie Tespèce 
humaine entière , il a commencé par recevoir de 
ses pères les connaissances qui leur avaient été 
transmises par ses aïeUx; ceux-ci ayant trouvé 
l'art divin de tracer la pensée et de la faire passer 
à la postérité, se sont, pour ainsi dire, identifiés 
avec leurs neveux ; les nôtres s'identifieront avec 
nous : cette réunion , dans un seul homme , de 
l'expérience de plusieurs siècles, recule à l'infini 
les limites de son être; ce n'est plus un individu 
simple , borné , comme les autres , aux sensations 
de l'instant présent , aux expériences du jour ac- 
tuel; c'est à-peu-près l'être que nous avons mis à 
la place de l'espèce entière; il lit dans le passé, 
voit le présent, juge de l'avenir; et dans le tor- 
rent des temps qui amène, entraîne, absorbe tous 
les individus de l'univers, il trouve les espèces 
constantes , la nature invariable : la relation des 
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choses étant toujours la même , Tordre des temps 
lui parait nul ; les lois du renouvellement ne font 
que compenser à ses yeux celles de la perma- 
nence ; une succession continuelle d'êtres , tous 
semblables entre eux, n'équivaut, en effet, qu'à 
l'existence perpétuelle d'un seul de ces êtres. 

A quoi se rapporte donc ce grand appareil des 
générations, cette immense profusion de germes, 
dont il en avorte mille et mille pour un qui réussit? 
qu'est-ce que cette propagation , cette multiplica- 
tion des êtres qui , se détruisant et se renouvelant 
sans cesse, n'offrent toujours que la même scène, 
et ne remplissent ni plus ni moins la Nature? d'où 
viennent ces alternatives de mort et de vie, ces 
lois d'accroissement et de dépérissement, toutes 
ces vicissitudes individuelles, toutes ces représen- 
tations renouvelées d'une seule et même chose? 
elles tiennent à l'essence même de la Nature, et 
dépendent du premier établissement de la machine 
du monde ; fixe dans son tout et mobile dans 
chacune de ses parties, les mouvements généraux 
des corps célestes ont produit les mouvements 
particuliers du globe de la terre ; les forces pé- 
nétrantes dont ces grands corps sont animés, par 
lesquels ils agissent au loin et réciproquement les 
uns sur les autres, animent aussi chaque atome, 
de matière , et cette propension mutuelle de toutes 
^es parties les unes vers les autres est le premier 
lien des êtres, le principe de la consistance des 
choses , et le soutien de l'harmonie de l'univers. 
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Les grandes combinaisons ont produit tous les 
petits rapports; le mouvement de la terre sur son 
axe ayant partagé en jours et en nuits les espaces 
de la durée , tous les êtres vivants qui habitent la 
terre ont leur temps de lumière et leur temps de 
ténèbres , la veille et le sommeil : une grande por- 
tion de l'économie animale, celle de Faction des 
sens et du mouvement des membres , est relative 
à cette première combinaison. Y aurait-il des sens 
ouverts à la lumière dans un monde où la nuit 
serait perpétuelle ? 

L'inclinaison de Taxe de la terre produisant , 
dans son mouvement annuel autour du soleil , des 
alternatives durables de chaleur et de froid, que 
nous avons appelées des saisons; tous les êtres 
végétants ont aussi, en tout ou en partie, leur 
saison de vie et leur saison de mort. Laichute des 
feuilles et des fruits, le dessèchement des herbes, 
la mort des insectes, dépendent en entier de cette 
seconde combinaison : dans les climats où elle 
n'a pas lieu, la vie des végétaux n'est jamais sus- 
pendue ; chaque insecte vit son âge ; et ne voyons- 
nous pas, sous la ligne, où les quatre saisons n'en 
font qu'une, la terre toujours fleurie, les arbres 
continuellement verts, et la Nature toujours au 
printemps ? 

La constitution particulière des animaux et des 
plantes est relative à la température générale du 
globe de la terre, et cette température dépend de 
sa situation , c'est-à-dire de la distance à laquelle 



Digitized by 



Google 



11. DE LA ïfATURE, 

il se trouve de celui du soleil : à une distance 
plus grande 9 nos animaux, nos plantes ne pour- 
raient ni vivre ni végéter; Teau, la sève, le sang, 
toutes les autres liqueurs, perdraient leur fluidité: 
à une distance moindre, elles s'évanouiraient et 
se dissiperaient en vapeurs : la glace et le feu 
sont les éléments de la mort; la chaleur tempérée 
est le. premier germe de la vie. 

Les molécules vivantes répandues dans tous les 
corps organisés sont relatives, et pour l'action et 
pour le nombre , aux molécules de la lumière qui 
frappent toute matière et la pénètrent de leur 
chaleur; partout où les rayons du soleil peuvent 
échauffer la terre , sa surface se vivifie , se couvre 
de verdure et se peuple d'animaux : la glace même, 
dès qu'elle se résout en eau , semble se féconder; 
cet élément est plus fertile que celui de la terre, 
il reçoit avec la chaleur le mouvement et la vie: 
la mer produit à chaque saison pftis d'animaux 
que la teiTe n'en nourrit; elle produit moins de 
plantes ; et tous ces animaux qui nagent à la sur- 
face des eaux, ou qui en habitent les profondeurs, 
n'ayant pas, comme ceux de k terre, un fonds 
de subsistance assuré sur les substances végétales, 
sont forcés de vivre les uns sur les autres , et c'est 
à cette combinaison que tient leur immense mul- 
tiplication , ou plutôt leur pullulation sans nombre. 

Chaque espèce et des uns et des autres ayant 
été créée , les premiers individus ont servi de mo- 
dèle à tous leurs descendants. Le corps de chaque 
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animal ou de chaque végétal est un moule auquel 
s'assimileqt indifféremment les molécules organi- 
ques de tous les animaux ou végétaux détruits 
par la mort et consumés par le temps; les parties 
brutes qui étaient entrées dans leur composition, 
retournent à la masse commune de la matière 
brille ; les parties organiques , toujours subsis- 
tantes ^ sont reprises par Les corps organisés; 
d'abord repompées par les végétaux , ensuite ab* 
sorbées par les animaux qui se nourrissent de 
végétaux, elles servent au développement, àTeh- 
tretien ,.à Faccroissement et des uns et des au- 
tres; elles. constituent leur vie, et circulant con* 
tinuellanfsnt de corps en corps, elles animent 
tous les êtres organisés. Le fonds des substances 
vivantes est donc toujours le même ; elles ne 
varient que par la forme, c'est-à-dire par la 
différence des représentations : dans les siècles 
d'abondance , dans les temps de la. plus grande 
population, le nombre des hommes, des animaux 
domestiques et des plantes utiles semble occuper 
et couvrir en entier la surface de la terre; celui 
des animaux féroces , des insectes nuisibles, des 
plantes parasites , des herbes inutiles , reparait 
et domine à son tour dans les temps de disette 
et de dépopulation. Ces variations ,^ si sensibles 
pour Fhomme , sont indifférentes à la Nature ; le 
ver à soie , si précieux pour lui , n'^t pour elle 
que la chenille du mûrier : que cette chenille du 
luxe disparaisse, que d'autres chenilles dévorent 
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les herbes destinées à engraisser nos bœufs, que 
d'autres enfin minent, avant la récolte , la sub- 
stance de nos épis , qu'en général Thomme et les 
espèces majeures dans les animaux soient affamées 
par les espèces infimes, la Nature n'en est ni moins 
remplie, ni moins vivante; elle ne protège pas les 
unes aux dépens des autres, elle les soutient toutes; 
mais elle méconnaît le nombre dans les individus, 
et ne les voit que comme des images successives 
d'une seule et même empreinte, des ombres fu- 
gitives dont l'espèce est le corps. 

Il existe donc sur la terre, et dans l'air et dans 
l'eau , une quantité déterminée de matière orga- 
nique que rien ne peut détruire; il existe en même 
temps un nombre déterminé de moules capables 
de se l'assimiler, qui se détruisent et se renou- 
vellent à chaque instant; et ce nombre de moules 
ou d'individus, quoique variable dans chaque es- 
pèce, est au total toujours le même, toujours 
proportionné à cette quantité de matière vivante. 
Si elle était surabondante, si elle n'était pas, dans 
tous les temps, également employée et entière- 
ment absorbée par les moules existants, il s'en 
formerait d'autres, et l'on verrait paraître des 
espèces nouvelles; parce que cette matière vivante 
ne peut demeurer oisive, parce qu'elle est tou- 
jours agissante, et qu'il suffit qu'elle s'unisse avec 
des parties brutes pour former des corps orga- 
nisés. C'est à cette grande combinaison , ou plutôt 
à cette invariable proportion, que tient la forme 
même de la Nature. 
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Et comme son ordonnance est fixe pour ' le 
nombre, le maintien et l'équilibre des espèces, 
elle se présenterait toujours sous la même face, 
et serait, dans tous les temps et sous tous les cli- 
mats, absolument et relativement la même, si son 
habitude ne variait pas autant qu'il est possible 
dans toutes les formes individuelles. L'empreinte 
de chaque espèce est un type dont les principaux 
traits sont gravés en caractères ineffaçables et per- 
manents à jamais ; mais toutes les touches acces- 
soires varient , aucun individu ne ressemble par- 
faitement à un autre , aucune espèce n'existe sans 
un grand nombre de variétés : dans l'espèce hu- 
maine , sur laquelle le sceau divin a le plus appuyé, 
l'empreinte ne laisse pas de varier du blanc au 
noir, du petit au grand, etc. : le Lapon, le Pa- 
tagon , FHottentot , l'Européen , l'Américain , le 
Nègre, quoique tous issus du même père, sont 
bien éloignés de se ressembler comme frères. 

Toutes les espèces sont donc sujettes aux dif- 
férences purement individuelles ; mais les variétés 
constantes , et qui se perpétuent par les généra- 
tions, n'appartiennent pas également à toutes; 
plus l'espèce est élevée , plus le type en est ferme, 
et moins elle admet de ces variétés. L'ordre, dans 
la multiplication des animaux , étant eu raison 
inverse de l'ordre de grandeur, et la possibilité 
des différences en raison directe du nombre dans 
le produit de leur génération , il était nécessaire 
qu'il y eût plus de variétés dans les petits ani- 
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maux que dans les grands : il y a aussi, et par la 
méipe raison, plus d'espèces voisines; l'unité de 
l'espèce étant plus resserrée dans les grands ani- 
maux, la distance qui la sépare des autres est 
aussi plus éteiïdue : que de variétés et d'espèces 
voisines accompagnent , suivent ou précèdent 
Técureuil, le rat et les autres petits animaux, tan- 
dis que l'éléphant marche seul et sans pair à la 
tête de tous. 

La matière brute qui compose la masse de la 
terre n'est pas un limon vierge, une substance 
intacte et qui n'ait pas subi des altérations; tout 
a été remué par la force des grands et des petits 
agents^ tout a été manié plus d'une fois par la 
main de la Nature ; le globe de la terre a été pé- 
nétré par le feu, et ensuite recouvert et travaillé 
par les eaux ; le sable qui en remplit le dedans 
est une matière vitrée ; les lits épais de glaise qui 
le recouvrent au- dehors, ne sont que ce même 
sable décomposé par le séjour des eaux ; le roc 
vif, le granité , le grès , tous les cailloux , tous les 
métaux ne sçnt encore que cette même matière 
vitrée , dont les parties se sont réunies , pressées 
ou séparées selon les lois de leur affinité. Toutes 
ces substances sopt parfaitement brutes, elles 
existent eH exi3teraient indépendamment des ani- 
maux et des végétaux ; mais d'ai^tres substances , 
en trèsrgrand nombre et qui paraissent également 
brutes, tirent leur origine du détriment des corps 
organisés; les marbres, les pierres à chaux, les 
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graviers, les craies , les marnes ne sont composés 
que de débris de coquillages et des dépouilles de 
ces petits animaux qui , transformant l'eau de la 
mer en pierre, produisent le corail et tous les 
madrépores, doiit la variété est innombrable et 
la quantité presque immense. Les charbons de 
terre, les tourbes et les autres matières qui se 
trouvent aussi dans les couches extérieures de la 
terre, ne sont que le résidu des végétaux plus 
ou moins détériorés, pourris et consumés. Enfin 
d'autres matières en moindre nombre , telles que 
les pierres ponces, les soufres, les mâchefers, les 
amiantes, les laves, ont été jetées par les volcans 
et produites par une seconde action du feu sur 
les matières* premières. L'on peut réduire à ces 
trois grandes combinaisons tous les rapports des 
corps bruts et toutes les substances du règne 
minéral. 

Les lois d'affinité par lesquelles les parties con- 
stituantes de ces différentes substances se sépa- 
rent des autres pour se réunir entre elles, et for- 
mer des matières homogènes, sont les mêmes 
que la loi générale par laquelle tous les cot^s 
célestes agissent les uns sur les autres; elles s'exer- 
cent également et dans les mêmes rapports des 
masses et des distances; un globule d'eau, de sable 
ou 4e métal agit sur un autre globule con^me le 
glpbe dé la terre agit sur celui de la lune : et. si 
jusqu'à ce jour l'on a regardé ces lois d'affinité 
comme différentes de celles de la pesanteur, c'est 
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faute de les avoir bien conçues, bien saisies, c'est 
faute d'avoir embrassé cet objet dans toute son 
étendue. La figure, qui dans les corps célestes 
ne fait rien ou presque rien à la loi de l'action des 
uns sur les autres, parce que la distance est très- 
grande, fait au contraire presque tout lorsque la 
distance est très-petite ou nulle. Si la lune et la 
terre , au lieu d'une figure sphérique , avaient 
toutes deux celle d'un cylindre court , et d'un dia- 
mètre égal à celui de leurs sphères , la loi de leur 
action réciproque ne serait pas sensiblement al- 
térée par cette différence de figure ^ parce que la 
distance de toutes les parties de la lune à celles 
de la terre , n'aurait aussi que très-peu varié; mais 
si ces mêmes globes devenaient des cylindres très- 
étendus.et voisins l'un de l'autre, la loi de l'ac- 
tion réciproque de ces deux corps paraîtrait fort 
différente , parce que la distance de chacune de 
leurs parties entre elles, et relativement aux par- 
ties de l'autre , aurait prodigieusement changé ; 
ainsi, dès que la figure entre comme élément dans 
la distance, la loi paraît varier, quoique au fond 
elle soit toujours la même. 

D'après ce principe, l'esprit humain peut en- 
core faire un pas, et pénétrer plus avant dans 
le sein de la l^ature : nous ignorons quelle est la 
figure des parties constituantes des corps; l'eau, 
l'air, la terre, les métaux, toutes les matières ho- 
mogènes sont certainement composées de parties 
élémentaires semblables entre elles, mais dont la 
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forme est inconnue; nos neveux pourront, à Taîde 
du calcul, s'ouvrir ce nouveau champ de connais- 
sances, et savoir à-peu-près de quelle figure sont 
les éléments des corps ; ils partiront du principe 
que nous venons d'établir, ils le prendront pour 
base : Toute ptatière s^attire en raison ùu^erse du 
carré de la distance , et cette loi générale ne parait 
varier^ dans les attractions particulières y que par 
Veffet de la figure des parties constituantes de 
chaque substance; parce que cette figure entre 
comme élément dans la distance. Lorsqu'ils auront 
donc acquis, par des expériences réitérées, la 
connaissance de la loi d'attraction d'une substance 
particulière , ils pourront trouver par le calcul la 
figure de ses parties constituantes. Pour le faire 
mieux sentir, supposons par exemple, qu'en met- 
tant du vif-argent sur un plan parfaitement poli , 
on reconnaisse par des expériences que ce métal 
fluide s'attire toujours en raison inverse du cube 
de la distance, il faudra chercher par des règles 
de fausse position, quelle est la figure qui donne 
cette expression; et cette figure, sera .celle des 
parties constituantes du vif-argent ; si l'on trou- 
vait par ces expériences que ce métal s'attire en 
raison inverse du carré de la distance , il serait 
démontré que ses parties constituantes sont sphé- 
riques, puisque la sphère est la seule figure qui 
donne cette loi, et qu'à quelque distance que l'on 
place des globes, la loi de leur attraction est tou- 
jours la même. 
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Newton a bien soupçonné que le^ affinités chi- 
miques, qui ne sont autre chose que les attrac- 
tions particulières dont nous venons de parler, 
se faisaient par des lois assez semblables à celles 
de la gravitation ; mais il ne parait pas avoir vu 
que toutes ces lois particulières n'étaient que de 
simples modifications de la loi générale, et qu'elles 
n'en paraissaient différentes que parce qu'à une 
très-petite distance la figure des atomes qui s'at- 
tirent, fait autant et plus que la masse pour l'ex- 
pression de la loi , cette figure entrant alors pour 
beaucoup dans l'élément de la distance. 

C'est cependant à cette théorie que tient la 
connaissance intime de la composition des corps 
bruts; le fonds de toute matière est le même, la 
masse et le volume, c'est-à-dire la forme serait 
aussi la même, si la figure des parties consti- 
tuantes était semblable. Une substance homogène 
ne peut différer d'une autre qu'autant que la 
figure de ses parties primitives est différente; 
celle dont toutes les molécules sont sphériques, 
doit être spécifiquement une fois plus légère 
qu'une autre dont les molécules seraient cubi- 
ques, parce que les premières ne pouvant se tou- 
cher que par des points, laissent des intervalles 
égaux à l'espace qu'elles remplissent , tandis que 
les parties supposées cubiques peuvent se réunir 
toutes sans laisser le moindre intervalle, et former 
par conséquent une matière une fois plus pesante 
que la première. Et quoique les figures puissent 
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varier à Tinfini, il parail qu'il n'en existe pas au- 
tant dans la Nature que l'esprit pourrait en con- 
cevoir ; car elle a fixé les limites de la pesanteur 
et de la légèreté : l'or et l'air sont les deux ex- 
trêmes de toute densité; toutes les figures admises, 
exécutées par la Nature, sont donc comprises en- 
tre ces deux termes, et toutes celles qui auraient 
pu produire des substances plus pesantes ou plus 
légères ont été rejetées. 

Au reste , lorsque je parle des figures employées 
par la Nature, je n'entends pas qu'elles soient né- 
cessairement ni même exactement semblables aux 
figures géométriques qui existent dans notre en- 
tendement; c'est par supposition que nous les 
faisons régulières, et par abstraction que nous 
les rendons simples. Il n'y a peut-être ni cubes 
exacts, ni sphères parfaites dans l'univers; mais 
comme rien n'existe sans forme, et que selon la 
diversité des substances , les figures de leurs élé- 
ments sont différentes, il y en a nécessairement 
qui approchent de la sphère ou du cube, et de 
toutes les autres figures régulières que nous avons 
imaginées: le précis, l'absolu, l'abstrait, qui se 
présentent si souvent à notre esprit , ne peuvent 
se trouver dans le réel , parce que tout y est re- 
latif, tout s'y fait par nuances, tout s'y combiné 
par approximation. De même, lorsque j'ai parlé 
d'une substance qui serait entièrement pleine, 
parce qu'elle serait composée de parties cubiques, 
et d'une autre substance qui ne serait qu'à moitié 
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pleine, parce que toutes ses parties constituantes 
seraient sphériques, je ne Tai dit que par com- 
paraison , et je n'ai pas prétendu que ces sub- 
stances existassent dans la réalité; car l'on voit 
par l'expérience des corps transparents, tels que 
le verre, qui ne laisse pas d'être dense et pesant, 
que la quantité de matière y est très- petite en 
comparaison de l'étendue des intervalles; et l'on 
peut démontrer que l'or, qui est la matière la plus 
dense, contient beaucoup plus de vide que de 
plein. 

La considération des forces de la Nature est 
l'objet de la mécanique rationnelle, celui de la 
mécanique sensible n'est que la combinaison de 
nos forces particulières, et se réduit à l'art de 
faire des machines; cet art a été cultivé de tout 
temps, par la nécessité et pour la commodité; les 
anciens y ont excellé comme nous : mais la mé- 
canique rationnelle est une science née , pour 
ainsi dire, de nos jours; tous les philosophes, 
^lepuis Aristote à Descartes, ont raisonné comme 
le peuple sur la nature <;lu mouvement; ils ont 
unanimement pris l'effet pour la cause; ils ne 
connaissaient d'autres forces que celle de l'impul- 
sion , encore la connaissaient-ils mal , ils lui attri- 
buaient les effets des autres forces, ils voulaient 
y ramener tous les phénomènes du monde : pour 
que le projet eût été plausible et la chose possi- 
ble, il aurait au moins fallu que cette impulsion, 
qu'ils regardaient comme cause unique, fût un 
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effet général et constant qui appartint à toute 
matière , qui s'exerçât continuellement dans tous 
les lieux 9 dans tous les temps : le contraire leur 
était démontré ; nç voyaient-ils pas que dans les 
corps en repos cette force n'existe pas, que dans 
les corps lancés son effet ne subsiste qu'uii petit 
temps, qu'il est bientôt détruit par les résistan- 
ces, que pour le renouveler il faut une nouvelle 
impulsion , que par conséquent, bien loin qu'elle 
soit une cause générale, elle n'est au contraire 
qu'un effet particulier et dépendant d'effets plus 
généraux ? 

Or, un effet général est ce qu'on doit appeler 
une cause, car la cause réelle de cet effet général 
ne nous sera jamais connue, parce que nous ne 
connaissons rien que par comparaison, et que 
l'effet étant supposé général et appartenant éga- 
lement à tout, nous ne pouvons le comparer à 
rien , ni par conséquent le connaître autrement 
que par le fait : ainsi l'attraction , ou si l'on veut 
la pesanteur, étant un effet général et commun à 
toute matière , et démontré par le fait , doit être 
regardée comme une cause, et c'est à elle qu'il 
faut rapporter les autres causes particulières et 
même l'impulsion, puisqu'elle est moins générale 
et moins constante. La difficulté ne consiste qu'à 
voir en quoi l'impulsion peut dépendre en effet 
de l'attraction : si l'on réfléchit à la communica- 
tion du mouvement par le choc, on sentira bien 

MAMisiFiRES. Tome IX, 3 
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qu'il ne peut se transmettre d'un corps à un atitre 
que par le moyen du ressort, et l'on reconnaîtra 
que toutes les hypothèses que l'on a faites sur la 
transmission du mouvement dans les corps durs, 
ne sont que des jeux de notre esprit qui ne pour- 
raient s'exécuter dans la nature : un corps parfai- 
tement dur n'est en effet qu'un être de raison^ 
comme un corps parfaitement élastique n'est en- 
core qu'un autre être de raison ; ni l'un ni l'autre 
n'existent dans la réalité, parce qu'il n'y existe 
rien d'absolu, rien d'extrême, et que le mot et 
l'idée de parfait n'est jamais que l'absolu ou l'ex- 
trême de la chose. 

■ 

S'il n'y avait point de ressort dans la matière, 
il n'y aurait donc nulle force d'impulsion; lors- 
qu'on jette une pierre, le mouvement qu'elle con- 
serve ne lui a-t-il pas été communiqué par le res- 
sort du bras qui l'a lancée? lorsqu'un corps en 
mouvement en rencontre un autre en repos, 
comment peut-on concevoir qu'il lui communique 
son mouvement, si ce n'est en comprimant le 
ressort dés parties élastiques qu'il renferme , le- 
quel se rétablissant immédiatement après la com- 
pression, donne à la masse totale la même force 
qu'il vient de recevoir? on ne comprend point 
comment un corps parfaitement dur pourrait ad- 
mettre cette force, ni recevoir du mouvement; 
et d'ailleurs il est très-inutile de chercher à le 
comprendre, puisqu'il n'en existe point de tel: 
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Tous les corps au contraire sont doués de ressort ; 
les expériences sur l'électricité prouvent que sa 
force élastique appartient généralement à toute 
matière; quand il n'y aurait donc dans l'intérieur 
des corps d'autre ressort que celui de cette ma* 
tière électrique , il suffirait pour la communica- 
tion du mouvement, et par conséquent c'est à ce 
grand ressort , comme effet général , qu'il faut at- 
tribuer la cause particulière de l'impulsion. 

Maintenant si nous réfléchissons sur la méca- 
nique du ressort , nous trouverons que sa force 
dépend elle-même de celle de l'attraction; pour 
le voir clairement, figurons-nous le ressort le plus 
simple , un angle solide de fer ou de toute autre 
matière dure ; qu'arrive-t-il lorsque nous le com- 
primons? nous forçons les parties voisines du 
sommet de l'angle de flédbir, c'est-à-dire de s'écar- 
ter un peu les unes des autres ; et dans le moment 
que la compression cesse, elles se rapprochent 
et se r^ablissent comme elles étaient auparavant; 
leur adhérence, de laquelle résulte la cohésion du 
corps, est comme l'on sait, un effet de leur attrac- 
tion mutuelle; lorsque l'on presse le ressort, on 
ne détruit pas cette adhérence, parce que quoi* 
qu'on écarte les parties, on ne les éloigne pas 
assez les unes des autres, pour lés mettre hors de 
leur sphère d'attraction mutuelle; et par consé^- 
quent dès qu'on cesse de presse*, cette force qu'on 
remet pour ainsi dire en liberté, s^exeree, les 
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parties séparées se rapprochent, et. le ressort se 
rétablit : si au contraire par une pression trop 
forte on les écarte au point de les faire sortir de 
leur sphère d'attraction, le ressort se rompt, 
parce que la force de la compression a été plus 
grande que celle de la cohérence, c'est-à*dire plus 
grande que celle de l'attraction mutuelle qui réu- 
nit les parties; le ressort ne peut donc s'exercer 
qu'autant que les parties de la matière ont de la 
cohérence, c'est-à-dire autant qu'elles sont unies 
par la force de leur attraction mutuelle , et par 
conséquent le ressort en général qui seul peut 
produire l'impulsion, et l'impulsion elle-même, 
se rapportent à la force d'attraction , et en dé- 
pendent comme des effets particuliers d'un effet 
général 

Quelque nettes que me paraissent ces idées, 
quelque fondées que soient ces vues , je ne m'at- 
tends pas à les voir adopter; le peuple ne rai- 
sonnera jamais que d'après ses sensations , et le 
vulgaire des physiciens d'après des préjugés : or 
il faut mettre à part les unes, et renoncer aiix 
autres pour juger de ce que nous proposons; peu 
de gens en jugeront donc , et c'est le lot de la 
vérité; mais aussi très-peu de gens lui suffisent, 
elle se perd dans la foule; et quoique toujours 
auguste et majestueuse , elle est souvent obscur- 
cie par de vieux fantômes, ou totalement effacée 
par des chimères brillantes. Quoi qu'il en soit. 
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c^est ainsi qae je vois, que j'entends la Nature, 
(et peut-être est -elle encore plus simple que nia 
vue); une seule force est la cause de tous les phé- 
nomènes de la matière brute , et cette force réu- 
nie avec celle de la chaleur, produit les molécu- 
les vivantes desquelles dépendent tous les effets 
des substances organisées. 
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HISTOIRE 

NATURELLE. 

L'ÉLÉPHANT". 

Éléphant d'Asib, Elephas indicus, Cuv. — ÉLipHANT 
d'Afrique, Elephas africanus ^ Cuv. (a). 



Ij 'ÉLÉPHANT est, si nous YOulon3 ne nous pas 
compter, Tetre le plus considérable de ce monde: 

(i) Éléphant, en grec, ÊXt^oç; en latin, Elepkantas^ Barrut; en 
italien, Leophante; en espagnol, Elephante; en allemand, Helpkant; en 
anglais, Eiepkaat; en Orient, Bifii, Pkil ou Fi/ est nn mot chaldéen qnî 
«Ignîfie ivoire y et dont Munster s'est servi pour désigner l'éléphant. On 
appelait autrefois Téléphant Barre aux Indes orientales; et c'est vraisem- 
blahlement de oe mot qu*est dérivé le nom Barrus, que les Latins ont 
ensuite donné è Téléphant. Gesner. cap. de Elephanto. On Tappelle a 
Congo, Miaitsao ou Manso, Voyage de Drack. Paris, 1641 , page 104. 

(a) Les deux eapèces d'éléphants qui fournissent la matière de cet ar- 
ticle n'ont été distinguées qu'il 7 a environ vingt -cinq ans, par 
M. Cnvier. Avant cette époque» elles étaient oonAmdues, et Linnéo les 
a décrites sous le nom nnique d^Mlephas maximus, 

Vtsfèct d'Asie est caractérisée par son front plat, son occiput comme 
hilobé , ses défenses et ses oreilles de médiocre gnmdeur, et ses molaires 
à couronne garnie de rubans émaUleuz , étroits et parallèles entre eux. 

Véléphant d'Afrique a au contraire le front et l'occiput bombés ; les 
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il surpasse tous les animaux terrestres en gran- 
deur, et il approche de l'homme (i), par l'intel- 
ligence, autant au moins que la matière peut 
approcher de l'esprit, féléphant, le chien, le cas- 
tor et le singe, sont de tous les êtres animés, 
ceux dont l'instinct est le plus admirable : mais 
cet instinct, qui n'est que le produit de toutes 
les facultés, tant intérieures qu'extérieures de 
l'animal , se manifeste par des résultats bien diffé- 
rents dans chacune de ces espèces. Le chien est 
naturellement, et lorsqu'il est livré à lui seul, 
aussi cruel, aussi sanguinaire que le loup; seule- 
ment, il s'est trouvé dans cette nature féroce un 
point flexible, sur lequel nous avons appuyé; le 
naturel du chien ne diffère donc de celui des au- 
tres animaux de proie, que par ce point sensible, 
qui le rend susceptible d'affection et capable d'at- 
tachement ; c'est de la nature qu'il tient le germe 
de ce sentiment, que l'homme ensuite a cultivé, 
nourri , développé par une ancienne et constante 
société avec cet animal , qui seul en était digne ; 
qui, plus susceptible, plus capable qu'un autre 



oreilles énormes , les défenses très-grosses , et ses molaires n*ont qa*an 
certain nomibre de figares émailleuses à lenr couronne , lesquelles repré- 
sentent autant de losanges. Dksm. i 8a6. 

(i) «Valet sensu et reliquâ sagacitate ingenii ezeellit elephas.» Arist. 
hist. Anim. Hb. IX , cap. 46. — « Elephanti snnt naturâ mites et mansueti , 
« ut ad rationale animal proximè accédant. » Strabo. — » Vidi elephantos 
«c qnosdam qui pmdentiores mihi videbantur quàm quibusdam in locis 
« homines. » Vartomannns, apud Gesnerum, cap. de Elephanto. 
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des impressions étrangères , a perfectionné dans 
le commerce toutes ses facultés relatives. Sa sen- 
sibilité, sa docilité, son courage, ses talents, tout, 
jusqu'à ses manières, s'est modifié par l'exemple, 
et modelé sur les qualités de son maître : l'on ne 
doit donc pas lui accorder en propre tout ce qu'il 
parait avoir ; ses qualités les plus relevées , les 
plus frappantes, sont empruntées de nous; il a 
pins d'acquis que les autres animaux , parce qu'il 
est plus à portée d'acquérir; que loin d'avoir 
comme eux de la répugnance pour l'homme, il 
a pour lui du penchant; que ce sentiment doux, 
qui n'est jamais muet, s'est annoncé par l'envie 
de plaire, et a produit la docilité, la fidélité, la 
soumission constante, et eu même temps, le de- 
gré d'attention nécessaire pour agir en consé- 
quence et toujours obéir à propos. 

Le singe, au contraire, est indocile autant qu'ex- 
travagant; sa nature est en tout point également 
revéche; nulle sensibilité relative, nulle recon- 
naissance des bons traitements , nulle mémoire 
des bienfaits; de l'éloignement pour la société de 
l'homme, de l'horreur pour la contrainte, du 
penchant à toute espèce de mal , ou pour mieux 
dire, une forte propension à faire tout ce qui 
peut nuire ou déplaire. Mais ces défauts réels 
sont compensés par des perfections apparentes; 
il est extérieurement conformé comme l'homme, 
il a des bras , des mains , des doigts ; l'usage seul 
de ces parties le rend supérieur pour l'adresse 
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aux autres animaux, et les rapports qu'elles lui 
donnent avec nous par la similitude des mouve- 
ments et par la conformité des actions nous plai- 
sent, nous déçoivent et nous font attribuer à 
des qualités intérieures, ce qui ne dépend que 
de la forme des membres. 

Le castor, qui paraît être fort au-dessous du 
chien et du singe par les facultés individuelles , a 
cependant reçu de la, nature un don presque 
équivalent à celui de la parole; il se fait entendre 
à ceux de son espèce , et si bien entendre qu'ils 
se réunissent en société, qu^ls agissent de con- 
cert, qu'ils entreprennent et exécutent de grands 
et longs travaux en commun, et cet amour so- 
cial, aussi-bien que le produit de leur intelligence 
réciproque , ont plus de droit à notre admiration 
que l'adresse du singe et la fidélité du chien. 

Le chien n'a donc que de l'esprit (qu'on me 
permette, faute de, termes, de profaner ce nom), 
le chien, dis- je, n'a donc que de l'esprit d'em- 
prunt; le singe n'en a que l'apparence, et le 
castor n'a du sens que pour lui seul et les siens. 
L'éléphant leur est supérieur à tous trois; il réu- 
nit leurs qualités les plus éminentes. La main est 
le principal organe de l'adresse du singe; l'élé- 
phant au moyen de sa trompe, qui lui sert de 
bras et de main, et avec laquelle il peut enlever 
et saisir les plus petites choses comme les plus 
grandes, les porter à sa bouche, les poser sur 
son dos, les tenir embrassées, ou les lancer au 
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loin, a donc le même moyeu d adresse que le 
singe; et en même temps il a la docilité du chien, 
il est comme lui susceptible de réconnaissance et 
capable d'un fort attachement, il s accoutume ai- 
sément à rhomme , se soumet moins par la force 
que par les bons traitements, le sert avec zèle, 
avec fidélité, avec intelligence, etc. Enfin l'élé- 
phant, comme le castor, aime la société de ses 
semblables, il s'en fait entçndre; on les voit sou- 
vent se rassembler, se disperser, agir de concert, 
et s'ils n'édifient rien, s'ils ne travaillent point en 
commun, ce n'est peut-être que faute d'assez 
d'espace et de tranquillité : car les hommes se 
sont très*ancienneroent multipliés dans toutes les 
terres qu'habite l'éléphant : il vit donc dans l'in- 
quiétude, et n'est nulle part paisible possesseur 
d'un espace assez grand, assez libre pour s'y 
établir à demeure. Nous avons vu qu'il faut tou- 
tes ces conditions et tous ces avantages, pour que 
les talents du castor se manifestent, et que par- 
tout où les hommes se sont habitués, il perd son 
industrie et cesse d'édifier. Chaque être dans la 
nature a son prix réel et sa valeur relative; si 
l'on veut juger au juste de l'un et de l'autre dans 
l'éléphant, il faut lui accorder au moins l'intelli- 
gence du castor, l'adresse du singe , le sentiment 
du chien, et y ajouter ensuite les avantages par- 
ticuliers, uniques, de la force, de la grandeur et 
de la lopgue durée de la vie ; il ne faut pas ou- 
blier ses armes ou ses défenses, avec lesquelles il 
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peut percer et vaincre le lion; il faut se repré- 
senter que, sous ses pas, il ébranle la terre; que 
de sa main (t)' il arrache les arbres; que d'un 
coup de son corps , il fait brèche dans un mur ; 
que terrible par la force, il est encore invincible 
par la seule résistance de sa. masse, par l'épais- 
seur du cuir qui la couvre; qu'il peut porter sur 
son dos une tour armée en guerre et chargée de 
plusieurs hommes; que seul, il fait mouvoir des 
machines et transporte des fardeaux que six che- 
vaux ne pourraient remuer; qu'à cette force pro- 
digieuse, il joint encore le courage, la prudence, 
le sang-froid, l'obéissance exacte; qu'il conserve 



(i) ttVeteres proboscidem dephanti mannm appellayerant. — Eâdem 
Il aliqnoties nnmmum e tena toUentem vidî , et aliqiiando detrabentem 
« arborU ramum , qaem viri vigmti'qaatiior fnne trahentea ad bnmum 
•c flectere non potueraraiu ; ciun soins elephas tribns yicibus motum de- ' 
« trahebat. » Vartomannns, apud Gesner. cap. de Elepbanto. — « Silve- 
« streseLepbanti fiigos,oleastros et pabnas dentîbus snbvertnnt radicitns.» 
Oppian. — « Promnscis elephantî naris est qnâ cibum , tam siccnm qnàm 
te hnmîdnm , ille capîat , oriqne perînde ac manu admoveat. Arbores 
te etiam eâdem complectendo evellit ; deniqne eâ non alio ntitnr modo 
n nîsî nt manu. » Arîstot. de partîb. animal, lib. II, cap. i6. — « Habet 
«praterea talem tantamqae narem elephantns, nt eà manûs yice nta- 
te tor. . . . Suo etiam réctori erîgît atqne offert ^ arbores qnoqne eâdem 
m prostemit, et qnoties immersns per aqnam ingreditnr, eâ ipsâ édita in 
« sublime reflat atque respirât. » Arist. hist. Anim. , lib. n , cap. i. — La 
foroe de Péléphant est si grande, qu'elle ne se peut presque- reconnaître, 
sinon par Texpérience ; j'en ai vu un porter avec les dents deux canons 
de fonte , attachés et Hés ensemble par des câbles ; et pesant chacun trois 
milliers : il les enleva seul et les porta Tespace de cinq cents pas. J'ai vu 
aussi un éléphant tirer des navires et galères en terre et les piettre à flot. 
Voyages de Fr. Pyrard. Paris , x6ig, tome II , page 356. 
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de la modération, même dans ses passions les 
plus vives; qu'il est plus constant qu'impétueux 
en amour(i)ique dans la colère, il ne mécon- 
naît pas ses amis; qu'il n'attaque jamais que ceux 
qui Font offensé; qu'il se souvient des bienfaits 
aussi long -temps que des injures; que n'ayant 
nul goût pour la chair et ne se nourrissant que 
de végétaux, il n'est pas né l'ennemi des autres 
animaux, qu'enfin, il est aimé de tous, puisque 
tous le respectent et n'ont nulle raison de le 
craindre. 

Aussi les hommes ont-ils eu daiis tous les temps 
pour ce grand, pour ce premier animal une espèce 
de vénération. Les anciens le regardaient comme 
un prodige, un miracle de la nature (et c'est en 
effet son dernier effort); ils ont beaucoup exa- 
géré ses facultés naturelles , ils lui ont attribué 
* sans hésiter des qualités intellectuelles et des vertus 
morales. Pline, £lien, Solin, Plutarque et d'au- 
tres auteurs plus modernes n'ont pas craint de 
donner à ces animaux des mœurs raisonnées, une 
religion- naturelle et innée (a) , l'observance d'un 

(i) « Nec adnlteria novére , oec ulla propter feminas inter se prslia, 
« c«tem animalibiu peroidalia, non qoia dent illis amoris tîs, etc.» 
Plin., lib. VIII, cap. 5. — « Mas qnam impleyerît coïta, eam ampliùa non 
« tangît. » Aristot., hiat. Anim. , lib. IX , cap. 46.' 

(a) « Homionm indigcnarom lingnam elephanti intelligont. » £lian. , 
lib. IVy cap. 34.. . . « Lonà nova mtescente, andio elepbantos natnrali 
«c qnadam et îneffiibili întelligentîÂ e ailvâ , obi pascantnr , ramos recens 
« decerptos aoferre, eos^e deinde in sublime toUexe, ut suspicere, et 
« leviter ramos movere» tanqoam suppHcimn qnoddam Dese protendentes. 
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culte , l'adoration quotidienne du soleil et de la 
lune, Fusage de lablution avant l'adoration, l'es- 
prit de divination , la piété envers le ciel et pour 
leurs semblables qu'ils assistent à la mort, et 
qu'après leur décès ils arrosent de leurs larmes 
et recouvrent de terre, etc. Les Indiens,, prévenus 
de l'idée de la métempsycose, sont encore per- 
suadés aujourd'hui, qu'un corps aussi majestueux 
que celui de l'éléphant ne peut être animé que 
par rame d'un grand homme ou d'un roi. On res- 
pecte à Siam (ï), à Laos, à Pégu (a), etc., les 



f ut ipsis propria et benevola esse ydit. » JEfian. , lib. IV, cap. lo. — 
« Elephas est aniaial proximum hninaiiis sensibiia, . . . Quîppe imellectns 
« iiUs serraonU patrii et imperiomm obedientia, officiommque, qui» di- 
« dicère, memoria, amoris et gloriae volnptas: imo yerô, qax etiam in 
« homine rara , probitas, prndentia, sqnitas, religio qnoqne sidernin, 
«c solitqae ac Imue yenentîo. Antores sont , tiîtetcente Inoà noTa , grèges 
« eomm descendere : îbiqne se pnrificantes solenoiter aqoâ circnmapergi , * 
« atque ita salntato sideie , in silvas reverti. . . . Visîqne sant fessi segri- 
« tadine , berbas supîni in cœlum jacientes , veluti tellure precibus alle- 
« gatâ. » Plia. , ISst. nat. , Ub. Vm, cap. i. — « Se ablunnt et purifi- 
« cant , deid adorant solem et Innam. — Gadavera sui generis sepeliont. 
« — Lamentant , ramos et pulverem injiciunt supra cadaver. — SagitUs 
et eztrabnnt tanqnam chirurgi periti. » Plin. , JElian. , Solin, Tzetzes, etc. 
(i-a) M. Constance mena M. l'ambassadeur yoîr l'éléphant bbinc , qui 
est si estimé dans les Indes et qui est le sujet de tant de guerres : il est 
assez petit , et si yienx qn^ est tout ridé ; plusieurs mandarins sont 
destinés pour en ayoir soin , et on ne le sert qu*en yaîsselle d'or ; au 
moins les deux bassins qu'on ayait mis deyant lui étaient d'or massif 
d'une grandeur extraordinaire. Son appartement est magnifique, et le 
lambris du pavillon où il est logé est fort proprement doré. Premier 
voyage du P. Tachard. Paris, x686, page 2 3 g. — Dans une maîson'dc 
campagne du Roi, â une lieue de Siam, sur la rivière, je vis un petit 
éléphant blanc , qu'on destine pour être le successeur de celui qui est dans 
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éléphauts blancs, comme les mânes vivants des 
empereurs de llnde; ils ont chacun un palais, 
tjne maison composée d'un nombreux domestique, 
une vaisselle d'or, des mets choisis, des vêtements 
magnifiques, et sont dispensés de tout travail, de 
toute obéissance; l'empereur vivant est lé seul 
devant lequel ils fléchissent les genoux , et ce salut 
leur est rendu par le monarque; cependant les 
attentions, les respects, les offrandes les flattent 



le palais, que Ton dit avoir près de, trois cents ans; ce petit éléphant est 
on pen pins gros qa*nn bœof , il a beanconp de mandarins k son service ; 
et à sa considération Ton a de grands égards poor sk mère et ponr sa tante 
qne Ton élève avec Ini. Idem, page 273. 

Lorsqne le roi de Péga va se promener, les quatre éléphants blancs 
marchent devant lui, ornés de pierreries et de divers enjolivements d'or. 
Recueil des Voyages de la compagnie des Indes de Hollande , tome m , 
page 43.. . . Lorsqae le roi de Péga vent donner audience , Ton amène 
• devant loi les quatre éléphants blancs qui lui font la révérence , en levant 
leur trompe , ouvrant leur gueule , jetant trois cris bien distincts et 
s'agenonillant. Quand ils sont relevés , on les remène à leurs écuries , qù 
on leur donne k. manger à chacun dans un vaisseau d'or grand comme 
un quart de tonneau de bière; on les lave d'une eau qui est dans un 
autre vaisseau d'argent, ce qui se fidt le plus souvent deux fois par 
jour. . . . Pendant qu'on les panse ainsi , ils sont sons un dais qui a huit 
supports, qui sont tenus par autant de domestiques, afin de les garantir 
de l'ardeur ^n soleiL En allant aux vaisseaux ou est leur eau et leur nour- 
riture, ils sont précédés de trois trompettes dont ils entendent les accords, 
et marchent avec beaucoup de gravité, réglant leurs pas par le son de ces 
instruments , etc. Idem , tome III , page 40. — Leê Péguans tiennent les 
éléphants blancs pour sacrés, et ayant su que le roi de Siam en avait 
deux, ils y envoyèrent des ambassadeurs pour offrir tout le prix qu'on 
en désirerait. Le roi de Siam ne voulut pas les vendre : celui de Pégn , 
offensé de ce refus , vint , et non seulement les enleva par force , mais il 
se rendit tout le pays tributaire. Idem, tome II, page ai 3. 
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sans les corrompre; ils n'ont donc pas une âme 
humaine; cela seul devrait suffire pour le dé- 
montrer aux Indiens. 

En écartant les fables de la crédule antiquité, 
en rejetant aussi les fictions puériles de la super- 
stition toujours subsistante , il reste encore assez 
à l'éléphant, aux yeux mêmes du philosophe, 
pour qu'il doive le regarder comme un êtte de la 
première distinction; il est digne d'être connu, 
d'être observé; nous tâcherons donc d'en écrire 
rhistoire sans partialité, c'est-à-dire sans admira- 
tion ni mépris; nous le considérerons d'abord 
dans son état de nature lorsqu'il est indépendant 
et libre, et ensuite dans sa condition de servitude 
ou de domesticité, où la volonté de son maître, 
est en partie le mobile de la sienne. 

Dans l'état de sauvage, l'éléphant n'est ni san- 
guinaire , ni féroce , il est d'un naturel doux , et 
jamais il ne fait abus de ses armes ou de sa force, 
il ne les emploie, il ne les exerce que pour se 
défendre lui-même ou pour protéger ses sembla- 
bles; il a les mœurs sociales, on le voit rarement 
errant ou solitaire; il marché ordinairement de 
compagnie, le plus âgé conduit la troupe (i), le 
second d'âge la fait aller et marche le dernier; 
les jeunes et les faibles sont au milieu des autres; 

(i) « Elephanti gnegatim aemper ingrediontar ; ducit agmen maxîmiis 
«c nato , cogit «tate proximiu. Amnes transilpn mJnimos praemittant, ne 
« majomin înceasa atterente alveum, eleacat gurgitis altitado.» Plio.y 
Histor. natural. lib. Vlll, cap. 5. 
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les mèpes portent leurs petits et les tiennent em- 
brassés de leur trompe; ils ne gardent cet ordre 
que dans les marches périlleuses, lorsqu'ils Tont 
paître sur des terres cultivées; ils se promènent 
ou voyagent avec moins de précaution dans les. 
forets et dans les solitudes, sans cependant se sé- 
parer absolument ni même s'écarter assez loin 
pour être hors de pottée des secours et des aver- 
tissements : il y en a néanmoins quelques-uns qui 
s'égarent ou qui traînent après les autres, et ce 
sont les seuls que les chasseurs osent attaquer; 
car il faudrait une pelite armée (i) pour assaillir 
la troupe entière, et Ion ne pourrait la vaincre 
sans perdre beaucoup de monde; il serait même 
dangei^ux de leur fairç la moindre injure (2), ils 

' mmm^^,^ ■ I . I I I I . L ■ ■ I a^— M^— — ^w^^-^— . ■ w 11 I I 

(i) Je tsenliile «ncovf n^ ▼on^ écriTant, lorsque je pense au danger 
^^pel nous noos exposâmes en vonlant suivre on éléphant saavage; car 
<pioiqiie noos ne fussions que dix ou douze , dont la moitié n^avait pas de 
bonnes armes à feu, nous l'aurions pourtant attaqué, si nous eussions pu 
le Joindre : nous noos imagîiHons fie le pouvoir tuer avec deux oa trois 
coaps de moqfqiiet; mais j*ai vu dans la suite que deux ou trois cents 
hommes ont de la peine à en venir à bout. Voy^age de Guinée, par 
Guillaume Bosman, page 43^* 

(a) • Soient elepbanti nyagno numéro confertim incedere , et si quemdam 
n ohvivm habuerint , vieL devitant , vel illi cedunt ; at si quemdam injuria 
« afficere velit, prohoscide sublatum in terram dejîcit, pedihos deculcans 
« donec mortuum reliquerit. » Leonîs Africani Descript. Africae. Lugd^ 
fiatavor. x63a, page 744. — Les Nègres rapportent unanimement de ces 
animaux, que s'ils renppoir^^t quelqu^un dans un bois, ils ne lai font 
^WWk 0991 9 pourvu qii'il ne les attaque poiqt ; mais qu'ils deviennent 
furieux lors^ oa leur ûfç 4e9W§ et qu'on ne les blesse pas'à mort. Voy«ge 
de Guinée, par Bosman, page 24^*' — L*éléphan|: sauvage est venu en 
poursniyant un honupe qui li|i disait des injures, et il sVst trouvé pris 
Mammifères. Tome IX. 4 
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vont droit à l'offenseur, et quoique la masse de 
leur corps soit très-pesante , leur pas est si grand 
qu^ils atteignent aisément l'homme le plus léger 
à la course, ils le percent de Jeurs défenses ou 
!e saisissant avec la trompe, le lancent comme 
une pierre et achèvent de le tuer en le foulant 
aux pieds; mais ce n'est que lorsqu'ils sont pro- 
voqués qu'ils font ainsi main-basse sur les hom- 
mes , ils ne font aucun mal à ceux qui ne les cher- 
chent pas; cependant comme ils sont susceptibles 
et délicats sur le fait des injures, il est bon d'éviter 
leur rencontre, et les voyageurs qui fréquentent 
leur pays allument de grands feux la nuit et bat- 
tent de la caisse pour les empêcher d'approcher. 
On prétend que lorsqu'ils ont une fois été atta- 
qués par les hommes, ou qu'ils sont tombés dans 
quelque embûche, ils ne l'oublient jamais et qu'ils 
cherchent à se venger en toute occasion ; comme 
ils ont l'odorat excellent et peut-être plus parfait 
qu'aucun des animaux , à cause de la grande éten- 
due de leur nez, l'odeur de l'homme les frappe 
de très-loin , ils pourraient aisément le suivre à 
la piste ; les anciens ont écrit que les éléphants 
arrachent l'herbe des endroits où le chasseur a 
passé, et qu'ils se la donnent de main en main, 

aa tréhnchet. Joarnal du voyage de Siam, par Tabbé de Choisy , Paris, 
1687, P^ê^^ ^4^' — Ceux qui insultent on qui font da mal à réléphant 
doivent bien prendre garde à eux, car ils n*onblient pas aisément les in- 
jures qu'on leur fait, si ce n'est après qu'ils s'en sont vengés. Recueil des 
voyages de la compagnie des Indes de Hollande , tome I , page 41 3. 
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pour que tous soient informés du passage et de 
la marche de l'ennemi. Ces animaux aiment le 
bord des fleuves (î) , les profondes vallées, les lieux 
ombragés et les terrains humides ; ils ne peuvent 
se passer d'eau et la troublent avant que de la 
boire; ils en remplissent souvent leur trompe, 
soit pour la porter à leur bouche ou seulement 
pour se rafraîchir le nez et s'amuser en la répan- 
dant à flot ou l'aspergeant à la ronde; ils ne peu- 
vent supporter le froid et souffrent aussi de l'excès 
de la chaleur; car, pour éviter la trop grande ar- 
deur du soleil, ils s'enfoncent autant qu'ils peu- 
vent dans la profondeur des forêts les plus som- 
bres ; ils se mettent aussi assez souvent dans l'eau , 
le volume énorme de leur corps leur nuit moins 
qu'il ne leur aide à nager, ils enfoncent moins 
dans Feau que les autres animaux, et d'ailleurs 
la longueur de leur trompe qu'ils redressent en 
haut et par laquelle ils respirent, leur ôte toute 
crainte d'être submergés- 

Leurs aliments ordinaires sont des racines, des 
herbes, des feuilles et du bois tendre, ils man- 
gent aussi des fruits et des grains; mais ils dédai- 
gnent la chair et le poisson (2); lorsque l'un d'entre 

(i) « Elephaoti natnrae proprium est roscida loca et mollia amare et 
« aqnam desiderare , abi versari maxime studet ; ita at animal palustre 
« nominari posait. » ^lian. , lib. IV, cap. 24. 

(2) Ces animaux ne mangent point de chair, non pas même les sau< 
vages, mais vivent seulement de branches , rameaux et feuilles d'arbres 
qu'ils rompent avec leur trompe, et mâchent le bois assez gros. Voyage 
de Fr. Pyrard. Paris, 1619 , tome II , page 367. 

4- 
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eax trouve quelque part un pâturage abondant i 
il appelle le$ autr«6(T) et les invite à venir manger 
avec lui. Comme it leur £iut une grande quantité 
de fourrage, ils changent souvent de lieu, et lors^ 
qu'ils arrivent à des terres ensemencées, ils y font 
un dégât prodigieux ; leur corps étant d'un poids 
énorme , ils écachent et détruisent dix fois plus 
de plantes avec leurs pieds qu'ils n'en consomment 
pour leur nourriture, laquelle peut monter à cent 
cinquante livres d'herbe par jour; n'arrivant ja-* 
mais qu'en nombre , ils dévastent donc une camr 
pagne en 'unç heure. Aussi les Indiens et les 
Nègres cherchent tous les moyens de prévenir 
leur visite et de les détourner, en faisant de grands 
bruits 9 de grands feux autour de leurs terres 
cultivées; couvent malgré ces précautions, les 
éléphants viennent s'en emparer, en chassent le 
bétail domestique, font fuir les hommes et quel- 
quefois renversent de fond en comble leurs mince$ 
habitations. Il est difficile de les épouvanter, et 
ils ne sont guère susceptibles de crainte; la seule 
chose qui les surprenne et puisse les arrêter, sont 
les feux d'artifice (2), les pétards qu'on leur lance, 

(i) «c Càm eîs cetera pabpla defecerînt , radices effodiont , qnibas 
« pascantar; e qnibus primus qui aliqnam praedam repèrent, regreditar 
« nt et raos gregales advocet , et in pnedae commanionem deducat. » 
^lian. , lib. IX , cap. 56. 

(a) On arrête réléphant, ]orsqn*il est en colère, par des feux d*artifice; 
on se sert du même moyen pour les détacher dn combat lorsqa*on les j 
a engagés. Relat. par Thévenot , tome III, page i33. — Les Portngais 
n*ont sa troar^r aucun remède pour se défendre de l'éléphant, que des 
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et dont VeSet subit et promptement renooTelé 
le^ saisit et leur fait quelquefois rebrousser che* 
min. On vient très- rarement à bout de les séparer 
les uns des autre», car ordinairement ils pren- 
nent tous ensemble le même parti d'attaquer, de 
passer indifféremment ou de fuir. 

Lorsque les femelles entrent en chaleur, ce grand 
attachement pour la société cède à un sentiment 
plus vif; la troupe se sépare par couples que le 
désir avait formés d'avande; ils se prennent par 
choix, se dérobent, et dans leur marche Tamour 
paraît les précéder et la pudeur les suivre; car 
le mystère accompagne leurs plaisirs. On ne les 
a jamais vu s'accoupler, ils craignent surtout les 
regards de leurs semblables, et connaissent peut* 
être mieux que nous cette volupté pure de jouir 
dans le silence , et de ne s'occuper que de l'objet 
aimé. Hs cherchent les bois les plus épais , ils ga- 
gnent les solitudes (i) les plus profondes pour se 
livrer sans témoins, sans trouble et sans réserve 
à toutes les impulsions de la nature; elles sont 
d'autant plus vives et plus durables qu'elles sont 
plus rares et plus long -temps attendues; la fe- 

lances à teû qu*lU lui mènent dans les yeoz lorsqn*!! vient à eoz. Voyage 
de de Fcynes. Paris , i63o , page 89. — On fait combattre an Mogol des 
élépkants les tins contre les antres; ils s'acharnent tellement an combat, 
qu'on ne potiirait les séparer, si on ne lenr jeuit entre denx des lenx 
d*ariifice. Voyage de Beruier. Amst., 1710, tome II , page 64. 

(i) « Elephanti solitndines petnnt coiitnri , et praecipuè secos flomina. • 
Arist. , hist. Anîm. , lib. V, cap. a. — « Pudore nnnquam nisi in abiBto 
m coënnt. » Plîn. , lib. VIII, cap. 5. 
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melle (i) porte deux ans; lorsqu'elle est pleine, 
le mâle s'en abstient, et ce n'est qu'à la troisième 
année que renaît la saison des amours. Ils ne pro- 
duisent qu'un petit (a), lequel au moment de sa 
naissance a des dents (3), et est déjà plus gros 
qu'un sanglier; cependant les défenses ne sont 
pas encore apparentes, elles commencent à percer 
peu de temps après, et à l'âge de six mois (4) 
elles sont de quelques pouces de longueur ; l'élé- 
phant à six mois est déjà plus gros qu'un bœuf, 
et les défenses continuent de grandir et de croître 
jusqu'à l'âge avancé, pourvu que l'animal se porte 
bien et soit en liberté; car on n'imagine pas à 
quel point l'esclavage et les aliments apprêtés dé- 
tériorent le tempérament et changent les habi- 
tudes naturelles de l'éléphant. On vient à bout 
de le dompter, de le soumettre, de l'instruire, et 
comme il est plus fort et plus intelligent qu'un 
autre il sert plus à propos , plus puissamment et 
plus utilement; mais apparemment le dégoût de 



(i) « Mas coïtum triennio interposito repetit. Qnam grayidam reddidit, 
ic eamdcm prseterea tangere mmqaani patitnr. Uteram biennîo gerit. » 
Arist. ,hîst. Anîm., lib. V, cap. 14. — « Elephantus biennîo gestator, 
« propter exuperantiam magnitadinia. » Idem , de générât, anim. , lib. IV, 
cap. 10. 

(a) « Quae maxima inter animalia sant, ea singalos parinnt, ut elephas, 
« camelus , eqaas. » Arist. , de générât, anim. , lib. IV, cap. 4. 

(3) « Statim cùm natos est elephantns dentés habet, qoanquam grandes 
if illos ( dentés ) non illico conspicnos obtlnet. » Arist. , hist. Anim. , 
lib. II , cap. 5. 

(4) Thomas Lopes, apud Gesnerom, cap. de Elephanto, 
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sa situation lui reste au fond du cœur, car quoi- 
qu'il ressente de temps en temps les plus vives 
atteintes de l'amour, il ne produit ni ne s'accouple 
dans l'état de domesticité. Sa passion contrainte 
dégénère en fureur, ne pouvant se satisfaire sans 
témoins , il s'indigne , il s'irrite , il devient insensé , 
violent, et l'on a besoin des chaînes les plus fortes 
et d'entraves de toutes espèces pour arrêter ses 
mouvements et briser sa colère. Il diffère donc 
de tous les animaux domestiques que l'homme 
traite ou manie comme d^ êtres sans volonté, il 
n'est pas du nombre de ces esclaves nés que nous 
propageons , mutilons ou multiplions pour notre 
utilité; ici l'individu seul est esclave, l'espèce de- 
meure indépendante et refuse constamment d'ac- 
croître au profit du tyran. Cela seul suppose dans 
l'éléphant des sentiments élevés au-dessus de la 
nature commune des bêtes : ressentir les ardeurs 
les plus vives et refuser en même temps de se 
satisfaire, çntrer en fureur d'amour et conserver 
la pudeur, sont peut-être le dernier effort des 
vertus humaines et ne sont dans ce majestueux 
animal que des actes ordinaires, auxquels il n'a 
jamais manqué ; l'indignation de ne pouvoir s'ac- 
coupler sans témoins, plus forte que la passion 
même, en suspend, en détruit les effets, excite 
en même temps la colère et fait que dans ces mo- 
ments il est plus dangereux que tout autre animal 
indompté. 

Nous voudrions, s'il était possible, douter de 



Digitized by 



Gopgk 



56 HISTOtRB N ATCRELLE 

ce fait , tnaÎÀ l^s Naturalistes , les historiens ^ les 
voyageurs (i), assurent totis de conéert que les 
éléphants li'ont jamais ptoduit dans l'état de do- 
mesticité. Les rois des Indes en nourrissent eh 
grand nombre, et après avoir inutilement tenté 
dé les multiplier comme les. autres animaux do- 
mestiques, ils ont pris le parti de séparei" les mâles 
des femelles, afin de i^ndre mioins fréquents les 
accès d*ùne chaleur stérile qu'accompagne la fu- 
reur; il n'y a donc aucun éléphant domestique 
qui n'ait été sauvage auparavant , et la manière 
de les prehdre (i) , de tes dompter, de les sou- 

(i) C'est chose remArqbable qne «skSt animsi nfe Wuvrto jaitiftis la f^ 
melle , en quelque chaleur qu'il soit , tant qii*U verra du ilionde. Voyage 
de Fr. Pyrard. Paris ^ i^XQ » P^^gc SS'j. — Cette béte ne se couple jamais 
avec les femelles qn*en secret , et n^engendre jamais qu'un petit. Cosmo- 
graphie du Levant, par Thevet, i554, page 76. Voyez aussi les notes 
que nouA citerons dans la suite à ce sajet. 

(a) J'allai voir la grande chasse des él^hants , qui se fiut en la forme 
suivante. Le Roi envoie grand nombre de femelles en compagnie, et 
quand elles ont été plusieurs jours dans les bois et qu'il est avertit qu'on 
a trouvé des éléphants , il envoie trente ou quarante mille hommes qm 
font une très'grande enceinte dans l'endroit où sont les éléphants ; ils se 
postent de quatre en quatre, de vingt à vingt-cinq pieds de distance les 
uns des autres, et à chaque campement on fait un feti, élevé de trois pieds 
de terre On toviron. U se fait une aiitre enceinte d'éléphants de guerre , 
distants les uns des autres d'environ cent et cent cinquante pas , et dans 
les endroits on les éléphants pourraient sortir plus aisément, les éléphants 
de guerre sont plus fréquents ; en plusieurs lieux il y a du canon , que 
l'on tire quand les éléphants sauvages veulent forcer le passage ^ car ils 
craignent fort le feu ; tons les jours on diminue cette enceinte ^ et à la fin 
elle est très^^petite , et les feux ne sont pas à plus de cinq ou six pas les 
uns des autres. Comme ces éléphants entendent du bruit autour d'eux, ils 
n* osent pas s'eniuir , quoique pourtant il ne laisse pas de 'sVn ^uver 
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mettre, mérite une attention particulière. Au mu 
lieu des (bréts et dans un lieu iroisin de ceux qu'ils 
fréquentent, on choisit un espace qu'on environne 
d'une forte palissade; les plus gros arbres de la 
forêt servent de pieux principaux contre lesquels 
on attache les traverses de charpente qui soutien- 
nent les autres pieux : cette palissade est faite à 
claire-voie, eu sorte qu'un homme peut y passer 
aisément; où y laisse une autre grande ouverture, 
par laquelle l'éléphant petit entrer, et cette baie 
est surmontée d'une trappe suspendue, ou bieu 
elle reçoit une barrière qu'on ferme derrière lui. 
Pour l'attirer jusque dans cette enceinte, il faut 
l'aller chercher; on conduit une femelle en cha- 
leur et privée, dans la foret, et lorsqu'on imagine 
être à portée de la faire entendre, son gouverneur 
l'oblige à faire le cri d'amour; le mâle Sauvage y 



qnelques-uiM , ctr on m*a dit quH y avait quelques jours quMI s*en était 
sauvé dix. Qoaiid on les veut prendre, on les fait entier dans une place 
entourée de pieu^ , oè il 7 a quelques arbres entre lesquels un &onune 
peut facilement passer. H y a une autre enceinte d'éléphants de guerre et 
de soldats, dans laquelle il y entre des hommes montés sur des éléphants « 
fort adroits à jeter des cordes aux jambes de derrière des éléphants, qui 
lorsqu'ils sont atuchés de cette manière, sont mis entre deux éléphants 
privés , entre lesquels il y en a un autre qui les pousse par derrière , âé 
sorte qn*il est obligé de ttîarcher; tt quand il veut faire le méchant, lea 
autres lui donnent des Coups de trompe. On les mena sons des toits, et on 
les attacha de la même manière que le précédent : j*en vis prendre dix , 
et on me dit qu'il y en avait cent quarante dans Ténoeinte. Le Roi y était 
présent , il donnait ses ordres pour tout ce qui était nécessaire. Relation 
de Tambassade de M. le chevalier de Chaumont à la cour du roi de Siam. 
A Paris, 16S6 , page 91 et suivantes. 
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répond à l'instant et se met en marche pour la 
joindre; on la fait marcher elle-même en lui fai- 
sant de temps en temps répéter l'appel , elle ar- 
rive la première à l'enceinte où le mâle la suivant ^ 
à la piste entre par la même porte ; dès qu'il se 
voit enfermé, son ardeur s'évanouit; et lorsqu'il 
aperçoit les chasseurs , elle se change en fureur : 
on lui jette des cordes^ à nœuds coulants pour 
l'arrêter, on lui met des entraves aux jambes et 
à la trompe, on amène deux ou trois éléphants 
privés et conduits par des hommes adroits ; on 
essaie de les attacher avec Téléphant sauvage ; enfin 
l'on vient à bout par adresse , par force , par tour- 
ment et par caresse de le dompter en peu de jours. 
Je n'entrerai pas à cet égard dans un plus grand 
détail, et je me contenterai de citer les voyageurs 
qui ont été témoins oculaires de la chasse des 
éléphants (i); elle est différente, suivant les dif- 

( i) A un quart de lieue de Louvo , il y a une espèce d*amphithéâtre 
dont la figure est d*un grand qnarré long, entouré de hantes murailles 
terrassées , sur lesquelles se placent les spectateurs. Le long de ces mu- 
railles , en dedans , règne une palissade de gros piliers fichés en terre à 
deux pieds Tun de Fautre , derrière lesquels les chasseurs se retirent lors- 
qu'ils sont poursuivis par les éléphants irrités. On a pratiqué une'^fort 
grande ouverture vers la campagne, et vis-à-vis, du côté de la ville, on en 
a fait upe plus petite , qui conduit dans une allée étroite par où un élé- 
phant peut passer à peine , et cette allée aboutit à une manière de grande 
remise où Ton achève de le dompter. 

Lorsque le jour destiné à cette chasse est venu, les- chasseurs entrent , 
dans les bois, montés sur des éléphants femelles qu'on a dressées à cet 
exercice, et se couvrent de feuilles d'arbres , afin de n'être pas vus par les 
('iéphants sauvages. Quand îh ont avancé dans la foret, et qu'ils jugent 
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férents pays^ et suivant la puissance et les facultés 

qu'il pent y avoir cpelque éléphant aux environs , ils font jeter aux fe- 
meUes certains cris propres à attirer les mâles , qui j répondent aossitàt 
par des henrlements ef&oyablea. Alors les chasseors les sentant à nne 
juste distance , retournent sur leurs pas , et mènent doucement les femelles 
du côté de Pamphithéâtre dont nons venons de parler ; les éléphants sau« 
vages ne manquent jamais de les suivre ; celui que nous vîmes dompter 
y entra avec elles , et dès qu'il y fut , on ferma la barrière ; les femeOea 
continuèrent leur chemin au travers de Tamphithéâtre, et enfilèrent queue 
à queue la petite allée qui était à Tautre bout ; Téléphant sauvage qui les 
avait suivies jusque-là , s'étant arrêté à Tentrée du défilé , on se servit de 
tontes sortes de moyens pour Vj engager , on fit crier les femelles qui 
étaient au-delà de Tallée , quelques Siamois Tirritant en frappant des maina 
et criant plusieurs fois pat, pat, d^autres avec de longues perches années 
de pointes le harcelaient, et quand ils en étaient poursuivis, ils se glis- 
saient entre les piliers et s'allaîent cacher derrière la palissade que Télé- 
phantne pouvait franchir; enfin après avoir poursuivi plusieurs chasseurs, 
il s'attacha à un seul avec une extrême fureur ; l'homme se jeta dans l'allée, 
l'éléphant courut après lui , mais dès qu'il y fut entré il se trouva pris , 
car celui-ci s'étant sauvé, on laissa tomber deux coulisses à propos, l'une 
devant et l'autre derrière, de sorte que ne pouvant ni avancer, ni re- 
culer, ni se tourner, il fit des efforts étonnants et poussa des cris terri- 
bles. On tâcha de l'adoucir en lui jetant des seaux d'eau sur le corps , 
en le frottant avec des feuilles , eu lui versant de ThuIIe sur les oreilles, 
et on fit venir auprès de lui des éléphants privés mâles et femelles , qui 
le caressaient avec leurs trompes. Cependant on lui attachait des cordes 
par-dessous le ventre et aux pieds de derrière , afin de le tirer de là , et 
on continuait à lui jeter de l'eau sur la trompe et sur le corps pour le 
rafraîchir. Enfin on fit approcher un éléphant privé , de ceux qui ont 
coutume d'instruire les nouveaux venus : un officier était monté dessus, 
qui le Élisait avancer et reculer, pour montrer à l'éléphant sauvage qu'il 
n'avait rien à craindre et qu'il pouvait sortir ; en effet , on lui ouvrit la 
porte, et il suivit l'autre jusqu'au bout de l'allée : dès qu'il y fut , on mit 
à ses côtés deux éléphants que Ton attacha avec lui , un autre mai'chait 
devant et le tirait avec une corde dans le chemin qu'on lui voulait faire 
faire , pendant qu'un quatrième le faisait avancer à grands coups de tête 
qu'il lui donnait par derrière jusqu'à une espèce de remise , où on l'at- 
tacha à un gios pilier fait exprès, qui tourne comme un cabestan de 
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de iiewi qui leur font la ^erre; car art lieu de 

navire. Oh le laissa là jasqa*ad lendemain, ponr lui laisser passer sa 
colère ; mais tandis qii*tl se tourmentait autour de cette colonne , un 
Bramibe, c'est-i-dire de ces prêtres îtadiena (qui sont à Siam en assez 
grand nombre) habillé de blanc, s*approcba monté sur uù éléphant, et 
tournant doucement autour de celui qui était attaché , Farrosa d^une cer- 
taine eau consacrée! à leur manière, qu'il portait daus un vase d*or : on 
croit que cette cérémonie fait perdre k Féléphant sa férocité naturelle 
et le rend ptopre i servir le toi. Dès le lendemain il commença i aller 
arec les antres , et an bout de quinze jours il est entièrement apprivoisé. 
Premier voyage du P. Tachard , pages agS et suiv. 

On n*ent pas plutàt descendu de cheval et monté sur àea éléphants 
qu'on avait préparés , que le roi parut , suivi d^un grand nombre de 
mandarins montés sur des éléphants de guerre. On suivit et on s'enfonça 
dans les bois environ une lieue , jusqu'à Tenclos on étaient les éléphants 
sauvages. C'était nn |>arc quarré , de trois ou quatre cents pas géomé- 
triqties, dont les côtés étaient fermés par de gros pieux; on y avait 
potUtant laissé de grandes ouvertures de distance en distance. Il y avait 
Quatorze éléphants de toute grandeur. D'abord qu'on fut arrivé, on fit 
tiné enceinte d'environ cent éléphants de guerre , qu'on posta autour du 
parc ponr empêcher les éléphants sauvages de franchir les palissades;' 
nous étions derrière cette haie et tout auprès du roi. On poussa dans 
l'enceinte du parc une douzaine d'éléphants privés des plus forts , sur 
chacun desquels deux hommes étaient montés, avec de grosses cordes 
à nœuds coulants, dont les bouts étaient attachés aux éléphants qa'ils 
montaient Ils couraient d'abord sur l'éléphant qn'ils voulaient prendre , 
qui se voyant poursuivi , se présentait à la barrière pour |a forcer et 
pour s'enfuir ; mais tont était bloqué d'éléphants de guerre , par lesquels 
il était repoussé dans l'enceinte, et comme il fuyait dans cet espace, lea 
chasseurs qui étaient niontés sur les éléphants privés , jetaient leurs nœuds 
si à propos dans les endroits on ces animaux devaient mettre leur pied, 
qu'ils ne manquaient guère de les prendre : en effet, tout fut pris dans 
une heure. Ensuite on attachait chaque éléphant sauvage , et I*on mettait 
à ses côtés deux éléphants privés , avec lesquels on devait les laisser 
pendant quinze jours , pour être apprivoisés par leur moyen. Idem , 
page 340. 

Nous eûmes peu de jours après le plaisir de la chasse aux éléphants; 
les Siamois sont fort adroits à cette chasse, et ils ont plusieurs manières 
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construire, comme les rois de Sîam, des mufaiiles^ 

de prendre ces animaux. La pin» facile de tontes, et qui n*e8t pas la 
moins divertissante, se fait par le moyen des éléphants femelles. Quand 
il y en • une en ehdenr, on la mène dans les hois de la forêt de Lonvo, 
le pasteor qm la eondoit se met snr son dos et s*entonre de feuilles , 
pov «*ltre pas aperçu des élépliants sauvages; les cris de la femeDe 
pviv^, ^*«lle ne Ésmqiiepas de faire à un certain signal du pasteur, 
attire les éléphants d^alentonr qui Tentendent et qui se mettent aussitôt 
k sa suite. Le pasteur ayant pris garde à ces cris mutuels , reprend le 
ehemin de Louvo , et va se rendre k pas lents avec toute sa suite, qui 
ne le quitte point , dans une enceinte de gros pieux fkite exprès^ à un 
quart de lieue de Louvo, et assez près de la fbrét. On avait aussi ra- 
flMSséune asseis gronde troupe d'éléphants , parmi lesquels il n*y en avait 
qu'nn grand et asses «fifficile à prendre et k dompter. ... Le pasteur qui 
oondnisait fai femelle sortit de cet en<Jos par un passage étroit fiiit en 
allée , dé la longnenr d*nn éléphant; aux deux bouts il y avait deux 
portes k coulisses qui 8*abattaient et se levaient aisément. Tous les an- 
tres petits élépliants suivirent les uns après les autres les traces de la 
femelle à diverses reprises; mais nn passage si étroit étonna le grand 
éléphant sanvage, qui se retira toujours; on fit revenir la femelle plu- 
sieurs Ibis , il la suivait jusqu'à la porte , mais il ne voulut jamais passer 
outre, comme s'il eftt en quelque pressentiment de la perte de sa liberté 
qu'il y allait faire. Alors plusieurs Siamois, qui étaient dans le parc, 
s'avaneèrent pour le fiure avancer par force, et vinrent Fattaquer avec 
de longues perdies , de la pdinte desquelles ils lui donnaient de grands 
eoBps. L'éléphant en colère les poursuivait avec beaucoup de foreur et 
de vitesse , et aucun d'eux ne lui aurait assurément échappe , s'ils ne se 
fiissent promptement retirés derrière des piliers qui formaient la palis- 
sade , contre lesquels cette bête irritée rompit trois ou quatre fois ses 
grosses dents. Dans la chaleur de la poursuite, un de ceux qui l'atta- 
quaient le plus vivement et qui en était aussi le pins vivement suivi , 
s'alla jeter en .fuyant entre les deux portes, on l'éléphant courut pour 
le tuer ; mais dis qu'il fut entré , le Siamois s'échappa par nn petit entre- 
deux, et cet animal s'y trouva pris, les deux portes s'étant abattues en 
même temps; et quoiqu'il s'y débattit , il y demeura. Pour l'apaiser, on 
lui jeu de l'eau à plein seau, et cependant on lui attachait des cordes 
aux jambes et an cou ; quelque temps après qu'il se fut bien fatigué , on 
le fit sortir par le moyen de deux éléphants privés qui le tiraient par 
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des terrasses , ou de faire des palissades , des parcs 
et de vastes enceintes, les pauvres Nègres (i) se 

devant avec des cordes., et par denx aatres qui le poussaient par der- 
rière jusqu'à ce qu*il fut attaché à un gros pilier, autour duquel il lui 
était seulement libre de tourner. Une. heure après il devint si traitable, 
qu'un Siamois monta sur s(bn dos , et le lendemain on le détacha pou 
le mener à récurie avec les autres. Second voyage du P. Tachard, page 
35a et 353. 

(i) Quoique cet animal soit grand et sauvage, on ne laisse pas d*en 
prendre quantité en Ethiopie, de la façon que je vais dire. Dans les 
forêts épaisses où. il se retire la nuit , on fait une enceinte avec des pieux 
entrelacés de grosses branches , et on lui laisse un passage qui a une 
petite porte tendue contre terre. Lorsque Téléphant est entré , on la tîie 
en haut de dessus un arbre avec une corde et on Tenferme, puis on 
descend et on le tue à coups de flèches ; mais si par hasard on le manque 
et qu'il sorte de l'enceinte , il tue tout ce qu'il rencontre. L'Afrique de 
Marmol. Paris, 1667 , tome I, page 58.. . . La chasse des éléphants se 
fait de diverses manières : en des endroits , où l'on tend des chausses- 
trapes, par le moyen desquelles ils tombent dans quelque fosse , où on 
les tire aisément quand on les a bien embarrassés. En d'autres , on se 
sert d'une femelle apprivoisée qui est en chaleur, et que Ton mène en 
un lieu étroit où on l'attache , elle y fait venir le mâlç par ses cris ; 
quand il y est , on l'enferme par le moyen de quelques barrières faites 
exprès, qu'on pousse pour l'empêcher de sortir, et cependant qu'il 
trouve la femelle sur le dos , il habite avec elle contre l'usage des antres 
bétes. Il tâche après cela de se retirer; mais comme il va et vient pour 
trouver une sortie , les chasseurs qui sont sur la musaille ou sur quel- 
que autre lien élevé , jettent quantité de petites et grosses cordes , avec 
quelques chaînes , par le moyen desquelles ils embarrassent tellement 
sa trompe et le reste de son corps , qu'ils en approchent ensuite sans 
danger; et après qu'ils ont pris quelques précautions nécessaires, ils 
l'emmènent à la compagnie de deux autres éléphants qui sont appri- 
voisés , et qu'ils ont amenés exprès pour lui donner exemple , ou pour 
le menacer s'il fait le mauvais. ... II y a encore d'autres pièges pour 
prendre les éléphants , et chaque pays a sa manière. Relation d'un voyage, 
par Xhévenot. Çaris, 1664, tome TU, page i3i. — Les habitants de 
Ceylan font des fosses bien profondes qu'ils couvrent de planches qui 
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contentent des pièges les plus simples, en creu- 
sant sur leur passage des fosses assez profondes 
pour qu'ils ne puissent en sortir lorsqu'ils y sont 
tombés. 

L'éléphant, une fois dompté, devient le plus 
doux , le plus obéissant de tous les animaux ; il 
s'attache à celui qui le soigne , il le caresse , le 
prévient et semble deviner tout ce qui peut lui 
plaire ; en peu de temps , il vient à comprendre 
les signes et même à entendre l'expression des 

ne sont point jointes , et les planches sont couvertes de paille , aussi bien 
que le vide qui est entre-deux. La nuit , loraque les éléphants passent 
sur ces fossés, ils y tombent et n'en peuvent sortir; si bien qu'ils y 
périraient de faim , si on ne leur fiûsait porter à manger par des esclaves, 
à la vue desquels ils s'accoutument , et ainsi ils s'apprivoisent peu à peu , 
jusque-là qu'ils vont avec eux à Goa et dans les autres pays voisins , 
pour gagner leur vte et celle de leurs maîtres. Divers Mémoires touchant 
les Indes orientales, premier discours, tome II, page a57. Recueil des 
voyages de la Compagnie des Indes. Amsterd. 1711. — Comme les Eu- 
ropéens payent les dents des éléphants assez cher, c'est un motif qui 
arme continuellement les Nègres contre Téléphant. Us s'attroupent quel- 
quefois pour cette chasse , avec leurs flèches et leurs zagayes. Mais leur 
méthode la plus commune est celle des fossés , qu'ils creusent dans les 
bois , qui leur réussissent d'autant mieux , qu'on ne peut guère se tromper 
à la trace des éléphants.. . . On les prend en deux façons, on en leur 
préparant des fosses couvertes de branches d'arbres , dans lesquelles ils 
tombent sans y prendre garde, on à la chasse qui se fait de cette sorte. 
Dans rîle de Ceylan, où il y a une très- grande multitude d'éléphants, 
ceux qui s'occupent à leur chasse ont des éléphants femellas qu'ils ap- 
pellent AUas. Dès qu'ib savent qu'il y a en quelque lieu quelques-uns 
de ces animaux encore sauvages, ils y vont, menant avec eux deux de 
ces alias, qu'ils relâchent aussitôt qu'ils découvrent un mâle; elles s'en 
approcl^ent des deux côtés , et l'ayant mis au milieu , l'y retiennent si 
serré, qu'il lui est impossible de s'enfuir. Voyage d'Orient du P. Phi- 
lippe de la très-sainte Trinité. Lyon, 1669, page 36 1. 
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soiis ; il distingue le ton impératif, celui 4e la 
colère ou de la satisfaction , et il agit en ponsé- 
quence. Il ne se trompe point à la parole de son 
maître, il reçoit ses ordres avec attention, les 
exécute avec prudence, avec empressement, $ans 
précipitation ; car ses mouvements sont toujours 
mesurés et son caractère parait tenir de la gravité 
de sa masse; on lui apprend aisément à fléchir 
les genoux pour donner plus de facilité à ceux 
qui veulent le monter; il caresse ses amis avec sa 
trompe, en salue les gens qu'on lui fait remar- 
quer, il s'en sert pour enlever des fardeaux et 
aide lui-même à se charger; il se laisse vêtir et 
semble prendre plaisir à se voir couvart de har- 
nais dorés et de housses brillantes ; on l'attèle , 
on l'attache par des traits à des chariots (i), des 

— ^i— wiwi m yw iwiii^ I iiii w - . I ! ■'■ ■' ■ J i I I f '■■ ' ' I L I II I . I- 

(i) Voici ce que }*ai m moi-même de l'éiéphaot. U y a toiqoart k 
Goa qvelqae» éléphants pour servir à la conatmcdon des navires : je vins 
on jour an bord dn fleave , proche doqad on en £usait un très-giot 
dans la même ville de Goa , oà il y a nne grande place remplie die poii- 
très poor cet effet ; quelques hommes en liaient de ibrt pesantes par le 
hent avec nne corde qn'ils jetaient k nn éléphant, lequd se Tétant por- 
tée à la bouche et en ayant fait deox tours k. sa tronqie, les traînait lui 
seul, sans aucun conducteur, an lien on Ton oonstmisait le navire, 
qu'on n*avait fiiit que de lui montrer une fois ; et quelquefois il en trai* 
nait de si grosses, que vingt hommes et possible encore davantage pe 
les eussent pu remuer. M^s ce que je remarquai de plus étonnant fat 
que lorsqu'il rencontrait en son diemin d'antres poutres qui Tempe- 
cfaaient de tirer U sienne, en y mettant le pied dessous, il en enlevait 
le bout en haut, afin qu'elle put aisément courir par-des«us les antres. 
Que pourrait faire davanUge le plus raisonnable h«*mme du fHPnde ? 
Voyage d'Orient du P. Philippe de la très-MÎnfte Trinité. I«yon, 1669» 
page 367. 
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charrues, des navires, des cabestans; il tire éga- 
lement, continûment et sans se rebuter, pourvu 
qu'on ne l'insulte pas par des coups donnés mal- 
à-propos, et qu'on ait l'air de lui savoir gré de la 
bonne volonté avec laquelle il emploie ses forces. 
Celui qui le conduit ordinairement est monté sur 
son cou et se sert d'une verge de fer (i), dont 
lextrémilé fait le crochet, ou qui est armée d'un 
poinçon avec lequel on le pique sur la tête, à 
côté des oreilles pour l'avertir, le détourner ou 
le presser ; mais souvent la parole suffit (a) , sur- 
tout s'il a eu le temps de faire connaissance com- 
plète avec son conducteur et de prendre en lui 
une entière confiance ; son attachement devient 
quelquefois si fort, si durable et son affection si 
profonde, qu'il refuse ordinairement de servir sous 
tout autre, et qu'on Fa quelquefois vu mourir 
de regret d'avoir, dans un accès de colère, tué 
son gouverneur (3). 

(x) Celai qaî conduit Télépbant se met k cheyal sar le cou , il ne le 
conduit pas avec une bride ou un frein , et ne le pique pas avec aucune 
sorte de pic , mais avec une grosse verge de fer fort pointue par le bout , 
dont n se sert au lien d^éperons , qui est crochue d*un côté , et dont le 
crochet est extrêmement fort et pointu , qui sert aussi de bride en le 
piquant aux oreilles, au museau et on ils savent qu'il est plus sensible; 
ce fer, qui tuerait tout antre animal, fait à peine impression sur la peau 
de réléphant ; et souvent même , lorsqu^il est en furie , il ne suffit pas 
pour le retenir en son devoir. Voyage de Pietro délia Valle, tome IV^ 
page a 47. — Deux officiers montés Tun sur la croupe et Tantre sur le 
cou , gouvernent l'éléphant avec un grand crochet de fer. Premi^ voyage 
du P. Tachard, page 278. 

(2) «Non freno ant habenis aut aliis vinculis regîtnr bellua , sed insi- 
« dentis voci obsequitur. » Yartoman. apud Gesner. , cap* de Ëlepbanto. 

(3) «Quidam iracundlà permotus cùm sessorem snum occidissct , tam 
Mammifères. Tome IX, 5 
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L'espèce de l'éléphant ne laisse pas d'être nom- 
breuse , quoiqu'il ne produise qu'une fois et un 
seul petit tous les deux ou troi» ans; plus la y'ie 
des animaux est courte , et plus leur production 
est nombreuse; dans l'éléphant la durée de la vie 
compense le petit nombre, et s'il est vrai, comme 
on l'assure, qu'il vive deux siècles et qu'il en- 
gendre jusqu'à cent vingt ans, chaque couple pro- 
duit quarante petits dans cet espace de temps; 
d'ailleurs n'ayant rien à craindre des autres ani- 
maux , et les hommes même ne les prenant qu'avec 
beaucoup de peine, l'espèce se soutient et se 
trouve généralement répandue dans tous les pays 
méridionaux de l'Afrique et de l'Asie; il y en a 
beaucoup à Ceylan(i),au Mogol(2), à Bengale (3), 

«« valde desideravit, nt pcenitadine et mœrore confectus, obierits», Arrianuf 
in Indîcis. 

(i^ n 7 a à Ceylan grand nombre d'éléphants, dont les dents valent 
beaucoup aux habitants et dont ils font un grand traiie. Voyage de Fr. 
Pyrard, tome II, page i5i. — Il y a quantité d'éléphants dans les Indes, 
dont la plupart y sont transportés de THe de Ceylan. Voyage de la 
BouHaye-le-Gouz. Paris, i657, page a5o.... Il y a diverses sortes 
d'éléphants à Déli , ainsi que dans le reste des Indes , mais ceux de 
Ceylan sont préférés k tons les autres. Relation d'un voyage, par The- 
venot, tome III, page z3x. — Il y a quantité d*éléphanu dans Tile de 
Ceylan, qui sont et plus généreux et plus nobles que tous les autres. 
Vopge d^Orient du P. Philippe, page 36 1. Voyez aussi le Recueil des 
voyages qui ont servi à rétablissement de la compagnie des Indes de 
Hollande. Les Voyages de Tavemier. Rouen, 1713, tome III, page a37. 

(2) Voyage de Fr. Beraièr au Mogol. Amst. 17 10, tome II, page 64.. . 

Voyagé de de Feynes à k Chine. Paris, x63o , page 88 Relation d'un 

voyage, par Thevenot, tome III, page i3i. — Voyage d*Edward Terri 
aux Indes orientales, pages i5 et x6. 

(3) Le pays de Bengale est fort abondant en éléphants , et c'est de là 
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à Siam (i), à Pégu (a), et dans toutes les autres 
parties de llnde; il y en a aussi, et peut-être en 
plus grand nombre , dans toutes les provinces de 
rAfnque méridionale, à l'exception de certains 
cantons qu'ils ont abandonnés, parce que l'homme 
s'en est absolument emparé. Ils sont fidèles k leur 
patrie et constants pour leur climat; car quoi- 
qu'ils puissent vivre dans les régions tempérées , 
il ne paraît pas qu'ils aient jamais tenté de s'y 
établir ni même d'y voyager, ils étaient jadis in- 
connus dans nos climats. Il ne paraît pas qu'Ho- 
mère, qui parle de l'ivoire (3), connût l'animal qui 
le porte. Alexandre est le premier (4)9 qui ait 
montré l'éléphant à l'Europe; il fit passer en Grèce 
ceux qu'il avait conquis sur Porus, et ce furent 
peut-être les mêmes que Pyrrhus (5), plusieurs 



qa'on en mène aox antres endroit* de Tlnde. Voyage de Fr. Pynrd. 
Paris, 1619, tome I, page 353. 

(i) M. Constance m*a dît qne le roi de Siam en a bien vingt mille 
dans tont son royaume, sans compter les sauvages qni sont dans les 
bois et dans les montagnes ; on en prend quelquefois jusqu'à cinquante , 
soixante et même quatre-vingts à-la-fois dans une seule chasse. Premier 
voyage du P. Tachard, page 288. 

(s) Recueil des voyages de la compagnie des Indes. Amsterd. 17x1. 
Voyage de Vander Hagen , tome HI, page 40 jusqu'à 60. 

(3) Hérodote est le plus ancien auteur qui ait dit que Tivoire était 
la matière des dents de Féléphant. Vide Plin. Hist. nat. , liK Vin , 
€q>. 3. . 

(4) «Eiephantes ez Europœis primns Alexander faabuit, cnm snbegisset 
« Poram. >• Pausanias, in Atticis. 

(5) « Manius Curîus Dentatns, victo Pyrrho, primum in triumpho ele- 
«phantum duxit. » Seneca, de brevitate vitae, cap. i3. 

5. 
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années après, employa contre les Romains dans 
la guerre de Tarente , et avec lesquels Curius vint 
triompher à Rome. Annibal ensuite en amena 
d'Afrique , leur fit passer la Méditerranée , lés Alpes, 
et les conduisit, pour ainsi dire , jusqu'aux portes 
de Rome. 

De temps immémorial les Indiens (i) se sont 
servis d'éléphants à la guerre : chez ces nations 
mal disciplinées, c'était la meilleure troupe de 
l'armée, et tant que l'on n'a combattu qu'avec le 
fer, celle qui décidait ordinairement du sort des 
batailles : cependant l'on voit par l'histoire, que 
les Grecs et les Romains s'accoutumèrent bientôt 
à ces monstres de guerre; ils ouvraient leurs rangs 
pour les laisser passer; ils ne cherchaient point 
à les blesser, mais lançaient tous leurs traits contre 
les conducteurs qui se pressaient de se rendre, et 
de calmer les éléphants dès qu'ils étaient séparés 
du reste de leurs troupes; et maintenant que le 
feu est devenu l'élément de la guerre et le prin- 
cipal instrument de la mort , les éléphants qui en 
craignent (2) et le bruit et la flamme, seraient 

(i) De temps immémorial, le» roU de Ceylan, de Pégu, d*Anican, se 
sont servis d'éléphants à la goerre. On liait des sabres nnds à lear trompe, 
et on leur mettait sur le dos de petits châteaux de bois qw tenaient cinq 
â six hommes armés de javelines , de fusils et d*aaties armes ; ils con- 
tribuaient beaucoup & mettre en désordre les armées ennemies , mais iJs 
s'efinyaient aisément en voyant du feu. Recueil des voyages de la com- 
pagnie des Indes. Amsterd. 171 z, tome VU. Voyage de Schoaten, 
page 3a. 

(a) L*éléphant craint surtout le feu, d*on vient que depuis qu*on se 
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plus embarrassants, plus dangereux qu'utiles dans 
nos combats. Les rois des Indes font encore ar- 
mer des éléphants en guerre, mais c'est plutôt 
pour la représentation , que pour l'effet : ils en 
tirent cependant l'utilité qu'on tire de tous les 
militaires, qui est d'asservir leurs semblables, ils 
s'en servent pour dompter les éléphants sauvages. 
Le phis puissant des monarques de l'Inde, n'a pas 
aujourd'hui deux cents éléphants de guerre (i), 
ils en ont beaucoup d'autres pour le service et 
pour porter les grandes cages de treillage, dans 
lesquelles ils font voyager leurs femmes; c'est une 
monture très-sûre, car l'éléphant ne bronche ja- 
mais, mais elle n'est pas douce , et il faut du temps 
pour s'accoutumer au mouvement brusque et au 
balancement continuel de son pas ; la meilleure 
place est sur le cou , les secousses y sont moins 



sert d'armes à feu dans les armées , les éléphants ii*y servent presque 
plus de rien ; Téritablement il 8*en trouve «{uelqnes-uns de si braves qn*OB 
amène de Vue de Ceylan , qui ne sont pas si peureux , mais encore 
B*est-oe qn^après les avoir accoutumés, en leur tirant tous les jours des 
mousquets et leur jetant des pétards de papier entre les jambes. Toyage 
de Fr. Bemîer. Amsterd. 1710, tome II, page 65. 

(z) Il y a peu de gens- aux Indes qui aient des aérants ; les grands 
seigneurs même n'en ont pas nu grand nombre , et le grand-mc^l n*en 
entretient pas plus de cinq cents pour sa maison, tant pour porter ses 
fbnmes dans leurs micdembers k treillis, qui sont des manières de cages, 
que pour les bagages , et Ton m*a aesuré qu'il n'en a pas plus de deux 
cents pour la guerre, dont on emploie une partie à porter les petites 
pièces d'artillerie sur leurs affûts. Relation d'un voyage, par Thevenot, 
tome III, page i33. 
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clore» que sur les épaules, le dos ou la croupe; 
mais dès qu'il s'agit de quelque expédition de 
ehasse ou de guerre, chaque éléphant est tou- 
jours monté de plusieurs homnies (i). Le conduc- 
teur se met à califourchon sur te cou, les chas- 
seurs ou les combattants sont assis ou debout sur 
les autres parties du corps. 

Dans les pays heureux où notre canon et nos 
arts meurtriers ne sont qu'imparfaitement connus, 
on combat encore avec des éléphants (a); à Co- 
chîn et dans le reste du Malabar (3) on ne se sert 
point de chevaux , et tous ceux qui ne combattent 
pas à pied sont montés sur des éléphants. Il en 



(i) De tous les animanx ce sont ceux qoi reodent plus de service à 
la gaem, car on place fort commodément sur eux quatre hommes, qui 
penvei^ aisément se servir de moosqnet, de Tare et de la lanoe. Recoeil 
des voyages de la compagnie des Indes de Hollande. Second voyage de 
Yan«der-Hagen, tome II, page 53. 

(a) liOisque les éléphants sont menés i la guerre, ils servent i deox 
diverses fonctions , car on les charge ou d*une petite tour de bois , dn 
sonunet de laquelle quelques soldats combattent , ou Ton attache dea 
épées à leur trompe avec des chaînes de fer, et on les lâche ainsi contre 
Tarmée ennemie, qu*ils assaillent généreusement et qn*ils mettraient in- 
dubitablement en pièces, ai on ne les repoussait aveo des lances qui 
jettent le §eu ; parce que comme Ton aait que les éléphants sont épou- 
vantés par !• £ni , l'on en apprête dWtîfidel au boat d^ lances pour 
lea mettre en fuite., Toyage d*Oiient, par le P. Philippe, page 567. 

(3) Oi^ ne se sert point à Cochin , non pins que dans le reste du 
Mahibar, de cavalerie pour la guerre ; ceux qm doivent combattre autre- 
ment qu'à pied sont montés sur des éléphants, dont il y a quantité dans, 
lea montagnes « et ces éléphants de montagne sont lea plus grands d«& 
Indes. Relation d*an voyage, par Xhevenot ,. tome lïl, page 961.. 
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est à-peu-prèsdeméme auTonquin (i), àSiain(!i), 
à Pégu où le roi et tous les grands seigneurs ne 
sont jamais montés que sur des éléphants : les 
jours de fêtes, ik sont précédés et suivis d*un 
nombreux cortège de ces animaux pompeusement 
parés de plaques de métal brillantes, et couverts 
des plus riches étofFes. On environne leur ivoire 
, d'anneaux d'or et d'argent (3) , on leur peint les 
oreilles et les pues, on les couronne de guir- 
landes, on leur attache des sonnettes; ils sem- 
blent se complaire à la parure, et plus on leur 



(z) Dans le royaume de Tonqnîn lee damea de condhioD montent 
ordînaireineiit anr de» éléphantay qoi sont extrêmement baata et groa, 
et qoi portent, sana aucun danger, une tour aveo aîz hommes dedans, 
et un antre homme anr leur con , qui les conduit. D Genio vagante del 
conte AnreKo degU miU In Parma, 1691, tome I, page 982. 

(a) Voyez le Journal dn voyage de l'ahbé de Choisy. Amstcrd. 1687, 
page a4*- 

(3) ^ous aTona vu des éléphants qui ont des denta d*nne beauté et 
d*nne grandeur admirahles; eUcs sortent à quelques-uns plus de quatre 
piede hors d* k bouche, et sont garnîqs d'espace en espace de cercles 
d*or, d'argent et de cuivre. Premier voyage du P. Taohard, page 973. 
— Les. princes font consister leur grandeur et leur pouvoir à nourrir 
beaucoup d'éléphants, oe qui leur est d'une grande dépense. Le grand- 
mogol en a plusieurs milliers. Le roi de Madnré , le seigneur de Nar- 
singne et de Bisnagar, le roi des Naires et celui de Mansnl en ont> plu- 
sieurs centaines, qu'ils distinguent en trou classes ; les plus grands sont 
pour le service immédiat du prince : leur bamob eit très^riche; on kê 
courre «le draps tiavaiUéa en or et couverts de perles, leurs denta sont 
ornées d'or très*fin et d'argent, et quelquefois on les couvre de diamanta; 
ceux d'une taiUe moyenito sont ponr lagueAw, et les petits pour l'usage 
et le service ordinaire. Voyage dn P. ITîneent Marie de Sainte-Catherine 
de Sienne, ohap. 11. (Cet article a été traduit de l'italien, par M. le 
marquis de Montmirail. ) 
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met d'omement&y plus ils sontcaressants et joyeux. 
Au reste, l'Inde méridionale est le seul pays où 
les éléphants soient policés à ce point : en Afrique 
on sait à peine les dompter (i). Les Asiatiques, 
très -anciennement civilisés, se sont fait une es- 
pèce dart de l'éducation de l'éléphant, et l'ont 
instruit et modifié selon leurs moeurs. Mais de 
tous les Africains les seuls Carthaginois ont au- 
trefois dressé des éléphants pour la guerre, parce 
que dans le temps de la splendeur de leur répu- 
blique , ils étaient peut-être encore plus civilisés 
que les Orientaux. Aujourd'hui il u'y a point 
d'éléphants sauvages à^ns toute la partie de l'Afiri- 
que qui est en -deçà du mont Atlas: il y en a 
même peu au-delà de ces montagnes jusqu'au 
fleuve du Sénégal ; mais il s'en trouve déjà beau- 
coup au Sénégal même (2), en Guinée (3), au 

(i) Les habitants de Congo n*ont pas Tait de dompter les éléphants : 
ils sont fort méchants , et prennent les crocodiles avec lenr trompe et 
les jettent an loin. Il Genio vag. del conte Aurelio, tome II, p. 472. 
. (a-3) Les éléphants , dont je voyais tous les jonra nn grand nombre se 
répandre snr les bords dn fleave Sénégal , ne m*étonnaient pins. Le 5 
novembre je me promenais dans les bois qui sont vis-Ànvis le village de 
Dagana, j*aperçns quantité de leurs traces tontes fraîches; je les suivisi 
constamment pendant près de deux lieoes, et enfin je découvris cinq 
de ces aniniaux, dont trois se ^vautraient couchés dans leur sooil, à la 
manière des cochons, et le quatrième était debout avec son petit , man- 
geant les extrémités des branches d*nn acacie qu^il venait de rompre : je 
jugeai par comparaison de la hauteni; de Tarbre contre lequel était cet 
éléphant , qu'il av^it an moins onze à douze pieds depuis la piaule des 
pieds jusqu'à la croupe; ses défenses sortaient de la longueur de près 
de trois pieds. Quoique ma présence ne les eût pas émus, je pensai qu*ii 
était à propos de me retirer : en poursuivant ma route je rencontrai de« 
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Congo ( I ), à la cote des Dents (a) , au pays d*Ante (3X 



impressions bien marqnées de leurs pas, que je mesorai, elles ayaient près 
d*an pied et demi de diamètre ; leur fiente , qui ressemblait k. celle dn 
cheval, formait des boules dp sept à huit ponces d^épaissenr.* Yoyage an 
Sénégal, par M. Adanson. Paris, .1757, page 75.— Voyesanssî leToyag* 
de le Maire, pages 97 et 98. 

Voyez le Voyage de Gainée, par G. Bosman. Utrecht, 1705, page 243. 
(i) Dans Ja province de Pamba, qni est an royaume de Congo, on 
tronve beaucoup d^élépbants, à cause de la grande quantité de forêts et 
de rivières dont le pays est plein. Voyages de Fr. Drack. Paris, 164 1, 
page 104. Voyez aussi dans le Recueil des voyages de la compagnie des 
Indes de Hollande, le Voyage de Van*der Broeck, tome IV, page 3 19. 
Voyez aussi II Genio vagante dd conte Anrelio, tome II, pages 473 
et snlv, 

(a) Le premier pays où Ton trouve le plus souvent des éléphants , 
c*est cet endroit delà o6te que Ton appelle en Flamand Tand-Kust, on 
C6te des dents, k cause de la grande quantité des dents d'éléphants qu'on 
y trafique; ensuite vers la Côte d'or et dans les pays d'Awiné, de Jan- 
moréy d'Éguira, d*Abocroé , d'Ancober et d'Azim , on Ton en tue chaque 
jour un grand nombre; et plus un pays est désert et inhabité, plus^y 
rencontre-t-on d'éléphants et d'autres animaux sauvages. Voyage de Gui- 
née , par Guîll. Bosman ,*page 244, 

(3) Le pays d'Ante abonde aussi en éléphants , puisque non seulement 
on en tne quantité dans la terre ferme, mais qu'ils viennent presque 
tous les jours sur les bords de la nier et sous nos forts, d'on nos gens 
peuvent les voir, et y fbnt de grands ravages; depuis le pays d'Ante 
jusqu'à celui d'Acra, on n'en trouve pas tant que dans les lieux ci-dessus 
nomméa, parce que ces pays, entre Ante et Acra, ont été depuis long- 
temps passablement bien peuplés , excepté celui de Fétu , qui depuis 
(ônq on six ans a été presque désert , ce qui &it qu'on y voit beaucoup 
plus de ces bétes qu'auparavant. Du c6té d'Acra on en tue tontes les 
années un grand nombre , parce que dans ces quartiers -U il y a bien 
du pays désert et inhabité. . . . Dans le pays de Bénin , comme aussi i^ 
Rio de Calbari, Camerones et dans plusieurs autres pays et rivières 
d'alentour, il y a une si grande quantité de ces animaux, qu'on a peine 
à s'imaginer copunent les habitants peuvent ou osent y demeurer. Idem ^ 
page 246. 
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d'Acra, de Bénin et dans toutes les autres terres 
du sud de l'Afrique (i) , jusqu'à celles qui sont ter- 
minées par le cap de Bonne-Espérance; à l'excep- 
tion de quelques provinces très-peuplées, telles 
que Fida (a), Ardra, elc. On en trouve de même 
en Abyssinîe(3), en Ethiopie (4), en Nigritie (5), 
sur les côtes orientales de l'Afrique et dans l'in- 
térieur des terres de toute cette partie du monde. 
Il y en a aussi dans les grandes îles de l'Inde et 



(i) Aa-dessoQs de la baie de Sainte-Hélène le pay^ ect partagé en 
deux parties par la rivière des Éléphants, qui a été ainsi appelée, parce 
que ces animaux, qni aiment les courants, se trouvent en grande quan- 
tité sur ses bords. Description du cap de Bonne-Espéranoe, par Kolbe. 
Amsterd. 17419 tome I, page 114; et tome m, page la, 

(a) n n'y a pas d*éléphanto à Ardra ni à Fida , quoique de mon temps 
on y en ait .tué un ; mais les Nègres avouèrent que cela n* était point 
arrivé dans l'espace de soixante ans, ainsi je crois que s'y étant égaré , 
il pouvait y être venu d'ailleurs. Voyage de Guinée, par Bosman, 
page a45. 

(3) Voyez le Voyage historique d*Abyssinie du P. Lobo , tome I , 
page 57 , où U dit qu'on trouve dans l'Abyssinie de grandes tronpes 
d'éléphants. 

(4) Les Éthiopiens ont des éléphanu dans leur pays, bien plus petits 
à la vérité que ceux des Indes , et dont les dents mêmes sont plus creuses 
et les moins estimées; mais ils ne laissent pas que d'en faire un très* 
grand trafic. Voyage de Paul Lucas. Rouen, 1719, tome m, page 186. 
— On voit beaucoup d'éléphants en Ethiopie et dans les états du Prête- 
Jan derrière l'île Mosambique , où les Cafres ou Noirs en tuent souvent 
pour en vendre les dents. Recueil des voyages de la compagnie des Jndes 
de Hollande, tomel, page 4x3. Voyez aussi l'Afrique de Marmol, 
tome I, page 58. 

(5) « Elephas magnâ copia in silvis Nigritarum regionis invenitnr. 
« Soient magno numéro confertîm incedere,etc. » Leonis Airic. Descript. 
Afric». Lugd. Bat. i632, tom. II, page 744 et 745. 
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de rAfrique, comme à Madagascar (i), à Java (a), 
et jusques aiix Philippines (3). 

Après avoir conféré les témoignages des histo- 
riens et des voyageurs, il nous a paru que les 
éléphants sont actuellement plus nombreux, plus 
fréquents en Afrique qu'en Asie; ils y sont aussi 
moins défiants, moins sauvages, moins retirés 
dans les solitudes; il semble qu'ils connaissent 
l'impéritie et le peu de puissance des hommes 
auxquels ilsont affaire dans cette partie du monde; 
ils viennent tous les jours et sans aucune crainte 
jusqu'à leurs habitations (4)9 ils traitent les Nègres 



(z) Dana Tile de Madagascar ae trooTent tant d'éléphants , qa*oa 
n*estime contrée da monde en produire davantage; an moym de qnoi 
a*y £iit gmnd trafic de marchandise d'ivoire , comme semblabtement en 
une autre âe voisine appelée Cuzibet ; et par le jagement des marchands 
ne se retire pas du reste da monde si grande quantité de dents d'élé- 
phants (qui est le vrai ivoire) que l'on en trouve en ces deux Iles. 
Descript. de llnde orient. , par Marc Paul. Paris, z556 , liv. III, diap. 
XXXIX, page 114. 

(a) Les animaux qui se trouvent dans Tile de Java , sont i^ des élé- 
phants qu'on apprivoise et qu'on loue ensuite pour travailler. Recueil 
des voyages de la compagnie des Indes de Hollande, tome I , page 4> i- 
— A Tuban les Hollandais virent les éléphants du roi de Java , qui sont, 
chacun sous pn petit toit particulier , soutenu par quatre pilier»' au 
milieu ; et dans le milieu de l'espace , qui est sous ce toit , il y a un 
grand pieu auquel l'éléphant est attaché par une chaîne. Idem, tomel, 
page 596. 

(3) L'ile de Mandanar est la seule des Philippines qui ait des élé- 
phants , parce que les insulaires ne les apprivoisent pas comme l'on fiiit 
à Siam et à Comboya, ils s'y sont extrêmement multipliés. Voyage autour 
du monde , par Gemelli Careri. Paris, 1716, tome Y, page 909. 

(4) Les éléphants passent souvent les nuits dans les villages, et crai- 
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avec cette indififéreoce naturelle et dédaigneuse 
qu'ils ont pour tous les animaux ; ils ne les re- 
gardent pas comme des êtres puissants, forts et 
redoutables, mais comme une espèce cauteleuse^ 
qui ne sait que dresser des embûches , qui n'ose 
les attaquer en face et qui ignore l'art de les ré- 
duire en servitude. C'est en effet par cet art connu 
de tout temps des Orientaux, que ces animaux 
ont été réduits à un moindre nombre ; les élén 
phants sauvages, qu'ils rendent domestiques, de* 
viennent par la captivité autant d'eunuques vo- 
lontaires dans lesquels se tarit chaque jour la 
source des générations; au lieu qu'en Afrique, où 
ils sont tous libres , l'espèce se soutient et pourrait 
même augmenter en perdant davantage, parce 
que tous les individus travaillent constamment à 
sa réparation. Je ne vois pas qu'on puisse attri- 
buer à une autre cause cette différence de nombre 
dans l'espèce; car en considérant les autres effets, 
il parait que le climat de l'Inde méridionale et de 
l'Afrique orientale est la vraie patrie , le pays na- 
turel et le séjour le plus convenable à l'éléphant; 
il y est beaucoup plus grand , beaucoup plus fort 
qu'en Guinée et dans toutes les autres parties de 
l'Afrique occidentale ; l'Inde méridionale et l'Afri- 
que orientale sont donc les contrées dont la terre 
et le ciel lui conviennent le mieux; et en effet i\ 

gnent si pea les lieux fréquentés , qa'aa liea de se détoomer qoand 3» 
voient les maisons des Nègres, ils passent tout droit, et les renyersent 
en marchant comme une coquille de noix. Voyage de le Maire, p. qSv 
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craint Texcessive chaleur , il n'habite jamais dans 
les saHles brillants, et il ne se trouve en grand 
nombre dans le pays des Nègres , que le long des 
rivières et non dans les terres élevées; au lieu 
qu'aux Indes, les plus puissants, les plus coura- 
geux de l'espèce et dont les armes sont les plus 
fortes et les plus grandes, s'appellent Éléphants 
de montagne, et habitent en effet les hauteurs où 
l'air étant plus tempéré, les eaux moins impures, 
les aliments plus sains , leur nature arrive à son 
plein développement et acquiert toute son éten- 
due, toute sa perfection. 

En général^ les éléphants d'Asie l'emportent 
par la taille , par la force , etc., sur ceux de l'Afri- 
que, et en particulier ceux de Ceylan sont encore 
supérieurs à tous ceux de l'Asie, non par la gran- 
deur, mais par le courage et par l'intelligence : 
probablement ils ne doivent ces qualités qu'à leur 
éducation plus perfectionnée à Ceylan qu'ailleurs; 
mais tous les voyageurs (i) ont célébré les élé- 
phants de cette île , où comme l'on sait le terrain 



(i) Les éléphants de Ceylan lont préféré* à tons les antres, parce 
qu*îls sont pins courageux. . . . Les Indiens disent que tous les antres élé- 
phants les respectent. Relation d*nn yoyage, par Thevenot, page 96 r, 
— Les éléphants de Ceylan sont plus braves que les antres. Voyage de 
Bemier , tome II , page 65. — Les meilleurs éléphants et les plus intel- 
UgenU qui soient an monde sont dans File de Ceylan. Recueil des Yoyages*, 
tome I, page 4i3; tome II, page a56 ; tome IV, page 363. — Il y a 
quantité d'éléphanU à Ceylan , qui sont et plus généreux et plus nobles 
qn'aucnns des antres.. . . Tons les antres éléphants révèrent les éléphants 
de Ceylan, etc. Voyage d'Orient du P. Philippe, pages i3o et 367, 
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est groupé par montagnes , qui vont en s'élevant 
k mesure qu'on avance vers le centre, et où la 
chaleur, quoique très^rande, n'est pas aussi ex* 
cessive qu'au Sénégal, en Guinée et dans toutes 
les autres parties occidentales de l'Afrique. Les 
anciens qui ne connaissaient de cette partie du 
monde, que les terres situées entre le mont Atlas 
et la Méditerranée , avaient remarqué que les élé- 
phants de la Libye étaient bien plus petits (i) 
que ceux des Indes; il n'y en a plus aujourd'hui 
dans cette partie de l'Afrique , et cela prouve en- 
core , comme nous l'avons dit à l'article du Lion (2), 
que les hommes y sont plus nombreux de nos 
jours qu'ils ne l'étaient dans le siècle de Carthage. 
Les éléphants se sont retirés à mesure que les 
hommes les ont inquiétés; mais en voyageant sous 
le ciel de l'Afrique , ils n'ont pas changé de na- 
ture; car ceux du Sénégal, de la Guinée, etc., 
sont, comme l'étaient ceux de la Libye, beaucoup 
plus petits que ceux des grandes Indes. 

La force de ces animaux est proportionnelle à 
leur grandeur; les éléphants des Indes portent 
aisément trois ou quatre milliers (3) , les plus 
petits, c'est-à-dire ceux d'Afrique enlèvent libre- 



(i) «Indicnm (elephantam) Afri pavent, nec contaeri aadent; nam 
« et teajor Indicis magnitado est. » Plîn. , Hiat. nat., lib. VIII, cap. 9. 

(9) Voyez le tome VT de cette Histoire nat. des Mammifères, p. 8a. 

(3) Un éléphant peat porter quarante mans , à quatre-vingts livres le 
man. Relation d'an voyage, par Thevenot, page a6i. 
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ment un poids de deux cents livres (i) avec leur 
trompe et le placent eux-mêmes sur leurs épaules; 
ils prennent dans cette trompe une grande quan* 
tité d'eau qu'ils rejettent en haut ou à la ronde « 
à une ou deux toises de distance; ils peuvent 
porter plus d'un millier pesant sur leurs défenses; 
la trompe leur sert à casser les branches des ar- 
bres, et les défenses à arracher les arbres mêmes. 
On peut encore juger de leur force par la vitesse 
de leur mouvement , comparée à la masse de leur 
corps, ils font au pas ordinaire à-peu-près autant 
de chemin qu'un cheval en fait au petit trot et 
autant qu'un cheval au galop, lorsqu'ils courent, 
ce qui dans l'état de liberté ne leur arrive guère 
que quand ils sont animés de colère ou poussés 
par la crainte. On mène ordinairement au pas les 
éléphants domestiques , ils font aisément et sans 
fatigue quinze ou vingt lieues par jour, et quand 
on veut les presser (a) , ils peuvent en faire jus- 
qu'à trente-cinq ou quarante. On les entend mar- 
cher de très-loin et l'on peut aussi les suivre <le 
très -près à la piste, car les traces qu'ils laissent 
sur la terre ne sont pas équivoques, et dans les 
terrains où le pied marque, elles ont quinze ou 
dix-huit pouces de diamètre. 

(x) L*éléphant lève an poids de deux cents livres avec sa trompe^ 
et le cbarge sar ses épaules. ... Il prend dans sa trompe cent cinquante 
livres d*eau , qa*il jette en haut à la hantenr d*ane piqae. L* Afrique de 
Marmol, tome I, page 58. 

(a) Lorsqa*on presse Téléphant, il fera bien en un jour le chemin de 
six journées. L'Afrique de Marmol, tome I, page 58. 



Digitized by 



Googk 



8o HISTOIRE NATURELLE 

Un éléphant domestique rend peut*étre à son 
maître plus de service que cinq ou six chevaux ( i ), 
mais il lui faut du soin et une nourriture abon- 
dante et choisie; il coûte environ quatre francs 
ou cent sols (2) par jour à nourrir. On lui donne 
ordinairement du riz cru ou cuit , mêlé avec de 
Feau, et on prétend qu'il faut cent livres de riz 
par jour, pour qu'il s'entretienne dans sa pleine 
vigueur; on lui donne aussi de l'herbe pour le 
rafraîchir, car il est sujet à s'écliau£fer, et il faut 
le mener à l'eau et le laisser baigner deux ou trois 
fois par jour. Il apprend aisément à se laver lui-- 
même; il prend de l'eau dans sa trompe, il la 
porte à sa bouche pour boire, et ensuite en re- 
tournant sa trompe, il en laisse couler le reste à 

(i) Le prix des éléphuita est plus oonsidénble qa*oiir ne fournit 
rimagiiier ; on en a vn vendre depuis mille pagodes d*or jnsqa*4 qnînse 
mille roapies , c*est-i->dire depuis neuf k dix mille liyres jasqu*à trente- 
six mille livres. Notes de M. de Bnssy. — On yend nn éléphant selon 
sa taille.. . . Un éléphant de Ceylan vant dn moins huit mille pardaons, 
et quand il est fort grand on le Tend jusqu'à douce et même jusqu'à 
quinze mille pardaons. Hist. de Tile de Ceylan » par Ribeyro. Trévoux, 
1701, page 144. 

(a) Les éléphants ooàtent chacun environ une demi-pistole par jour 
k nourrir. Relation d'un voyage, par Thevenot, page a6x. — Ceux qui 
sont privés sont fort délicats en leur vivre, et leur faut bailler du ris 
bien cuit et accommodé avec du beurre et dn sucre , qu'on leur donne 
par grosses pelottes , et leur faut bien cent livres de ris par chaque jour, 
outre qu'il leur faut bailler des feuilles d'arbres, principalement de figuier 
d'Inde, que nous appelons Bananes, et les Turcs Plantenes, pour les 
rafraîchir. Voyage de Pyrard, tome II, page 367. — Voyex aussi les 
Voyages de la Boullaye-le-Gouz. Paris, 1657, page a5o; et le Recueil 
des voyages de la compagnie des Indes de Hollande, tome I, page 473. 
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flot sur toutes les parties de son corps. Pour don* 
ner une idée des services qu'il peut rendre, il 
suffira de dire que tous les tonneaux, sacs, pa- 
quets qui se transportent d'un lieu à un autre 
dans les Indes , sont voitures par des éléphants; 
qu'ils peuvent porter des fardeaux sur leur corps, 
sur leur cou, sur leurs défenses, et même avec 
leur gueule , en leur présentant le bout d'une corde 
qu'ils serrent avec les dents ; que joignant l'intel- 
ligence à la force , ils ne cassent ni n'endomma- 
gent rien de ce qu'on leur confie; qu'ils font tour* 
ner et passer ces paquets du bord des eaux dans 
un bateau sans les laisser mouiller, les posant 
doucement et les arrangeant où l'on veut les placer; 
que quand ils les ont déposés dans l'endroit qu'on 
leur montre, ils essaient avec leur trompe s'ils sont 
bien situés, et que quand c'est un tonneau qui 
roule , ils vont d'eux-mêmes chercher des pierres 
pour le caler et l'établir solidement, etc. 

Lorsque l'éléphant est bien soigné, il vit long- 
temps, quoique en captivité, et Ton doit présumer 
que dans l'état de liberté sa vie est encore plus lon- 
gue. Quelques auteurs ont écrit qu'il vivait quatre 
ou cinq cents ans(i), d'autres deux ou trois cents(2), 

(i) Onésime, an rapport de Strabon (lib. XV) assure que les éléphants 
vivent jusqu'à cinq cents ans. — Philostrate (Vit. AppoU., lib. XVI) 
rapporte que réïéphant Ajax, qui avait combattu pour Porùs contre 
Alexandre , vivait encore quatre cents ans après. — Jnba , roi de Mau- 
ritanie , a aussi écrit qn*il en avait pris un dans le mont Atlas qui s^était 
pareillement trouvé dans un combat quatre cents ans auparavant. 

(a) «' Elephantem alii annos ducentos vivere aiunt , alii trécentos. » 
Mamkife&ks. Tome IX, 6 
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et d'autres enfin cent vingt, cent trente ou cent 
cinquante ans (i). Je crois que le terme moyen 
est le vrai, et que si l'on s'est assuré que des élé* 
phants captife, vivent cent vingt ou cent ti^eate ans, 
ceux qui sont libres et qui jouissent de toutes les 
aisances de la vie et de tous les droits de la na- 
ture , doivent vivre au moi^s deux cents ans ; de 
même si la durée de la gestation est de deux ans, 
et s'il leur faut trente ans pour prendre tout l^ir 
acoroissement, on peut encore être assuré que 
leur vie s'étend au moins au terme que nous ve- 
nons d'indiquer. Au reste, la captivité abrège 
moins leur vie .que la disconvenance du climat ; 
quelque soin qu'on en prenne , l'élépbafit ne vit 
pas long-temps dans les pays tempérés et eâcore 
moins dans les climats froids; celui que le roi de 

Arifttot. , hist. Anim. , lib. VIII , cap. ix. — « Elepbas ut longiasimimi 
« annos circîter ducentos vivit. » Arrian. in Indicis. — Je tîs an petit 
éléphant blanc qa*on destine pour être le successeur de celui qui est 
dans le palais, et qu on dit avoir près de trois cento ans. Premier Toyage 
de Siam du P. Tachard, page 273. 

(i) Les éléphants croissent jasqu*à la moitié de leur âge, et TÎTcnt 
ordinairement cent cinquante ans. Voyage de Dnick autour du monde , 
page xo4* — Les éléphants portent deuk ans, et peuvent vivre jusqu'à 
cent cinquante ans. Recueil des voyages de la compagnie des Indes de 
Hollande, tome VII, page 3i. — Nonobstant toutes les recherches que 
j*ai faites avec asses de soin , je n'ai jamais .pu savoir bien exactement 
combien Téléphant vivait ; et voici toutes ^es lumières qu'on peut Urer 
de ceux qui gouvernent ces animaux : ils ne savent vous dire autre 
chose sinon que tel éléphant a été entre les mains de leur père , de leur 
iiïeul et de leur bisaïeul ; et supputant le temps que ces gens-la ont vécu, 
il se trouve quelquefois qu'il monte à cent vingt ou cent trente ans. Voyage 
de Tavernîer. Rcaen^ ^V^^f tome III, pages 34^ et a43. 
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Portugal envoya à Louis XIV en 1668 (i), et qui 
n'avait alors que quatre ans , mourut à dix-sept 
ans, au mois de janvier 1 681, et ne subsista que 
treize ans dans la ménagerie de Versailles, où 
cependant il était traité soigneusement et nourri 
largement; on lui donnait tous les jours quatre- 
vingts livres de pain , douze pintes de vin et deux 
seaux de potage, où il entrait encore quatre ou 
cinq livres de pain, et d^ deux jours Tun, au Heu 
de potage, deux seaux de riz cuit dans Feau, sans 
compter ce qui lui était donné par ceux qui le 
visitaient ; il avait encore tous les jours une gerbe 
de blé pour s'amuser, car après avoir mangé le 
grain des épis, il faisait des poignées de la paille, 
et il s'en servait pour chasser les mouches; il pre- 
nait plaisir à la rompre par petits morceaux , ce 
qu'il faisait fort adroitement avec sa trompe , et 
comme on le menait promener presque tous les 
jours, il arrachait de l'herbe et la mangeait. L'élé- 
phant qui était dernièrement à Naples, où, comme 
l'on sait, la chaleur est plus grande qu'à Paris, 
n'y a cependant vécu qu'un petit nombre d'an- 
nées : ceux qu'on a transportés vivants jusqu'à Pé- 
tersbourg périssent successivement, malgré l'abri, 
les couvertures , les poêles ; ainsi l'on peut assurer 
que cet animal ne peut subsister de lui-même 
nulle part en Europe, et encore moins s'y mul- 

(1) Mémoires pour serrir à l'Histoire des Ammanx, partie UI, pages 
loi et 127. 
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tîplier. Mais je suis étouoé que les Portugais qui 
ont connu, pour ainsi dire, les premiers le prix 
et l'utilité de ces animaux dans les Indes orien- 
tales, n en aient pas transporté dans le climat chaud 
du Brésil où peut-être, en les laissant libres, ils 
auraient peuplé. La couleur ordinaire des élé- 
phants est d'un gris cendré ou noirâtre; les blancs, 
comme nous l'avons dit, sont extrêmement ra- 
res (i), et on cite ceux q^'on a vus en différents 
temps dans quelques endroits des Indes, où il 
s'en trouve aussi quelques-uns qui sont roux, et 



(i) Qndques personnes, qoi ont demeuré long-temps à Pondîchéri, 
nous ont para doater qnUl existe des éléphants blancs et ronges ; ils as- 
surent qn*il n'y en a jamais en que de noirs y du moins dans cette partie 
de rinde : il est vrai , disent-ils , que si Ton est un certain temps sans les 
laver, la poussière qui s'attache à leur pean hoilense et exactement rase , 
les fidt paraître d'un gris -sale, mais en sortant de Teau ils sont noirs 
comme du jai. Je crois en effet que le noir est la couleur naturelle des 
éléphants , et qu'il ne se trouve que des éléphants noirs dans les parties 
de l'Inde que ces personnes ont été a portée* de parcourir ; mais il me 
parait en même temps qu'on ne peut douter qu'à Cejlan , à ^am , à 
Pégn, à Cambaie; etc., il ne se trouve par hasard quelques éléphants 
blancs et ronges. On peut citer pour témoins oculaires le chevalier de 
Chaumont, Tabbé de Choisy, le P. Tachard, Yan-der Hagen, Joost 
Schuten, Thevenot, Ogîlby et d'antres voyageurs moins connus. Har- 
tenfelss, qui, comme l'on sait, a rassemblé, dans son Elepkantographia, 
une grande quantité de faits tirés de différentes relations, assure que 
l'éléphant blanc a non seulement la peau blanche , mais aussi le poil de la 
qnene blanc : on peut encore ajouter à tous ces témoignages l'autorité 
des anciens. Élien (lib. III, cap. ,46), parle d'un petit éléphant blanc 
aux Indes , et parait indiquer que la mère était noire. Cette variété dans 
la couleur des éléphants, quoique rare, est donc certaine et même très- 
ancienne , et elle n'est peut-être venue que de leur domesticité , qui dans 
les Indes est aussi très-ancienne. 
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ces éléphants blancs et rouges (i) sont très-esti- 
més; au reste , ces variétés sont si rares qu'on ne 
doit pas les regarder comme subsistantes par des 
races distinctes dans l'espèce, mais plutôt comme 
des qualités accidentelles et purement indivi- 
duelles ; car s'il en était autrement, on connaîtrait 
le pays des éléphants blancs, celui des n>uges et 
celui de^ noirs, comme l'on connaît les climats 
des hommes blancs , rouges et noirs. « On trouve 
« aux Indes des éléphants de trois sortes (dit le 
«P. Vincent Marie (si)); les blancs, qui sont les 
«vplus grands, les plus doux, les plus paisibles, 
c( sont estimés et adorés par plusieurs nations , 
« comme des dieux ; les roux , teU que ceux de 
(c Ceylan , quoiqu'ils soient les plus petits de cor- 
<x sage, sont les plus valeureux, les plus forts, les 
(cplus nerveux, les meilleurs pour la guerre; les 
« autres soit par inclination naturelle, soit parce 
« qu'ils reconnaissent eu eux quelque chose de 
«plus excellent, leur portent un grand respect; 
« la troisième espèce est celle des noirs qui sont 
« les plus communs et les moins estimés. » Cet 
auteur est le seul qui paraisse indiqua que le 



(x) Dans tes cëréiDoiiies , le roi de Péga fait mener deux éléphants 
ronges enhamachés d'étoffe» d*or et de soie , puis les quatre éléphants 
Uancs avec de semblables bamois relevés de pierreries; cenx-ci ont nne 
gamitore d'or tonte couverte de mbis sur chaque dent. Voyage de la 
compagnie des Indes de Hollande, tome III, p. 60. 

(1) Voyage du PrFr. Vincent-Marie de Sainte-Catherine de Sienne , 
chapitre XI , traduit de Titaliea par M. le marquis de Montmirail. 
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climat particiilier des éléphants roux ou rouges 
est Ceylan ; les autres voyageurs n en fout aucune 
mention. Il assure aussi que les éléphants de 
Ceylan sont plus petits que les autres; Thétrenot 
dit la même chose dans la relation de son voyage, 
page a6o, mais d'autres disent ou indiquent te 
contraire : enfiîi le P. Vincent Marie est encore le 
seul qui ait écrit que les éléphants blatic^ sont les 
plus grands; le P. Tachard assure au contraire 
que lelépliant blanc du roi de Siam était àsset 
petit, quoiqu'il fût très -vieux. Après avoir corfa- 
paré les témoignages des voyageurs au sujet de 
la grandeur des éléphants dans les différents pays, 
et réduit les différentes mesures dont ils se sont 
servis, il me paraît que les plus petits éléphants 
sont ceux de l'Afriquîe occidentale et septentrîb- 
nale^ et que les anciens, qui ne connaissaient que 
cette partie septentrionale de l'Afrique, ont eu 
raison de dire qu'en général les éléphants des Indes 
étaient beaucoup plus grands que ceux de l'Afri- 
que. Mais dans les terres orientales de cette partie 
du monde qui étaient inconnues des anciens , les 
éléphants se sont trouvés aussi grands, et peut- 
être même plus grands qu'aux Indes; et dans .cetfe 
dernière région, il paraît que ceux de Siam, de 
Pégu, etc., l'emportent par la taille sur ceux de 
Ceylan, qui cependant, de l'aveu unanime de tous 
les voyageurs , sont les plus courageux et les plus 
intelligents. 

Après avoir indiqué les {H'incipaux faits au sujet 
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de Tespèce, examinons en détail les fiicultés de 
rindividu, les sens, les mouvements, la grandeur, 
la force, l'adresse, l'intelligence, etc. L'éléphant 
a les yeux très«petits relativement au volume de 
son corps, mais ils sont brillants et spirituels; et 
ce qui les distingue de ceux de tous les autres 
animaux, c'est l'expression pathétique du senti- 
ment et la conduite presque réfléchie de tous 
leurs mouvements (i); il les tourne lentement et 
avec douceur vers son maître, il a pour lui le 
regard de l'amitié, celui de l'attention lorsqu'il 
parie, le coup d'œil de l'intelligence quand il l'a 
écouté , celui de la pénétration lorsqu'il veut le 
prévenir; il semble réfléchir, délibérer, penser et 
ne se déterminer qu'après avoir examiné et re« 
gardé à plusieurs fois et sans f»*écipitation , sans 
passion, les signes auxquels il doit obéir. Les 
chiens, dont les yeux ont beaucoup d'expression, 
sont des animaux trop vifs pour qu'on puisse dis* 
tinguer aisément les uuances successives de leurs 
sensations; mais comme l'éléphant est naturelle- 
ment grave et modéré, on lit, pour ainsi dire, 
dans ses yeux, dont les mouvements se succèdent 
lentement (a), l'ordre et la suite de ses affections 
intérieures. 



(z) Blephan»graphia QiiistoiAori-Petri ab Haiteo/eks. Eifordifs, x 7 z 5. 

(a) Les yeux de réUpiuttt sont très-petite propottionacdlement à la 
tète , et encore plos petits proportionnellement an eorps , mais ils sont 
très-Ti£i et éveillés, et il les renne d'nne fiiçon qoi loi donne tonjonrs 
Tair pensif et rèyear. Voyagt fox Indes orientales dn P. Fr. Vincent- 
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Il a l'ouïe très-bonne, et cet organe est à l'ex- 
térieur, comme celui de l'odorat, plus marqué 
dans l'éléphant que dans aucun autre animal; ses 
oreilles sont très-grandes, beaucoup plus longues, 
même à proportion du corps, que celles de l'âne 
et aplaties contre la tête, commet^elles de l'homme : 
elles sont ordinairement pendantes ; mais il les 
relève et les remue avec une grande facilité, elles 
lui servent à essuyer ses yeux (i), à les préserver 
de l'incommodité delà poussière et des mouches. 
Il se délecte au son des instruments et paraît aimer 
la musique, il apprend aisément à marquer la 
mesure, à se remuer en cadence et à joindre à 
propos quelques accents au bruit des tambours 
et au son des trompettes. Son odorat est exquis 
et il aime avec passion les parfums de toute es- 
pèce et surtout les fleurs odorantes; il les choisit, 
il les cueille une à une, il en fait des bouquets, 
et après en avoir savouré l'odeur, il les porte à 
sa bouche et semble les goûter; la fleur d'orange 
est un de ses mets les plus délicieux , il dépouille 
avec sa trompe un oranger (a) de toute sa ver- 
dure, et en mange les fruits, Içs fleurs, les feuilles 



MarlfL de S«iiEitf>Catherine de Sienne , etc., Venise, x683, en italien, 
in-A*i P- ^96 1 traduit par M. le marqnis de Montmirail. 

(t) Les oreilles deréléphant sont très-grandes.. . . Il les remue conti- 
iLiifllemetit avec gravité, et elles défendent ses yeux de tous les petits. 

AEUipmix nniiilLkti. Idem , ibid Voyez aussi les Mémoires pour serviv 

» VhAatalrç de5 Animaux , partie III , page 107. 

(^) Voyage de Guinée , par Bosman , page »43t. 
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et jusqu'au jeune bois. Il choisit dans les prai* 
ries les plantes odoriférantes, et dans les bois il 
préfère les cocotiers, les bananiers, les palmiers, 
les sagous ; et comme ces arbres sont moelleux et 
tendres , il en mange non seulement les feuilles 
et les fruits, mais même les branches, le tronc et 
les racines, car quand il ne peut arracher ces ar- 
bres avec sa trompe, il les déracine avec ses dé- 
fenses. 

A l'égard du sens du toucher, il ne l'a pour 
ainsi dire que dans la trompe, mais il est aussi 
délicat , aussi distinct dans cette espèce de main 
que dans celle de l'homme. Cette trompe com- 
posée de membranes, de nerfs et de muscles, est 
en même temps un membre capable de mouve- 
ment et un organe de sentiment ; l'animal peut 
non seulement la remuer, la fléchir, mais il peut 
la raccourcir, l'allonger, la courber et la tourner 
en tout sens; l'extrémité de la trompe est termi- 
née par un rebord ( 1 ) qui s'allonge par le dessus 
en forme de doigt, c'est par le moyen de ce re- 
bord et de cette espèce de doigt que l'éléphant 
fait tout ce que nous faisons avec les doigts ; il 
ramasse à terre les plus petites pièces de monnaie; 
il cueille les herbes et les fleurs en les choisissant 
une à une ; il dénoue les cordes , ouvre et ferme 
les portes en tournant les clefs et poussant les 



(i) Mémoires pour servir à l'histoire des Animaux, part. III, page^ io8 . 

çt Uo. 
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verrous; il apprend à tracer des caractères ré^liers 
avec un instrument aussi jpetit qu'une pluine(i). 
On ne peut même disconvenir que cette main de 
l'éléphant n'ait plusieurs avantages sur la nôtre :' 
elle est d'abord, comme on vient de le voir, éga- 
lement flexible et tout aus^ adroite pour saisir, 
palper en gros et toucher en détail. Toutes ces 
opérations se font par le moyen de l'appendice 
en manière de doigt situé à la partie supérieure 
du rebord qui environne l'extrémité de la trompe, 
et laisse dans le milieu une concavité faite en forme 
de tasse, au fond de laquelle se trouvent les deux 
orifices des conduits communs de l'odorat et de 
la respiration. L'éléphant a donc le nez dans la 
main , et il est le maître de joindre la puissance 
de ses poumons à l'action de ses doigts , et d'at- 
tirer par une forte succion les liquides, ou d'en- 
lever des corps solides très-pesants en appliquant 
à leur surface le rebord de sa trompe, et faisant 
un vide au-dedans par aspiration. 

La délicatesse du toucher, la finesse de l'odorat, 
la facilité du mouvement et la puissance de suc- 
cion se trouvent donc à l'extrémité du nez de l'élé- 

(x) «Matûmas ter consul aactor est, aliquem ex hîs et litteramm duotns 
« graecanim didicisse , solitnmqne prsscribere ejas linguae yerbû : Ipse 
« ego haec scripsi ; etc. » Plin. , Hîst. nat. , 11b. Vltl , cap. 3. — « Ego yero 
«c ipse elephantnm in tabala litteras latinas promnscîde atqae ordinie scri' 
« bentem vidi : yermntamen docentis manos subjîciebatiir ad litteraram 
« dnctom et figuram eom instituens ; dejectis antem et intentis ocolis erat 
> « càm sciiberet ; doctos et litteraram gnaros animanttam ocnlos esse 
« dixisses. » Mîan. , de nat. Anlm. lib. II, cap. 11. 
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phaot. De tous les instruments dont la Nature a 
si libéralement muni ses productions chéries, la 
trompe est peut-être le plus complet et le plus 
admirable; c'est non seulement un instrument 
organique, mais un triple sens, dont les fonctions 
réunies et combinées, scmt en même temps la 
cause ^ et produisent les effets de cette intelligence 
et de ces facultés , qui distinguent l'éléphant et 
rélèvent aii- dessus de tous les animaux; Il est 
moins sujet qu'aucun autre aux erreurs du sens 
de la vue, parce qu'il les rectifie promptement 
par le sens du toucher ,*et que se servant de sa 
trompe comme d'un long bras pour toucher les 
corps au loin, il prend, comme nous, des idées 
nettes de la distance par ce moyen ; au lieu que 
les autres animaux (à l'exception du singe et de 
quelques autres, qui ont des espèces de bras et 
de mains) ne peuvent acquérir ces mêmes idée^ 
qu'en parcourant l'espace avec leur corps. I^ 
toudier est de tous les sens celui qui est le plus 
relatif à la connaissance; la délicatesse du toucher 
donne l'idée de la substance des corps, la flexi* 
bilité dans les parties de cet organe donne l'idée 
de leur forme extérieure , la puissance de succion 
celle de leur pesanteur, l'odorat celle de leurs 
qualités , et la longueur du bras celle de leur dis- 
tance : ainsi , par un seul et même membre , et 
pour ainsi dire, par un acte unique ou simultané, 
l'éléphant sent, aperçoit et juge plusieurs choses 
à-la-fois; or une sensation multiple équivaut en 
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quelque sorte à la réflexion : donc, quoique cet 
animal soit, ainsi que tous les autres, privé de la 
puissance de réfléchir; comme ses sensations se 
trouvent combinées dans l'organe même, qu'elles 
sont contemporaines , et pour ainsi dire indivises 
les unes avec les autres, il n'est pas étonnant qu'il 
ait de lui-^méme des espèces d'idées et qu'il ac* 
quière en peu de temps celles qu'cm veut lui trans- 
mettre. La réminiscence doit être ici plus parfaite 
que dans aucune autre espèce d'animal ; car la 
mémoire tient beaucoup aux circonstances des 
actes, et toute sensation isolée, quoique très- vive, 
ne laisse aucune trace distincte ni durable; mais 
plusieurs sensations combinées et contemporaines 
font des impressions profondes et des empreintes 
étendues; eh sorte que si l'éléphant ne peut se 
rappeler une idée par le seul toucher, les sensa- 
tions voisines et accessoires de l'odorat et de la 
force de succion, qui ont agi en même temps que 
le toucher, lui aident à s'en rappeler le souvenir; 
dans nous-mêmes, la meilleure manière de rendre 
la mémoire fidèle , est de se servir successivement 
de tous nos sens pour considérer un objet, et 
c'est faute de cet usage combiné des sens que 
l'homme oublie plus de choses qu'il n'en retient. 
Au reste, quoique l'éléphant ait plu^ de mé- 
moire et plus d'intelligence qu'aucun des animaux, 
il a cependant le cerveau (x) plus petit que la 

(i) Mémoires pour servir à Thistoire des Animaux;, part. UI^ pages i34 
et i36. 
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plupart d'entre eux ^ relativement au volume de 
son corps; ce que je ne rapporte que comme une 
preuve particulière, que le cerveau n'est point le 
sîége des sensations , le sensorium commun, lequel 
réside au contraire dans les nerfs des sens et dans 
les membranes de la tété; aussi les nerfs qui s'é- 
tendent dans la trompe de l'éléphant sont en si 
grande quantité , qu'ils équivalent pour le nombre 
à tous ceux qui se distribuent dans le reste du 
corps. C'est donc en vertu de cette combinaison 
singulière des sens et des facultés uniques de la 
trompe, que cet animal est supérieur aux autres 
par l'intelligence, malgré l'énorraité de sa masse, 
malgré la disproportion de sa forme; car l'élé- 
phant est en même temps un miracle d'intelligence 
et un monstre de matière ; le corps très-épais et 
sans aucune souplesse , le cou court et presque 
inflexible, la tête petite et difforme, les oreilles 
excessives et le nez encore beaucoup plus excessif, 
les yeux trop petits , ainsi que la gueule , le mem- 
bre génital et la queue , les jambes massives, droites 
et peu flexibles, le pied si court (i) et si petit 
qu'il paraît être nul, la peau dure, épaisse et cal- 



(i) Il n'y a point d'animal qui n*ait le pied plus grand , à proportion , 
que rhomme , si ce n'est l'éléphant qui l'a encore plus petit', et par con- 
séquent qn^ancnn antre animal. . . . Les pieds étaient si petits , qu'on peut 
dire qu'ils ne se voyaient point , parce que les doigts étaient renfermés et 
recouverts par la peau des jambes , lesquelles descendaient tout d'une 
venue jusqn'^ terre, et paraissaient comme le tronc d'un arbre scié "en 
travers. Mémoires pour servir à l'histoire des Animaux, pages loa et io3. 
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leuse ; toutes ces difformités paraissant d'autant 
plus , que toutes sont modelées en grand , toutes 
d'autant plus désagréables à l'œil, que la plupart 
n'ont point 4'exemple dans le reste de la nature; 
aucun animal n'ayant ni la tête, ni les pieds, ni 
le nez, ni les oreilles, ni les défenses faites ou 
placées comme celles de l'éléphant. 

Il résulte pour l'animal plusieurs iticonvénients 
de cette conformation bizarre; il peut à peine 
tourner la tête, il ne peut se tourner lui-même, 
pour rétrograder, qu'en faisant un circuit: les 
chasseurs, qui l'attaquent par derrière ou par le 
flanc, évitent les effets de sa vengeance par des 
mouvements circulaires, ils ont le temps de lui 
porter de nouvelles atteintes pendant qu'il fait 
effort pour se tourner contre eux. Les jambes 
dont la rigidité n'est pas aussi grande que celle 
du cou et du corps, ne fléchissent néanmoins que 
lentement et difiScilement ; elles sont fortement 
articulées avec les cuisses. Il a le genou comme 
l'homme (i) et le pied aussi bas; mais. ce pied 
sans étendue , est aussi sans ressort et sans force, 
et le genou est dur et sans souplesse : cependant 



(x) Son genoa est de la même manière qn*à Thomme, et nqn pas 
proche dn ventre , étant au milieu de l'espace qpï est depuis le ventre 
josqn^à terre, et à Tendroit oit les bétes ont leur talon, de sorte que la 
jambe de rélépbant.est semblable à celle de l'homme, tant à cause de la 
situation de son genou que de la petitesse de son pied , dans lequel la 
partie qui va du talon jusqu'aux doigts est très-petite. Mémoires pour 
servir à l'histoire des Animaux, partie III, page 102. 
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tant que Téléphant est jeune et qu'il se porte 
bien , il le fléchit pour se coucher, pour se laisser 
ou monter ou charger ; mais dès qu'il est vieux 
ou malade, ce mouvement devient si difficile qu'il 
aime mieux dormir debout, et que si on le fait 
coucher par force (i) ^ il faut ensuite des machines 
pour le relever et le remettre en fned ; ses défenses, 
qui deviennent avec l'âge d'un poids énorme, 
n'étant pas situées dans une position verticale ^ 
comme les cornes des autres animaux , forment 
deux longs leviers qui, dans cette position pres- 
que horizontale, fatiguent prodigieusement la tête 
et la tirent en bas; en soi^te que l'animal est quel- 
quefois obligé de faire des trous dans le mur de 
sa loge pour les soutenir et se soulager de leur 
poids (a). Il a le désavantage d'avoir l'organe de 
l'odorat très-éloigné de celui du goût, l'incom- 
modité de ne pouvoir rien saisir à terre avec sa 
bouche, parce que son cou court ne peut plier 
pour laisser baisser assez la tête ; il faut qu'il prenne 



( i) Nous a^ons appiù de ceux qui ont gouvemé à Versailles Féléphant 
dont nous parions, que les huit premières années qu'il y a Tecu, il se 
coocbait et se relevait avec beaucoup de facilité , et que les cinq dernières 
années il ne se couchait plus pour dormir , mais qu'il s*appuyait contre 
le mur de sa loge , en sorte que s'il arrivait qu'il se couehàt quand il était 
malade , il allait percer le plancher du dessus pour le relever avec des 
enfuis. Mémoires pfmt servir à l'histoire des Animaux , p. io4. 

(a) On nous a iait voir que l'éléphant avait employé ses défenses à 
laire des trous dans les deux laces d'un pilier de pierre qui sortait du 
mur de sa loge , et ces trous lui servaient pour s'appuyer quand il dor- 
mait, ses défenses étant fichées dans ces trous* Idiem , page z 02 • 
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sa nourriture, et même sa boisson , avec le nez, < 
il la porte ensuite non pas à Tentrée de la gueule, * 
mais jusqu'à son gosier, et lorsque sa trompe est ^ . ^ 
remplie d'eau, il en fourre l'extrémité jusqu'à la 
racine de la langue (i), apparemment pour ra- 
baisser l'épiglolte et pour empécber la liqueur, qui 
passe avec impétuosité, d'entrer dans le larynx; 
car il pousse cette eau par la force de la même 
haleine qu'il avait employée pour la pomper, elle 
sort de la trompe avec bruit et entre dans le go- "^ 
sîer avec précipitation; la langue, la bouche, dî * '^ 
les lèvres ne lui servent pas comme aux autres '** 
animaux à sucer ou laper sa boisson. '^'' 

De là paraît résulter une conséquence singu- ^^i» 
lière, c'est que le petit éléphant doit téter avec '^î 
le nez et porter ensuite à son gosier le lait qu'il -u; 
a pompé; cependant les anciens ont écrit qu'il "^^ 
tétait avec la gueule et non avec la trompe (2) ; '"^r, 
mais il y a toute apparence qu'ils n'avaient pas ^^ 
été témoins du fait et qu'ils ne l'ont fondé que ir , 
sur l'analogie , tous les animaux n'ayant pas d'autre 
manière de téter. Mais si le jeune éléphant avait 
une fois pris l'usage ou l'habitude de pomper avec < 
la bouche en suçant la mamelle de sa mère, pour- 
quoi la perdrait -il pour tout le reste de sa vie? 4 



<T» 



t)t 



(1) Mémoires poar servir à l'histoire des Animaux, part. III, page xog- ;^ 

(2) M Faillis editus ore sugit, non promoscide , et statim cmn natos est 

« cemit et ambolat. » Arist. , hîst. Anim. , lib. VI , cap. 27. — « Annîculo >^ 
« qnidem Titulo seqoalem pnllam edit elephantus , qni sutim, nt natos ^ ^ 
« est, ore sagît, » JElian., de nat. Anim., Ub. IV, cap. 3. 
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pourquoi ne se sert-il jamais de cette partie pour 
pomper Teau lorsqu'il est à portée? pourquoi 
ferait-il toujours une action double, tandis qu'une 
simple suffirait ? pourquoi ne lui voit*on jamais 
rien prendre avec sa gueule que ce qu'on jette 
dedans Iprsqu'elle est ouverte? etc. (i). Il parait 
donc très -vraisemblable que le petit éléphant ne 
tette qu'avec la trompe; cette présomption est 
non seulement prouvée par les faits subséquents, 
mais elle est encore fondée sur une meilleure 
analogie que celle qui a décidé les anciens. Nous 
avons dit qu'en général les animaux, au moment 
de leur naissance, ne peuvent être avertis de la 
présence de l'aliment dont ils ont besoin, par 
aucun autre sens que par celui de l'odorat. L'oreille 
est certainement très-inutile à cet effet, l'oeil l'est 
également et très-évidemment, puisque la plupart 
des animaux n'ont pas les yeux ouverts lorsqu'ils 
commencent à téter ; le toucher ne peut que leur 
indiquer vaguement et également toutes les par-t 
tles du corps de la mère , ou plutôt il ne leur in* 
dique rien de relatif à l'appétit ; l'odorat seul doit 
l'avertir, c'est non seulement une espèce de goût, 
mais uh avant-goût qui précède , accompagne et 
détermine l'autre; l'éléphant est donc averti, comme 
tous les autres animaux, par cet avant-goût de la 



(i) Voyez les Mémoires poar servir k l'histoire des Animaux, part. III, 
pages 109 et xio. 

Mammifères. Tome IX. 7 
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présence de raliment; et comme le siège de Todo- 
rat se trouve ici réuni avec la puissance de suc- 
cion à l'extrémité de sa trompe, il l'applique à la 
mamelle, en pompe le lait et le porte ensuite à 
sa bouche pour satisfaire 'son appétit. D'ailleurs 
les deux mamelles étant situées sur la poitrine 
comme aux femmes, et n'ayant que de petits ma- 
melons très-disproportionnés à la grandeur de la 
gueule du petit, duquel aussi le cou ne peut plier, 
il faudrait que la mère se renversât sur le dos ou 
sur le côté, pour qu'il pût saisir la mamelle avec 
la bouche, et il aurait encore beaucoup de peine 
à en tirer le lait à cause de la disproportion énorme, 
qui résulte de la grandeur de la gueule et de la 
petitesse du mamelon; le rebord de la trompe 
que l'éléphant contracte autant qu'il lui plaît, se 
trouve au contraire proportionné au mamelon, et 
le petit éléphant peut aisément par son moyen 
téter sa mèr^, soit debout ou couchée sut le côté; 
ainsi tout s'accorde pour infirmer le témoignage 
des anciens sur ce fait qu'ils ont avancé sans l'avoir 
vérifié; car aucun d'entre eux, ni même aucun 
des modernes que je connaisse, ne dit avoir vu 
téter l'éléphant, et je crois pouvoir assurer que 
si quelqu'un vient dans la suite à l'observer, on 
verra qu'il ne tette point avec la gueule, mais avec 
le nez. Je crois de même que les anciens se sont 
trompés en nous disant que les éléphants s'ac- 
couplent à la manière des autres animaux , que la 
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femelle (i) abaisse seulement sa croupe pour re- 
cevoir plus aisément le mâle : la position des par- 
ties paraît rendre impossible cette situation d'ac- 
couplement; l'éléphante n'a pas, comme les au- 
tres femelles , l'orifice de la vulve au bas du ventre 
et voisine de l'anus , cet orifice en est à deux pieds 
et demi ou trois pieds de distance , il est situé 
presque au milieu du ventre (a) : d'autre côté , le 
mâle n'a pas le membre génital proportionné à la 
grandeur de son corps , non plus qu'à celle de ce 
long intervalle, qui, dans la situation supposée, 
serait en pure perte. Les naturalistes et les voya- 
geurs s^accordent à dire (3) que l'éléphant n'a pas 
le membre génital plus gros ni guère plus long 
que le cheval; il ne lui serait donc pas possible 
d'atteindre au but dans la situation ordinaire aux 
quadrupèdes; il faut que la femelle en prenne 
une autre et se renverse sur le dos. De Feynes (4) 



(x) « Subsidit fœmina, clanibusqne snhmîssîs , inaisth pedlbus ac inni» 
« titnr; mas saperTeniens comprimît , atque ita manere venereo fangitnr. » 
Ârist. , hist. Anîm. , lib. V, cap. a. 

(2) Mémoires poar servir à Thistoire des Animaux, part. UI, page iSa. 

(3) « Elephantas génitale eqao simile habet sed parvom nec pro corporis 
« magnitudine. Testes idem non foris conspicuos sed intas circa renés 
« conditos babet. » Arist., hîst. Anîm/, lib. £1, cap. x.. . . L'Afrique 
d*0^by, pages 1 3 et 14. 

(4) Qaand ces animaux veulent s'accoupler ensemble , ils le font , sans 
comparaison , de même que Thomme et la femme ; puis sitôt qu'ils ont 
en la jouissance l'un de l'autre, l'élépbant met sa trompe par-dessous 
^'élépbante, et la relève en' même temps. Voyage par terre à la Chine, 
du sieur de Feynes , Paris, i63o , pages 90 et 91. 
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et Tavernier(i) l'ont dit positiTement, mais j'avoue 
que j'aurais fail peu d'attention k leurs témoi- 
gnages, si cela ne s'accdrdait pas avec la position 
des parties, qui ne permet pas à ces animaux de 
se joindre autrement (2). Il leur faut donc pour 
cette opération plus de temps, plus d'aisance, plus 
de commodités qu'aux autres, et c'est peut-être 
par cette raison qu'ils ne s'accouplent que quand 
ils sont en pleine liberté et lorsqu'ils ont en effet 
toutes les facilités qui leur sont nécessaires. La 
femelle doit non seulement consentir, mais il faut 
encore qu'elle provoque le mâle par une situation 
indécente qu'apparemment elle ne prend jamais 
que quand elle se croit sans témoins (3); la pudeur 



(i) Bien qne réiéphant ne touche plus la femelle depuis qu'il est pris, 
il arrÎTe néamiioiiis qu'il entre quelquefois comme en chaleur. Ceci 6st 
particulièrement remarquable de la femelle de Téléphant , que lorsqu'elle 
entre en chaleur elle ramasse toutes sortes de feuillages et d'herbages , 
dont elle se fait un lit fort propre avec une manière de chevet , et élevé 
de quatre on cinq pieds de terre, on , contre la nature de toutes les antres 
bétes , elle se couche sur le dos pour attendre le mâle , qu'elle appelle 
par ses cris. Voyage de Tavemier, tome III , page 240. 

(a) J'avais écrit cet article lorsque j'ai reçu des notes de M. de Bussy , 
sur l'éléphant; ce fait, que la position des parties m'avait indiqué, se 
trouve pleinement confirmé par son témoignage. « L'éléphant ( dît M. de 
« Bussy ) s'accouple d'une façon singulière ; la femelle se couche sur le 
« dos , et le mâle s'appnyant sur ses jambes antérieures , et flécl^ssant 
« en arrière les postérieures , ne touche à la femelle qu'autant qu'il en a 
c< besoin pour le coït. » 

(3) « Pudore nunquam nisi in abdito coénnt. » Plin. , Hist. nat. , 
jib. VIII , cap. 5. — Les éléphants s'accouplent très-rarement. ... Et 
quand ils s'accouplent, c'est avec tant de secret, et dans des lieux si 
solitaires , que personne ne peut se vanter de les avoir vus dans ce mo- 



Digitized by 



Googk 



DE l'elI^PHANT. JOI 

II est-elle donc qu'une vertu physique qui se trouve 
aussi dans les bétes? elle est au moins, comme la 
douceur, la modération , la tempérance, l'attribut 
général et le bel apanage de tout sexe féminin. 

Ainsi l'éléphant ne tette, ne s'accouple, ne 
mange ni ne boit comme les autres animaux. Le 
son de sa voix est aussi très-^ngulier ; si l'on en 
croit les anciens, elle se divise, pour ainsi dire, 
en deux modes très-différents et fort inégaux , il 
passe du son par le nez, ainsi que par la bouche, 
ce son prend des inflexions dans cette longue 
trompette , il est rauque et filé comme celui d'un 
instrument d'airain , tandis que la voix qui passe 
par la bouche ( i ) est entrecoupée de pauses courtes 
et de soupirs durs. Ce fait avancé par Aristote , et 
ensuite répété par les naturalistes et même par 
quelques voyageurs, est vraisemblablement faux 
ou du moins n'eâ#pas exact. M. de Bussy assure 
positivement que l'éléphant ne pousse aucun cri 
par la trompe : cependant, comme en fermant 
exactement la bouche , l'homme même peut rendre 
quelque son par le nçz , il se peut que l'éléphant, 

ment. Ik ne produisent jamais -qnand ils sont domestiques. Voyage aux 
Indes orientales du P. Vincent-Marie de Sainte-Catherine de Sienne, im- 
primé en italien à Venise en i683, chap. XI, pages 396 et suivantes, 
tradoit par M. le marquis de Montmirail. 

(i) « Elephantns citra nares ore ipso vocem elidit spirabundam quem- 
<t admodnm cnm homo simnl et spiritum reddit et ioqaitnr , at per nares 
« simile tubarum raueitati sonat.» Arist. , hist. Anim. , lib. IV, cap. 9. . . . 
« Citra nares ore ipso sternutamento similem edit sonum. Per nares autem 
« tubarum raueitati. > Plin. , Hist. nat. , lib. VIII. 
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dont le iitîz est si grand, rende des sons par cette 
voie lorsque sa bouche est fermée : quoi qu'il en 
soit, le "cri de l'éléphant se fait entendre de plus 
d'une lieue , et cependant il n'est pas effrayant 
comme le rugissement du tigre ou du lion. 

L'éléphant est encore singulier par la confor- 
mation des pieds et par la texture de la peau; il 
n'est pas revêtu de poil comme les autres qua- 
drupèdes , sa peau est tout-à-fait rase , il en sort , 
seulement quelques soies dans les gerçures, et ces 
soies sont très-clairsemées sur le corps , mais assez 
nombreuses aux cils des paupières, au derrière 
de la téte(i), dans les trous des oreilles et au- 
dedans des cuisses et des jambes. L'épiderme dur 
et calleux a deux espèces de rides, les unes en 
creux et les autres en relief, il paraît déchiré par 
gerçures ef ressemble assez bien à l'écorce d'un 
vieux ch^ne. Dans l'homme e^tians les animaux, 
l'épiderme est partout adhérent à la peau ; dans 
l'éléphant, il est seulement attaché par quelques 
points comme le sont deux étoffes piquées l'une 
sur l'autre : cet épiderrae est naturellement sec 
et fort sujet a s'épaissir, il acquiert souvent trois 
ou quatre lignes d'épaisseur par le dessèchement 
successif des différentes couches qui se régénèrent 
les unes sous les autres; c'est cet épaississement 
de l'épiderme qui produit Yéléphantiasis ou lèpre 



(i) Mémoires pour servir à rhistoire des Animaux. Partie UI , 
pages ii3 et suivantes. 
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sèche ^ à laquelle l'homme, dont la peau est dé- 
nuée de poil , comme celle de l'éléphant , est quel- 
quefois sujet; cette maladie est très -ordinaire à 
l'éléphant, et pour la prévenir les Indiens ont 
soin de le frotter souvent d'huile et d'entretenir 
par des bains fréquents la souplesse de la peau; 
elle est très-sensible partout où elle n'est pas cal- 
leuse , dans les gerçures et dans les autres eudroits 
où elle ne s'est ni desséchée ni durcie, la piqûre- 
des mouches se fait si bien sentir à l'éléphant , 
qu'il emploie non seulement ses mouvements na- 
turels, mais même les ressources de son intelli- 
gence pour s'en délivrer ; il se sert de sa queue , 
de ses oreilles , de sa trompe pour les frapper; il 
fronce sa peau partout où elle peut se contracter 
et les écrase entre ses rides ; il prend des branches 
d'arbres, des rameaux, des poignées de longue 
paille pour les chasser, et lorsque tout cela lui 
manque , il ramasse de la poussière avec sa trompe 
et en couvre tous les endroits sensibles ; on l'a vu 
se poudrer ainsi plusieurs fois par jour et se pou- 
drer à propos, c'est-à-dire en sortant du bain (i). 

(i) On nous a dit que Téléphant de Versailles se roulait toujours sur 
la poussière quand il s*éuit baigné, ce quil faisait le plus souvent qu'il 
poiivait , et nous avons remarqué qn*il se jetait de la poussière aux en- 
droiu où il ne s'en était pas attaché quand il se vautrait, et qu'il avait 
accoutumé de chasser les mouches ou avec une poignée de paille qu'il 
prenait avec sa trompe ou avec de la poussière qu il jetait adroitement 
sur les endroits où il se sentait piqué , n'y ayant rien que les mouches 
évitent davantage que la poussière qui tombe. Mémoires pour servir à 
Vhistoire des Animaux f partie UI, pages 117 et 118. 
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L'usage de l'eau e^t presque aussi nécessaire à cfes 
animaût que celui de l'air et de la terre ; lorsqu'ils 
sont libreB ils quittent rarement le bord des ri- 
vières , ils se mettent touvent dan^ l'eau jusqu'au 
ventre, et ils y passent quelques, tieut-es tous les 
jours. Aux Indes où l'on a appris à les traiter 
de la manière qui convient le mieuiL à leur na- 
turel et à leur tempérament, on les laye avec 
soin et on leur donne tout le temps nécessaire 
et toutes les facilités pos^bles pour se laver eux- 
mêmes (i); on nétoie leur peau en la frottant 
avec de la pierre ponce , et ensuite on leur met 
des essences, de l'huile et des couleurs. 

La conformation des pieds et des jambes est 
encore singulière et différente dans l'éléphant de 
ce qu'elle est dans la plupart des autres animaux; 

(i) Sar les Irait ou neuf beures avant midi , nôtis fômes an bord de 
la rivière pour voir comme on lave les éléphants du Rôi et des grands 
seigneurs ; Téléphant entre dans Feaa jusqu'au ventre , et se couchant sur 
un côté, prend à diverses fois de Teau avec sa trompe qu*il jette sut 
celtd qui est à Pair pour le bien laver; le maître vient ensuite avec une 
espèce de pierre ponce, et. frottant la peau de Téléphant , la nétoie de 
tontes les ordures qui ont pu s*y amasser. Quelques-uns croient que 
lorsque cet animal est couché par terre, il ne peut se relever de soi- 
même, ce qui est bien contraire k ce que j'ai vu;, bar, dès que le maître 
Ta bien frotté d'un côté , il lui commande de se tourner de Tantre , ce 
que réléphant fait promptement , et après qu*il est bien lavé des deux 
côtés , il sort dé la rivière et demeure quélqtft temps debout sur le bord 
de la rivière pour se sécher : puis le maître vient av&e un pot |»leili de 
eouleur rouge ou de couleur jaune ei lui en fait dès raies sur le front, 
autour des yeux, sur la poitrine, sur le derrière; le frottant ensuite 
d'huile de coque pour lui renforcer les tierfi. Voyage de Tâvemier, Rouen, 
1713, tome III , pages 164 et iS5. 
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les jambes de devant paraissent avoir plus de hau* 
teur (Jue celles de derrière, cependant celles-ci 
sont un peu plus longues (i), elles ne sont pas 
pliées en deux endroits comme les jambes de der- 
rière du cheval ou du bœuf, dans lesquels la cuisse 
est presque entièrement engagée dans la croupe^ 
le genou très-près du ventre, et les os du pied 
si élevés et si longs qu'ils paraissent faire une 
grande partie de la jambe; dans l'éléphant, au 
contraire , cette partie est très- courte et pose à 
terre, il a le genou comme l'homme au milieu de 
la jambe et non pas près du ventre : ce pied si 
court et si petit est partagé en cinq doigts , qui 
tous sont recouverts par la peau et dont aucun 
n'est apparent au-dehors. On voit seulement des 
espèces d'ongles, Mont le nombre varie, quoique 
celui des doigts soit constant, car il y a toujours 
cinq doigts à chaque pied , et ordinairement aussi 
cinq ongles (a) , mais quelquefois il ne s'en trouve 
que quatre (3), ou même trois, et dans ce cas, 



(i) Mémoires pour servir à l'histoire des Animanx , part. III, page loa. 

(a) MM. de l'Académie Royale des Sciences noas avaient recommandé 
d'«3ç«miner ri tons les éléphants avaient des ongles «nx pieds, nous tieta. 
avons pas vu nn seul qnl n'en eût cinq à chaque pied à rextrémité des 
cinq gros doigts ; mais leurs doigts sont si courts qu'à peine sortent-ils 
de la masse dn pied« Premier voyage dn P. Tachard, page 273. 

(3) Tous ceox qui ont écrit de Télépfaant) mettent cinq ongifts à chaque 
pied , mus il n'y en avait que trois dans notre snjet ; le petit indien 
dont il a été parlé en avait quatre , tant aux pieds de devant qu'à ceux 
de derrière; la vérité est pourtant qu'il y a cinq doigts à chaque pied. 
Mémoires poor servir à l'instoire des Animans, partie III, page io3. 
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ils ne correspondent pas exactement à l'extrémité 
des doigts. Au reste , cette variété , qui n'a été 
observée que sur de jeunes éléphants transportés 
en Europe , paraît être purement accidentelle et 
dépend vraisemblablement de la manière dont 
l'éléphant a été traité dans les premiers temps de 
son.acçroissement. La plante du pied est revêtue 
d'une semelle de cuir dur comme de la corne et 
qui déborde tout autour; c'est de cette même 
substance dont sont formés les ongles. 

Ijes oreilles de l'éléphant sont très-longues , il 
s'en sert comme d'un éventail ^ il les fait remuer 
et claquer comme il lui plaît; sa queue n'est pas 
plus longue que l'oreille, et n'a ordinairement 
que deux pieds et demi ou trois pieds de lon- 
gueur : elle est assçz menue, pointue et garnie 
à l'extrémité d'une houppe de gros poils ou plu- 
tôt de filets de corne noirs, luisants et solides; 
ce poil ou cette corne est de la grosseur et de la 
force d'un gros fil-de-fer, et un homme ne peut 
le casser en le tirant avec les mains, quoiqu'il 
soit élastique et pliant ; au reste cette houppe de 
poil est un ornement très-recherché des Négresses, 
qui y attachent apparemment quelque supersti- 
tion (j); une queue d'éléphant se vend quelque- 

(i) Merolla observe qu'on grand nombre de payens dans ces contrées' 
surtout les Saggas, ont une sorte de dévotion pour la qaeue de Téléphant. 
Si la mort leur enlève an de leurs chefs , ib conservent en son honneur 
une de ces queues , à laquelle ib rendent un culte , fondé sur Topinion 
qu'ib ont de sa force. Ils entreprennent des chasses exprès pour la couper, 
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fois deux ou trois esclaves , et les Nègres hasar- 
dent souvent leur vie pour tâcher de la couper 
et de l'enlever à l'animal vivant. Outre cette houppe 
de gros poils qui est à l'extrémité , la queue est 
couverte, ou plutôt parsemée, dans sa longueur, 
de soies dures et plus grosses que celles du san- 
glier; il se trouve aussi de ces soies sur la partie 
convexe de la trompe et aux paupières où elles 
sont quelquefois longues de plus d'un pied ; ces 
soies ou poils aux deux paupières ne se trouvent 
guère que dans l'homme, le singe et l'éléphant. 

Le climat, la nourriture et la condition influent 
beaucoup ^ur l'accroissement et la grandeur de 
l'éléphant; en général, ceux qui sont pris jeunes 
et réduits à cet âge en captivité n'arrivent jamais 
aux dimensions entières de la nature; les plus 
grands éléphants des Indes et des côtes orientales 
de l'Afrique ont quatorze pieds de hauteur, les 
plus petits qui se trouvent au Sénégal et dans les 
autres parties de l'Afrique occidentale n'ont que 
dix ou onze pieds, et tous ceux qu'on a amenés 
jeunes en Europe ne se sont pas élevés à cette 
hauteur. Celui de la Ménagerie de Versailles , qui 
venait de Congo (i ) , n'avait que sept pieds et demi 



mais elle doit être conpée d'un seul cdfap ; ranimai doit«étre vivant , sans 
quoi la superstition ne loi attribnerait aucune vertu. Histoire générale des 
Voyages , par M. Tabbé Prévoit , tome V, page 79. 

(i) Mémoires pour servir à Thistoire des . Animaux. Partie III >« 
pages loi et 102. 
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de hauteur à l'âge de dix*sept ans; en treize ans 
qu'il vécut, il ne grandit que d'un pied, en sorte 
qu'à quatre ans, lorsqu'il fat envoyé, il n'avait 
que six pieds et demi de hauteur, et cooime Tac- 
croissement va toujours de moins en moins , on 
ne peut pas supposer que s'il fut arrivé à l'âge de 
trente ans , qui est le terme ordinaire de l'accrois- 
sement entier, il eût acquis plus de huit pieds de 
hauteur; ainsi la condition ou l'état de dômes* 
ticité réduit au moins d'uii tiers l'accroissement 
de l'animal, non seulement en hauteur, mais dans 
toutes les autres dimensions. La longueur du corps 
mesurée depuis l'œil jusqu'à l'origine de la queue 
est à-peu-près égale à sa hauteur prise au niveau 
du garrot. Un éléphant des Indes de quatorze 
pieds de hauteur, est donc plus de sept fois plus 
gros et plus pesant que ne l'était l'éléphant de Ver- 
sailles. En comparant l'accroissement de cet animal 
à celui de l'homme , nous trouverons que l'enfant 
ayant comnïunément trente-un pouces , c'est-àndire 
la moitié de sa hauteur à deux ans, et prenant son 
accroissement entier en vingt ans , l'éléphant qui 
ne le prend qu'en trente, doit avoir la moitié de 
sa hauteur à trois ans; et de même si l'on vteut 
juger de l'énormité de la masse de l'éléphant, on 
trouvera, le volume du corps d'un homme étant 
supposé de deux pieds et demi cubiques, que 
celui du corps d'un éléphant de quatorze pieds 
"de longueur, et auquel on ne supposerait que 
trois pieds d'épaisseur et de largeur moyenne, 
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serait cinquante fois aussi gros (i), et que par 
conséquent un éléphant doit peser autant que 
cinquante hommes. 

<c J'ai vu, dit le P. Vincent Marie, quelques élé- 
« phants, qui avaient quatorze et quinze pieds de 
« hauteur (2), avec la longueur et la grosseur pro- 
<K portionnées. Le mâle est toujours plus grand 
« que la femelle. Le prix de ces animaux Augmente 
« à proportion de la grandeur, qui se mesure de- 
« puis l'œil jusqu'à l'extrémité du dos, et quand 
tf cette dimension atteint un certain terme, le prix 
«( s'accroit comme celui des pierres précieuses (3). 
«Les éléphants de Guinée, ditBosmau, ont dix, 
« douze ou treize pieds de haut (4) 9 ils sont in» 
« comparablement plus petits que ceux des Indes 
ce orientales, puisque ceux qui ont écrit l'histoire 
« de ces pays-là donnent à ceux-ci plus de cou- 
ce dées de haut que ceux-là n'en ont de pieds (5). 
« J'ai vu des éléphants de treize pieds de haut, dit 
« Ëdv^ard Terri , et j'ai trouvé bien des gens qui 



(i) Peirère, dans la vie de Gassendi, dit qu'il fit peser un éléphant, 
et qif il le trouva peser trois mille cinq cents livres. Cet éléphant était 
apparemment très-petit , car cehii dont nous venons de supputer les ili- 
mensions que nous avons peut-être trop réduites , pèserait au moins huit 
milliers. 

(a) Nota, Ces pieds sont probablement des pieds romains. 

(3) Voyage aux Indes orientales du P. Vincent-Marie, etc., chap. XI , 
page 396. 

(4) Nota, Ce sont probablement des pieds du Rhin. 

(5) Voyage en Guinée de Guillaume Bosman, page a 4 4. 
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<c m'ont dit en avoir vu de quinze pieds de haut ( i ) » ; 
de ces témoignages et de plusieurs autres qu'on 
pourrait encore rassembler, on doit conclure que 
la taille la plus ordinaire des éléphants est de dix 
à onze pieds, que ceux de treize et de quatorze 
pieds de hauteur sont très-rares, et que les plus 
petits ont au moins neuf pieds lorsqu'ils ont pris 
tout leur accroissement dans l'état de liberté. Ces 
masses énormes de matière ne laissent pas , comme 
nous l'avons dit , de se mouvoir avec beaucoup de 
vitesse; elles sont soutenues par quatre membres 
qui ressemblent moins à des jambes qu'à des pi- 
liers ou^des colonnes massives de quinze ou dix- 
huit pouces de diamètre, et de cinq ou six pieds 
de hauteur; ces jambes sont donc une ou deux 
fois plus longues que celles de l'homme, ainsi 
quand l'éléphant ne ferait qu'un pas tandis qu'un 
homme en fait deux y il le surpasserait à la course. 
Au reste, le pas ordinaire de l'éléphant n'est pas 
plus vite que celui du cheval (i) , mais quand on 
le pousse il prend une espèce d*amble qui, pour 
la vitesse, équivaut au galop. Il exécute donc avec 
promptitude et même avec assez de liberté tous 
les mouvements directs , mais il manque absolu- 
ment de facilité pour les mouvements obliques 
ou rétrogrades ; c'est ordinairement dans les che- 

(i) Voyage aux Indes orientales , par Edward Tem, page i5. 
JVota. Ce sont peat-étre des pieds anglais. 

(2) Notes de M. de Bussy , qui nous ont été commaniquées par M. le 
marquis de Montmirail. 
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mins étroits et creux où il a peine à se retourner, 
que les Nègres l'attaquent et lui coupent la queue ^ 
qui pour eux est d'un aussi grand prix que tout 
le reste de la béte; il a beaucoup de peine à des- 
cendre les pentes trop rapides , il est obligé de 
plier les jambes de derrière (i), afin qu'en des- 
cendant, le devant du corps conserve le niveau 
avec la croupe, et que le poids de sa propre 
masse ne le précipite pas. Il nage aussi très-bien, 
quoique la forme de ses jambes et de ses pieds 
paraisse indiquer le contraire; mais comme la 
capacité de la poitrine et du ventre est très-grande, 
que le volume des poumons et des intestins est 
énorme, et que toutes ces grandes parties sont 
remplies d'air ou de matières plus légères que 
l'eau, il enfonce moins qu'un autre; il a dès-lors 
moins de résistance à vaincre , et peut par consé- 
quent nager plus vite en faisant moins d'efforts 
et moins de mouvement des jambes que les autres. 
Aussi s'en sert-on très-utilement pour le passage 
des rivières : outre deux pièces de canon de trois 
ou quatre livres de balles, dont on le charge dans 
ces occasions (a), on lui met encore sur le corps 
une infinité d'équipages , indépendamment de 
quantité de personnes qui s'attachent à ses oreilles 
et à sa queue pour passer l'eau ; lorsqu'il est ainsi 



(i) Note» de M. de Biiuy, commimiquées par M. le marquis de 
Montmirail. 

(2) Notes de M. de Bnsay , idem. 



Digitized by 



Googk 



lia HISTOIRE NATURELLE / 

chargé, il nage entre deux eaux, et on ne lui voit 
que la trompe qu'il tient élevée pour respirer. 

Quoique l'éléphant ne se nourrisse ordinaire- 
ment que d'herbes et de bois tendre, et qu'il lut 
faille un prodigieux volume de cette espèce d'ali- 
ment pour pouvoir en tirer la quantité de mo- 
lécules organiques nécessaires à la nutrition d'un 
aussi vaste corps, il n'a cependant pas^ plusieurs 
estomacs comme la plupart des animaux qui se 
nourrissent de même; il n'a qu'un estomac, il ne 
rumine pas, il. est plutôt conformé comme le 
cheval , que comme le bœuf ou les autres animaux 
ruminants; la panse qui lui manque est suppléée 
par la grpsseur et l'étendue des intestins et sur- 
tout du colon , qui a deux ou trois pieds de di^i* 
mètre sur quinze ou vingt de longueur ; l'estomac 
est en tout bien plus petit que le colon (i), n'ayant 
que trois pieds et demi ou quatre pieds de Ion* 
gueur, sur un pied ou un pied et demi dans sa 
plus grande largeur; pour remplir d'aussi grandes 
capacités, il faut que l'animal mange, pour ainsi 
dire, continuellement, surtout lorsqu'il n'a pas 
des nourritures plus substantielles que l'herbe ; 
aussi les éléphants sauvages sont presque toujours 
occupés à arracher des herbes , cueillir des feuilles 
ou casser du jeune bois; et les domestiques aux* 



(i) Voyez la description du ventricqle ei des intestins de réléphant 
dans les mémoires pour servir à THist. des Animaux, part. UI, page 
1 27 et suiy. 
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quels on donne une grande quantité de riz ne 
laissent pas encore de cueillir des he]i)es dès 
qu'ils se trouvent à portée de le faire. Quelque 
grand que soit l'appétit de l'éléphant, il mange 
avec modération, et son goût pour la propreté 
l'emporte sur le sentiment du besoin; son adresse 
à séparer avec sa trompe les bonnes feuilles d'avec 
les mauvaises, et le soin qu'il a de les bien se- 
couer pour qu'il n'y reste point d'insectes ni de 
sable , sont des choses agréables à voir (i) ; il aime 
beaucoup le vin, les liqueurs spiritueuses , l'eau- 
de -vie, l'arac, etc. On lui fait faire les corvées 
les plus pénibles et les entreprises les plus fortes, 
en lui montrant un vase rempli de ces liqueurs , 
et en le lui promettant pour prix de ses travaux; 
il paraît aimer aussi la fumée du tabac, mais elle 
l'étourdit et Tenivre ; il craint toutes les mauvaises 
odeurs, et il a une horreur si grande pour le 
cochon , que le seul cri de cet animal , l'émeut et 
le fait fuir (a). 

Pour achever de donner une idée du naturel 
et de l'intelligence de ce singulier animal , nous 
croyons devoir donner ici des notes qui nous ont 
été communiquées par M. le marquis de Mont- 



(i) Notes de M. de Bnssy, commnni^ées par M. le marquis de 
Montmixail. 

(a) L^éléphant qui était à la Ménagerie de Versailles, avait une grande 
aversion , et même beaucoup de crainte des pourceaux, le' cri d*un petit 
cochon le fit Adr une fois fort loin. Élien a remarqué cette antipathie. 

MAMMxriRss. Tome IX, 8 
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aairail (i), lequel non seulement a bien voulu les 
demander et les recueillir, mais s'est aussi donné 
la peine de Iraduire de l'italien et de Faileinand 
tout ee qui a rapport à l'histoire des animaua: 
dans quelques livres qui m'étaient inconnus ; son 
goût pour les arts ^ les sciences, son zèle pour 
leur avancement sont fondés sur un discernement 
exquis et sur des connaissances très -étendues 
dans toutes les parties de l'Histoire naturelle ; ikhis 
publierons donc, avec autant de plaisir que de 
reconnaissance, les bontés dont il nous honore 
et les lumières que nous lui devons; l'on verra 
dans la suite de cet ouvrage, combien nous au- 
rons d'oceasîoas de rappeler son nom« «c On se 
« sert de J'âéphant pour le transport de rartiUeiie 
« sur les montagnes, et c'est là ou son intelligence 
« se fait mieux sentir. Voici comme il s'y prend, 
« pendant que les bœufs attelés k la pièce de canon 
« font effort pour la traîner en haut , l'éléphant 
(( pousse la culasse avec son front, et à chaque 
a effort qu'il fait, il soutient l'aflËat avec son genou 
«c qu'il place à la roue : il semble qu'il comprenne 
ce ce qu'on lui dit. Son conducteur veut*il lui faire 
<c £sdre quelque corvée pénible, il lui explique de 
« quoi il est question , et lui détaille les raisons 
a qui doivent l'engager à obéir; si l'éléphant mar- 



(i) M. le marqnîs de Montmirail , capitaine-colonel des cent-saisses 
de la garde ordinaire du corps du roi, actuellement (1754) président de 
rAcadémie royale des Sciences. 
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« que de la répugnance à ce qu'il exige de lui, le 
a Cornac (c'est ainsi qu'on appelle son coadudetiir) 
a promet de lui donner de Tarac ou quelque chose 
c qu'il aîoàe : alors l'animal se prête à tout ; mais 
« il est dangereux de lui manquer de parole, plus 
«( d'un ccMrnac en a été la victime. I^ s'est passé à 
«ce sujet, dans le Dekan, un trait qui mérite 
<r d'être rapporté , et qui , tout incroyable qu'il 
«parait, est cependant exactement vraL Un élé* 
k phant venait de se venger de son cornac en le 
m tuant, sa femme, témoin de ce spectacle « prit 
« ses deux enfants et les jeta aux pieds de l'animal 
« encore tout furieux , en lui disant : Puisque tu 
ff as tué mon mari^ âte^moi aussi la vie, ainsi 
ff quà mes enfants. L'éléphant s'arrêta tout court, 
a3'adoucit, et comme s'il eût été touché de re* 
« gret, prit avec sa trompe le plus grand de ces 
« deux enfants, le mit sur son cou, l'adopta pour 
« son cornac et n'en voulut point souffrir d'autre» 
« Si l'éléphant est vindicatif, il n'est pas moins 
« reconnaissant. Un soldat de Pondicheri,qui avait 
« coutume de porter à un de ces animaux une 
« certaine mesure d'arac chaque fois qu'il touchait 
a son prêt, ayant un jour bu plus que de raison, 
« et se voyant poursuivi par la garde qui le vou» 
c lait conduire en prison , se réfugia sous Téléphant 
« et s'y endormit* Ce fut en vain que la garda 
tf tenta de l'arracher de cet asile : l'éléphant I0 
« défendit avec sa trompe. Le lendemain le soldat 
a revenu de son ivresse, frémit à son réveil de se 
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ce trouver couché sous un animal d'une grosseur 
«»si énorme. L'éléphant, qui sans doute s'aperçut 
ce de son effroi , le caressa avec sa trompe pour 
« le rassurer, et lui fit entendre qu'il pouvait s'en 
« aller. 

a L'éléphant tombe quelquefois dans une espèce 
a de folie qui lui ôte sa docilité et le rend même 
ce très -redoutable, on est alors obligé de le tuer, 
oc On se contente quelquefois de l'attacher avec 
« de grosses chaînes de fer dans l'espérance qu'il 
tf viendra à résipiscence. Mais quand il est dans 
« son état naturel, les douleurs les plus aiguës ne 
« peuvent l'engager à faire du mal à qui ne lui 
« en a pas fait. Un éléphant , furieux des blessures 
« qu'il avait reçues à la bataille d'Hambour, cou- 
ce rait à travers champs et poussait des cris af- 
cc freux; un soldat qui, malgré les avertissements 
fc de ses camarades, n'avait pu fuir peut-être parce 
ce qu'il était blessé, se trouva à: sa rencontre : l'élé- 
c( phant craignit de le fouler aux pieds , le prit 
« avec sa trompe, le plaça doucement de côté, et 
« continua sa route. » Je n'ai pas cru devoir rien 
retrancher de ces notes que je viens de transcrire, 
elles ont été données à M. le marquis de Mont- 
mirail , par M. de Bussy, qui a demeuré dix ans 
dans l'Inde, et qui pendant ce long séjour y a servi 
très-utilement FÉtat et la Nation. Il avait plusieurs 
éléphants à son service, il les montait très -sou- 
vent, les voyait tous les jours et était à portée 
d'en voir beaucoup d'autres et de les observer. 



Digitized by 



Googk 



Ainsi ces notes et toutes les autres que j'ai citées, 
avec le nom de M. de Bussy, me paraissent mé- 
riter une égale confiance. MM. de l'Académie des 
Sciences, nous ont aussi laissé quelques faits qu'ils 
avaient appris de ceux qui gouvernaient l'éléphant 
à la Ménagerie de Versailles, et ces &its me parais- 
sent aussi mériter de trouver place ici. «L'éléphant 
a semblait connaître quand on se moquait de lui, 
«c et s'en souvenir pour s'en venger quand il en trou- 
<c vait l'occasion. A un homme qui l'avait trompé, 
aÊdsant semblant de lui jeter quelque chose 
c dans la gueule , il lui donna un coup de trompe 
a qui le renversa et lui rompit deux cotes ; ensuite 
<c de quoi il le foula aux pieds et lui rompit une 
«c jambe, et s'étant agenouillé, lui voulut enfoncer 
«ses défenses dans le ventre, lesquelles n'entrè- 
«crent que dans la terre aux deux côtés de la 
«t cuisse, qui ne fut point blessée. Il écrasa un 
ce autre homme, le firoissant contre une muraille 
<K pour le même sujet. Un peintre le voulait des^ 
a siner en une attitude extraordinaire, qui était 
« de tenir sa trompe levée et la gueule ouverte ; 
a le valet du peintre, pour le faire demeurer en 
a cet état, lui jetait des fruits dans la gueulé, et 
« le plus souvent faisait semblant d'en jeter; il en 
a fut indigné , et comme s'il eut connu que l'envie 
a que le peintre avait de le dessiner était la cause 
«de cette importunité, au lieu de s'en prendre 
«au valet, il s'adressa au maître, et lui jeta par 



Digitized by 



Googk 



Jl8 HISTOimS NATURBLLE 

« sa trompe une quantité d'eau , dont il gâta le 
ce papier sur lequel le peintre dessinait. 

ec II se servait ordinairement bien moins de sa 
« force, que de son adresse , laquelle était telle 
« qu'il s'ôtait avec beaucoup de facilité ime grosse 
M double courroie , dont il avait la jambe attachée, 
IX la défaisant de la boucle et de l'ardilloii ; et 
« comme on eut entortillé cette boucle d'une pe- 
« tite corde renouée à beaucoup de nœuds , il dé- 
« nouait tout sans rien rompre. Une nuit après 
«c s'être ainsi dépestré de sa courroie , il rompît 
« la porte de sa Ic^e si adroitement, que son gou^ 
«vertieur n'en fut point éveillé; de là il passa 
«dans plusieurs cour» de la Ménagerie, brisant 
«les portes fermées, et abattant la maçonnerie 
« quand elles étaient trop petites pour le laisser 
«passer, et il alla ainsi dans les loges des autres 
« animaux, ce qui les épouvanta tellement, qu'ils 
« s'enfuirent tous se cacher dans les lieux les plus 
« reculés du parc. » 

Enfin peur ne rien omettre de ce qui peut 
<;ontribuer à £iire connaître toutes les Êu^uilés 
naturelles et toutes les qualités acquises d'un ani- 
mafs! supérieur aux autres, nous ajouterons eoi^ 
cote quelques faits que nous avons tirés des v<^a- 
geurs les moins suspects. « L'éléphant même sau* 
« vage ( dit le P. Vincent Marie ) ne laisse pas 
« d'avoir des vertus; il est généreux et tempérsmt, 
« et quand il est domestique on l'estime par sa 
« douceur et sa fidélité envers son maître , son 
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«c amitié pour celui qui le gouvenne, etc. S'il est 
« destiné à servir ioiiBédiateaieBt les princes ^ U 
« counait sa fortupq.et conserve une gravité con- 
« vens^le àisoa cjpnplot; si au eonto*aâre on le 4es^ 
a. tine à des travaux moins honoraUeSyil s»*attfiste, 
a se tiKHible et laisae voir ekdrement cpi*il s'abaisse 
« maigre lui. A la guerre, dans le preaiîer choc, 
« U est impétueux et fier, i) est le mène quand il 
« est enveloppé par les chasseurs , maàs il perd le 
«fr courage lorsqu'il est vaincu.... Il combat avec 
« ses. délEenses^, et ne craint riea tant qiue de per^e 
a sa trompe, qui par sa consistance est Êicile à 
cr couper.... Au reste, il est naturellement, doux,, il 
«c n'attaque personne à moins qu'on ne TofSense, 
a il semble même se plaive en compagnie, et il 
«anoae surtout les en£wts, il les caresse et paraît 
<c reconnakce en eux leur innocence. » 

« L'éléphant (dit François Pyvard (i)) est l'ani*- 
<c mal qui a le plus de ju^ment et de connais^ 
«csance, de sorte qu'on le. dirait avoir quelque 
fc usage de raison, outre qu^il est infiniment pro* 
« fitable et de service à l'homme. S'il est question 
« de monter dessus ,. il est tellement souple^ obéis- 
« sant et dressé pour se ranger à la commodité 
« de l'homme et qualité de la personne, qm s'en 
<!. veut servie, que se pliant bas, il aide lui-même 
«à celui qui veut monter dessus et le soulage 

(i) Voyage de François Pyrard. Paris, 1619, tome II, page 366. 
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ce avec çaî trompe.... II. e$t si obéissant, qu'on lui 
« fait faire tout ce que Ton veut , pourvu qu'on 
« le prenne de douceur.... Il fait tout ce qu'on lui 
« dit , il caresse ceux qu'on lui montre , etc. » 

fcEn donnant aux éléphants (disent les voya- 
a geurs hollandais (i)) tout ce qui peut leur plaire, 
ce on les rend aussi privés et aussi soumis que le 
« sont les hommes. L'on peut dire qu'il ne leur 
« manque que la parole.... Ils sont orgueilleux et 
a ambitieux, mais ils se souviennent du bien qu'on 
ce leur a fait et ont de la reconnaissance, jusque-là 
a qu'ils ne manquent point de baisser la tête pour 
a marque de respect en passant devant les mai- 
ce sons où ils ont été bien traités.... Ils se laissent 
« conduire (2) et commander par tin enfant, mais 
, « ils veulent être loués et chéris. On ne saurait se 
« moquer d'eux, ni les injurier, qu'ils ne l'enten- 
« dent , et ceux qui le font doivent bien prendre 
« garde à eux , car ils seront bien heureux s'ils 
a s'empêchent d'être arrosés de l'eau des trompes 
« de ces animaux ou d'être jetés par terre , le visage 
ce contre la poussière. » 

«Les éléphants (dit le P. Philippe (3)) appro- 
« chent beaucoup du jugement et du raisonne- 
« ment des hommes.... Si on compare les singes 
« aux éléphants , ils ne sembleront que des ani- 

(i) Voyage de la compagnie des Indes de Hollande, tome I, p. 4i3. 
(a) Idem , tome VII , page 3 1. 

(3) Voyage d'Orient du P. Philippe de la très-sainte Trinité , carme- 
déchaossé. Lyon , 1669 , pages 366 et 367. 
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(c maux très-lourds et très-brutaux, et en effet les 
ce éléphants sont si honnêtes, qu'ils ne sauraient 
« souffrir qu'on les voie lorsqu'ils s'accouplent , 
« et si de hasard quelqu'un les avait vus en cette 
« action, ils. s'en vengeraient infailliblement, etc..;. 
a Ils saluent en fléchissant les genoux et en bais- 
ce sant la tête, et lorsque leur maître veut les 
«c monter, ils lui présentent si adroitement le pied 
« qu'il s'en peut servir comme d'un degré. Lors- 
« qu'on^a pris un éléphant sauvage et qu'on lui 
a a lié les pieds, le chasseur l'aborde, le salue, lui 
« fait des excuses de ce qu'il l'a lié , lui proteste 
• que ce n'est pas pour lui faire injure.... lui ex- 
ctpose que la plupart du temps il avait faute de 
«nourriture dans son premier état, au lieu que 
«désormais il sera parfaitement bien traité, qu'il 
«lui en fait la promesse, etc. Le chasseur n'a pas 
« plutôt achevé ce discours obligeant, que l'élé- 
« phant le suit comme ferait un très<loux agneau; 
« il ne faut pas pourtant conclure de là que l'élé- 
« phant ait l'intelligence des langues ; mais seule- 
« ment qu'ayant une très-parfaite estimative , il 
tf connaît les divers mouvements d'estime ou de 
«mépris, d'amitié ou de haine et tous les autres 
« dont les hommes sont agités envers lui, et pour 
« cette cause il est plus aisé à dompter, par les 
«raisons que par les coups et par les verges.... Il 
«jette des pierres fort loin et fort droit avec sa 
« trompe, et il s'en sert pour verser de l'eau avec 
« laquelle il se lave le corps. » 
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« De ciiK| éléphants (dit TavetraieF (i)) que Les 
c chasseurs avaient pris, trois se sauvèrent, quoi- 
« qu'ils eussent des chaînes et des cordes autour 
«de leur corps et méaie de. leiU!S jambes» Ce^. 
«gens-là nous dire»}: une chose surprenante et 
a qui est tout -à --fait admirable, si on peut la 
«croire; c'est que ces éléphants ayant été une 
«fois attrapés et étant sortis du piège, si on les 
« fait entrer dans Les bcns , ils sont dans la dé- 
fi fiance et arrachent avec leur trompe uiae grosse 
« branche dont ils vont, sondant partout avant 
« que d'asseoir leur pied, s'il n'y a point de trous 
« à leur passage pour n'être pas attrapés une s^ 
« coude fois; ce qui fsdsait désespérer aux chas- 
«seuvsy qui nous contaient cette histoire, de 
« pouvoir reprendre aiâément les trois: éléphants 
«qui leur étaient échappés,.... Nous vîmes lies 
« deux autres éléphants qu'ov avait fotis, chacun 
«'da ces éléphants» sauvages était entre deux 
«éléphants privés; et autour des sauvages il y 
« avait six hommes tenant des lances à feu ,. qui 
«parlaient à ces animaux, en leur présentant à 
« manger, et disant en leur langage : Prends cela 
if>eile mange. C'étaient des petites bottes de foin, 
« des morceaux de sui^e noir et du ri^ cuit avec 
« de l'eau et force grains de poivre. Quand Télé- 
ce phant sauvage ne voulait pas faire ce qu'on lui 
« coQHBQandait, les hommes ordonnaient aux élé- 
«phants privés, de le battre, ce qu'ils faisaient 

(i) Voyage de Tavernîer, tome III , page 238. 
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« aussitôt, l'un le frappant sur le front et sur la 
« tête avec sa trompe , et lorsqu'il faisait mine de 
ce se revancher contre celui-là , l'autre le frappait 
«de son eètë^.de sorte que le pauvre éléphant 
a sauvage ne savait plus où il en était, ce qui lui 
«c apprenait à obéir. » 

« J'ai plusieurs fois (Aservé (dit Edward Terri ( r)) 
« que l'éléphant &it plusieurs choses qui tiennent 
« plus du raisonnement humain, que du simple 
« instinct naturel qu'on lui attribue. Il fait tout 
« ce que son maître lui commande; s'il veut qu'il 
« fasse peur k quelqu'un, il s'avance vers lui avec 
« la même fureur que s'il le voulait mettre en 
fc pièces, et lorsqu'il en est tout proche , il s'arrête 
«c tout court sans lui faire aucun mal. Si le maître 
«veut faire affront à un autre, il parle à l'élë- 
« phant, qui preinlra avec sa trompe de l'eau du 
«ruisseau et de la boue, et la lui jettera au nés. 
« Sa trompe est faite d'un cartilage, elle pend entre 
« les dents. Quelques-uns Rappellent sa mam, à 
«cause qu'en plusieurs occaâons elle lui rend le 
« même service que la main fait aux hommes.... 
« Le Bfogol en a qui servent de bourreaux aux 
« criminels condamnés à mort. Si leur conducteur 
4tlenr commande de dépêcher promptement ces 
« misérables, ils les mettent en pièces en un mo*^ 
« ment avec leurs pieds; et au contraire, s'il leur 
« commande de les faire languir, ils leur rompent 
- .^ I . . ..I ' - I 

(i) Voyage amc Imàm orientidcs, par Edward Tem, page i5. 
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« les OS les uns après les autres, et leur font souf- 
€c frir un supplice aussi cruel que celui de la 
« roue. » 

Nous pourrions citer encore plusieurs autres 
faits aussi curieux et aussi intéressants que ceux 
qu'on vient de lire; mais nous aurions bientôt 
excédé les limites que nous avons tâché de nous 
prescrire dans cet ouvrage , nous ne serions pas 
même entrés dans un si grand détail, si l'élé- 
phant n'était de tous les animaux le premier à 
tous égards, celui par conséquent qui méritait le 
plus d'attention ; nous n'avons rien dit de la pro- 
duction de son ivoire , parce que M. Daubenton 
nous paraît avoir épuisé ce sujet dans sa descrip- 
tion des différentes parties de l'éléphant. On verra 
combien d'observations utiles et nouvelles, îl a 
fait sur la nature et la qualité de l'ivoire dans ses 
différents états, et en même temps on sera bien 
aise de savoir qu'il a rendu à l'éléphant les dé- 
fenses et les os prodigieux qu'on attribuait au 
Mammout. J'avoue que j'étais moi-même dans Tin- 
certitude à cet égard , j'avais plusieurs fois consi- 
déré ces ossements énormes ^t je les avais com- 
parés avec le squelette d'éléphant que nous avons 
au Cabinet du Roi, que je savais être le squelette 
d'un éléphant presque adulte; et comme avant 
d'avoir fait l'histoire de ces animaux, je ne me 
persuadais pas qu'il pût exister des éléphants six 
ou sept fois plus gros que celui dont je voyais le 
squelette, que d'ailleurs les gros ossements n'a- 
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valent pas les mêmes proportions que les os cor- 
respondants dans le squelette de Féléphant, j'avais 
cru, comme le vulgaire des naturalistes, que ces 
grands ossements avaient appartenu à un animal 
beaucoup plus grand, et dont l'espèce s'était per- 
due ou avait été détruite. Mais il est certain, 
comme on l'a vu dans cette histoire, qu'il existe 
des éléphants qui ont jusqu'à quatorze pieds de 
hauteur, c'est-à-dire des éléphants six ou sept 
fois plus gros ( car les masses sont comme les cubes 
de la hauteur) que celui dont nous avons le sque- 
lette, et qui n'avait que sept pieds et demi de 
hauteur; il est certain d'ailleurs par les observa- 
tions de M. Daubenton, que l'âge change la pro- 
portion des os , et que lorsque l'animal est adulte 
ils grossissent considérablement quoiqu'ils aient 
cessé de grandir; enfin, il est encore certain, par 
le témoignage des voyageurs, qu'il y a des dé- 
fenses d'éléphants qui pèsent .chacune plus de 
cent vingt livres(i) : tout cela réuni , fait que nous 



(i) M. Éden .rend témoignage qn*îl mesura plusienn défenses d'élé- 
phant auxquelles il trouya neuf pieds de longueur, que d'autres avaient 
répaisscur de la cuisse d'un homme , et que quelques - unes pesaient 
quatre -TÎngt- dix livres; on prétend qu'il s'en trouve en Afrique qui 
pèsent jusqu'à cent vingt-cinq livres chacune. . . . Les voyageurs anglais 
rapportèrent aussi de Guinée la tète d'un éléphant que M. Éden vit 
ches M. le chevalier Judde, elle était si grosse que les os seuls et le 
crâne, sans y comprendre les défenses, pesaient environ deux cents 
Uvres; de sorte qu'an jugement de l'auteur elle en aurait dû peser cinq 
cents dans là totalité de ses parties. Histoire générale des voyages , 
tome I , page 9s3. — Lopes prit plaisir à peser plusieurs dents d'élé^ 
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ne doutons plus que ces défenses et ces ossements 
ne soient en effet des diéfenses et des ossements 
d'éléphant. M. ^ane l'avait dit (i) , mais ne l'avait 
pas piTouvé; M. Gmelin l'a dit encore plus affir- 
mativement (ta) : et il nous a donné sur cela des 



phant, dont chacane état 4*eBviroa deox «enta livret. Idem^ tone V, 
page 79. — La grandenr dea «léphaota peat é^e comme par lears dénis 
qn*on a ramassées, dont quelqaes-nnes ont été trouvées dn poids de 
deux cents livret. Voyage de Drack, page 104. — An royaume de Lo- 
arango j'acheui deux dests d^élépbnt, <pii étaient de k nème b^, 
qui pesaient chacune cent vingt'^ix livres. Voyage de U compagnie des 
Indes de Hollande « tome IV, page 3 19. — Les dents des éléphants, au 
cap de Bonne-Espérance, sont très-grosses, elles pèsent de soixante k 
cent vingt livres. Daacript. d« cip de Bonne «Espéiaiiee, par K«lb«, 
tosM Ill»]>age 19. 

(x) Voyez rUistoire de TAcadémie des Sciences , année 1727, page i 
jusqu'à la page 4. 

(a) La quantité prodigieuBe d*oa qu'on trûave par-ci par*là» sons 
terrf dans la Sibérie » aont surtout une chose de faut d*MBpoKtunee« que 
je cirois faire plaisir k bien des lecteurs de leur procurer Favantage de 
trouver ici rassemblé tout ce qui manquait jusqu'à présent à Thistoire 
naturelle de ces os. Fierre-le»Grand s'est surtout rendu recommandable 
à ce anjet aux nafturalktes ,. et comme il cherchait en tout à enivre la 
nature dans ses routes les plus cachées , il ordonna entre autres , en z 72a, 
à tous ceux qui rencontreraîent quelque part des cornes de mammont , 
de s*attacher singidièrement à ramasser tous les autres os appartenants à 
cet animal, sans en eaoepter un seul, «t de les envoyer à Pétersbooig. 
Ces ordres furent pnUiés d^uas toutes les villes de Sibérie , et entre autres 
k Jakutsk., ou d'abord après la publication, un sluschewoi» appelé 
Wasilei OtUuotv, s'engagea par écrit devant BAichaèle Petromtscfa Ismai- 
low, capitaine4îeutenant de la garde et woywode de Tendroit, à M trans^ 
porter dans les cantons in/érieurs de la Lena pour chercher des os de 
snammout , et il y fiit dépêché la même année a 3 avril. L'année d*après, 
«a autre s'adressa à la ohaooeUerie de Jakntak, et lui représenta qu'il 
s'était transporté avec son fils, vers la mer, pour «hercher des os de 
mammont» et que vis-à-vis Soijatoi-Noss , à environ deux cents verstes 
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Ênts curieux, et que nous avons cra deiroîr np- 



de ce Eeu «t de U mer, il avait tronré dans on terrain de tourbe, qtâ ' 
est le terrain ordinaire de ces diitricts, nne tète de mamaonti laqoeHe 
tenait nne corne , et auprès de laqucOe il 7 anît me antre corae du 
même animal , qni Tayait pent-Atre perdne de son TÎvant ; qn% pen de 
distance tfe U , ils avaient tiré de la terre nne antre tète avec des cornet 
d*an animal qni lenr éuit inconnn, qne cette tête ressemblait aases à 
nne tète de bœuf, mais qu*eHe avait les cornes an-dessus dn nés , et qne 
par rapport à nn accident qni Ini était arrivé k ses yenx, H nrait été 
obligé de laisser ces tètes sur les Henx; qn*ayant appris Tordannance de 
Sa Majesté, il suppliait de déueher son fils ayac lui vcrsTst-janakoje, 
Simoirie et vers la mer; le woywode hd accorda sa demande, et les fit 
partir sur-le-cbamp. Un trainème stnsebhroi de Jakntiky reprëMntt à 
U ehanecflerie, en 1724 , qn*!! avait ftit vn rcjfB ma la rivière de Jdon » 
et qu'il avait en le boidieor de trouver sur eette ihièra , dans nn riva^ 
escarpé , nne tète de mammont fraiclie , avec nne corne et tontes set par- 
ties , qn*U Tavait tirée de terre et laissée dans nn endroit on il saurait 
la retrouver, qn^ priait qn*on le détadiàt avec deux bommes aoeoatnmét 
à cbercber de parofies obptes ; le iroyivode y consentit pereOlement. 
Le cosaque se mit bientôt après en route, 9 retro u va la tète et tontes ses 
parties, à Texception des cornes ; il n*y avait plus qne la moitié d'une 
corne qnH apporta avec la tète à la chancellerie de Jakutsk. Il apporta 
quelque temps après deux cornes de mammont , qu'il avait trouvées aussi 
sur la rivière de Jelon. 

Les cosaques de JdLUtdi Airent charmés, sons prétexte d'aller cher- 
dier des cornes de mannnont , de trouver moyen de Aire de si beaux 
voyages. On lenr accordait cinq on six chevaux de poste, pendant qu'un 
seid aurait suffi, et ils pouvaient employer les antres pour le transport 
de leurs propres mandiandises. Un pareil avantage devait les beaucoup 
encourager. . . . Un cosaque de Jakntzk, appelé Jwanselsku, demanda à 
la chancdierie qu'on l'envoyât dans les.Simowies d'AIaseisch et de K.o- 
vrymisch, pour y chercher de ces sortes d'os et dn vrai crystal; il avait 
défa vécu dans lesdits lieux et y avait amassé des choses remarquables , 
et envoyé réellement à Jakntzk quelques-uns de ces os. Rien ne parut 
plus important que cette expédition , et le cosaque fut envoyé à sa des- 
tîaadon le 91 d'avril 1725. 

Nasar-Kolescfaow, commissaire d'Indîgirsk, envoya en 1723 à Jakutsk, 
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porter ici ; mais M. Daubenton nous parait être 

et de U à Irkiutzk , le squelette d*ime t^te extraordinaire , qui k ce 
qa'on m'a dit, avaît deux arschines moina trois werschok de long, une 
arschine de liant , et qui était munie de deux cornes et d*nne dent de 
manunout; ce squelette est arrivé le x4 octobre 1723 à Irkutzk, et jVn 
ai trouvé la relation dans U chancellerie de cette ville. On m'a assnré 
aussi, que le même homme a fourni une corne de mammout après. 

Tout ceci j tel que je Tai ramassé des différentes relations , regarde 
pour la plus grande partie nue même espèce d'os ; savoir, i** tous ceux 
qui se trouvent dans le Cabinet impérial de Pétersbourg, sous le nom 
â*os de mammout, auxquels tous ceux qui voudront les confronter avec 
les os (Téléphant, ne pourront disputer une parfaite ressemblance avec 
ces derniers, a^ On voit par les relations ci-dessus, qu'on a trouvé dans 
la terre des têtes d'un animal tout-à-fait différent d'un éléphant , et qui, 
particulièrement par rapport à la figure des cornes, ressemblaient à une 
tête de bœuf, plutôt quà celle d'un éléphant. Dailleurs cet animal ne 
peut pas avoir été aussi gros qu'un éléphant , et j'en ai vu une tête à 
Jakutzk , qui avait été envoyée d'Anadirskoi-Ostrog, et qui, selon ce 
qu'on m'a dit, «tait parfaitement semblable à celle que Portn-jagin avait 
trouvée. J'en ai eu moi-même une d'Ilainskoi-Ostrog , que j'ai envoyée 
an Cabinet impérial k Pétersbourg. Enfin, j'ai appris que sur le rivage 
du Nischnaja-Tungnska, on trouve non seulement par-cî par-là de pa- 
reilles têtes, mais encore d'antres os» qui certainement ne sont pas des 
os d'éléphants, tels que des omoplates, des os sacrés, des os innominés, 
des os de hanches et des os de jambes, qui vraisemblablement appar^ 
tiennent k cette même espèce d'animaux auxquels on doit attribuer les- 
dites têtes, et que sans contredit on ne doit pas exclure du genre des 
boeufs. J'ai vu des os de jambes et de hanches de cette espèce , dont je 
ne saurais rien dire de particulier , sinon qu'en comparaison de leur gros- 
seur, ils m'ont paru extrêmement courts. Ainsi on trouve en Sibérie 
deux sortes d'os en terre, dont anciennement on n'estimait aucuns que 
ceux qui ressemblent parfaitement aux dents saillantes d'éléphants; mais 
il semble que depuis Tordonnance impériale , on a commencé à les con- 
sidérer tous en général, et que, comme les premiers avaient déjà occa- 
sionné la fable de l'animal mammout, on a rangé ces derniers dans la 
même classe : car quoiqu'on connaisse avec la moindre attention que 
ces derniers sont d'un animal tont-à-fait différent du premier, on n'a 
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le premier qui ait mis la chose hors de doute, 

pas laissé de les confondre ensemble. Cest encore une errenr de croira 
avec Isbrand-Ides, et ceux qui soivent ses rêveries, qu'il n*y a qne les 
montagnes qui 8*étendent depuis la rivière de Ket vers le nord-est , et 
par conséquent aussi les environs de Mangasca et de Jakntzk, qui soient 
remplies de ces os dVléphaut y il s*en trouve non seulement dans tonte 
la Sibérie et dans ses districts les plus méridionaux, comme dans les 
cantons supérieurs de Tlrtisch, du Toms et de la Lena, mais encora 
par-ci par-là « en Russie et même en bien des endroits en Allemagne , o& 
ils sont connus sous le nom d*Ivoire fossile, Ehur fossile, et cela avec 
beaucoup de raison ; car tont rivoire qu*on travaille en Allemagne vient 
des dents d^éléphant qne nous tirons des Indes, et Tivofre fossile res- 
semble par&itement à ces dents , sinon qn*il est pourri. Dans les climats 
un peu chauds, ces dents se sont amollies et changées en ivoire fossile; 
mais dans ceux ou la terre reste continuellement gelée, on trouve ces 
dents très-fraiches pour la plupart. De là peut aisément dériver la £ible 
qu*on a souvent trouvé ces os et autres ensanglantés ; cette ûble a été 
gravement débitée par Isbrand-Ides, et après lui par Muller*, qui ont 
été copiés par d'autres avec une assurance , comme s*il n'y avait pas lieu 
d'en douter ; et comme une fiction va rarement seule , le sang qu*on 
prétend avoir trouvé à ces os , a enfeinté une antre fiction de l'animal 
mammont, dont on a conté qne dans la Sibérie il vivait sons terre, 
qu'il y mourait quelquefois et était enterré sons les décombres , et tout 
cela pour rendre raison du sang qu'on prétendait trouver à ces os. Muller 
nous donne la description du maomiout : cet animal, dit-il, a quatre on 
cinq annes de haut, et environ trois brasses de long, il est d'une couleur 
grisâtre, ayant la tète fort longue et le front très-large; des deux cotés, 
précisément au-dessous des yeux , il a des cornes qu'il peut mouvoir et 
croiser comme il veut. Il a la faculté de s'étendre considérablement en 
marchant, et de se rétrécir en un petit volume; ses pattes ressemblent à 
celles d'un ours par leur grosseur. Isbrand-Ides est assez sincère pour 
avouer, qne de tons ceux qu'il a questionnés sur cet animal, il n'a trouvé 
personne qui lui ait dit avoir vu un mammout vivant. . . . Les tètes et 
les autres os, qui s'accordent avec ceux des éléphants , ont été autrefois 
sans contredit des parties réelles de l'éléphant. Nons ne devons pas ré- 
viser tonte croyance à cette quantité d'os d'éléphant, et je présume que 

* Mœars et osages des Ostiaqnes , dans le Recueil des voyages au Nord, page 38o, 
MAMMiFiRSs. Tome IK, 9 
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par des mesures précises, des comparaisons exactes 
et des raisons fondées sur les grandes connais- 
sances qu'il s'est acquises dans la àcience de Tana- 
tomie comparée. 

les éléphants, pour éviter lear destmctîon dans les grandes révolations 
de la terre, se sont échappés de leur endroit natal , et se sont diverses 
de tontes parts, tant qu'ils ont pu; leur sort a été différent , les uns ont 
été bien loin , les entres ont pn même après leor mort avoir été trans- 
portés fort loin par qnelque inondation : ceux an contraire qui étant 
encore en TÎe , se sont trop écartés vers le nord , doivent nécessairemetot 
y avoir payé le tribut de leur délicatesse ; d'autres encore sans avoir 
été si loin , ont pu se noyer dans une inondation on périr de lasaitnde. . . 
La grosseur de ces os ne doit pas nous arrêter, les denu saillantes ont 
jusqu'à quatre arschines de long et six ponces de diamètre (M. de Strah- 
lenberg dit jusqu'à neuf ) , et les pins fortes pèsent jusqu'à six à sept 
puds. J'ai fait voir dans un autre endroit , qu'il y a des dents fraîches 
prises de l'éléphant qui ont jusqu'à dix pieds de long , et qui pèsent 
' cent, cent quarante - six , cent soixante et cent soixante -huit livres.... 
II y a des morceaux d'ivoire fossile qui ont nue apparence jaunâtre ou 
qui jaunissent par la suite des temps , et d'autres qui sont bruns comme 
des noix de cocos ou plus clairs ; et enfin, d'autres qui sont d'an bleu 
noirâtre. Les dents qui n'ont pas été bien gelées dans la terre «t ont 
resté pendant quelque temps exposées à l'effet de l'air , sont sujettes à 
devenir plus ou moins jaunes ou brunes , et elles prennent d'antres con- 
leurs suivant l'espèce d'humidité qui y agit en se joignant à l'air : aussi, 
suivant ce que dit M. de Strahlenberg , on trouve quelquefois des mor. 
ceaux d'un bleu-noir dans ces dents corrompues.. . . Il serait à souhaiter, 
pour le bien de l'Histoire. Naturelle, qu'on connut, pour les autres os 
qu'on trouve en Sibérie, l'espèce d'animal auquel ils appartiennent, 
maïs il n'y a guère lien de l'espérer. Relation d'un voyage à Kamtschatka, 
par M. Çmelln, imprimé en i*j35 à Pétersbonrg, en langue russe. La 
traduction de cet article m'a d'abord été communiquée par M. de l'Isle, 
de l'Académie des Sciences ; et ensuite , par M. le marquiS' de Montmi- 
rail , qui en a fait la traduction sur l'original allemand , imprimé à Got» 
tingue en 175a. 
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PREMIERE ADDITION A L ARTICLE DE L^ÏLEPHANT. 

Je donne ici ( planche 3o6 ) la Qgure d'un 
éléphant qui était à la foire Saint -Germain, en 
1773 (i); c'était une femelle qui avait six pieds 
sept pouces trois lignes de longueur, cinq pieds 
sept pouces de hauteur, et qui n'était âgée que 
de trois ans neuf mois. Ses dents n'étaient pas 
encore toutes venues, et ses défenses n'avaient 
que six pouces six lignes de longueur. La tête 
était très-grosse , l'œil fort petit , l'iris d'un brun 
foncé. La masse de son corps informe et ramas- 
sée paraissait varier à chaque mouvement, en 
sorte que cet animal semble être plus difforme 
dans le premier âge que quand il est adulte ; la 
peau était fort brune avec des rides et des plis 
assez fréquents ; les deux mamelles , avec des ma- 
melons apparents , sont placées dans l'intervalle 
des deux jambes de devant. 

Dimensions de cet animal, 

pi. po. lig. 

Longueur du corps mesuré en ligne droite 6 7 3 

Hauteur du train de devant 4 10 5 

Hauteur du train de derrière 5 i 9 

La plus grande hauteur du corps w . . 5 7 b 

Hauteur du ventce a 3 6 



(i) Nous reproduisons cette figure dans notre planche 3p6, et nous y 
joignons, planche 307 , celle dn mâle de la même espèce, c'est-à-dire de 
I éléphant d'Asie, d'après le beau dessin de Maréchal, qui fait pUrtie de la 
collection des Tétii» da Musénm. Desm. t^sO. 
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pî. po. Ug. 

Longueur de la tête , depuis la mâchoire jusqu'à 

l'occiput ï I II 

Longueur de la mâchoire inféiieure 089 

Distance entf% le bout de la mâchoire inférieure 

et Tangle de l'œil a 5 9 

Distance entre l'angle postérieur et l'oreille. ..... p 10 5 

Longueur de l'œil d'un angle à l'autre o a 4 

Largeur entre les deux yeux i i 10 

Longueur des oreilles en arrière i 3 7 

Hauteur de l'oreille • i a 4 

Circonférence du cou 5 5 i 

Circonférence du corps', derrière les jambes de 

devant 7 8 o 

Circonférence du corps, devant les jambes de der- 
rière 783 

Circonférence du corps , à l'endroit le plus gros. .807 

Longueur du tronçon de la queue a i 4 

Circonférence de la queue à son origine i i 9 

Largeur de l'avant- bras, depuis le coude jus- 
qu'au poignet a i 6 

Largeur du haut de la jambe i 10 6 

Longueur du talon jusqu'au bout des ongles o 9 6 

Largeur du pied de devant o 8 3 

Largeur du pied de derrière o 10 5 

Longueur des plus grands ongles o i 9 

Largeur • o3 o 

Longueur de la trompe étendue 3 7 3 

Il nous a paru , en comparant le mâle et la fe- 
melle, que nous avons tous deux vus, le premier 
en 1771, et l'autre en 1773, qu'en général la fe- 
melle a les formes plus grosses et plus charnues 
que le mâle , au point qu'il ne serait pas possible 
de s'y tromper ; seulement elle a les oreilles plus 
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petites à proportion que le mâle; mais le corps 
paraissait plus renflé, la tête plus grosse et les 
membres plus arrondis (i). 

Dans l!espèce de l'éléphant, comme dans toutes 
les autres espèces de la nature, la femelle est plus 
douce que le mâle ; celle-ci était même caressante 
pour les gens qu'elle ne connaissait pas, au lieu 
que l'éléphant mâle est souvent redoutable. Celui 
que nous avons vu en 1771 était plus fier, plus 
indifférent et beaucoup moins traitable que cette 
femelle. C'est d'après ce mâle que M. de Sève a 
dessiné la trompe et l'extrémité de la verge, re- 
présentées (/?/. 3 10). Dans l'état de repos cette 
partie ne paraît point du tout à l'extérieur; le 
ventre semble être absolument uni , et ce n'est 
que dans le moment où l'animal veut uriner, que 
l'extrémité sort du fourreau, comme on le voit 
représenté. Cet éléphant mâle, quoique presque 
aussi jeune que la femelle, était, comme je viens 
de le dire, bien plus difficile à gouverner. Il cher- 
chait même à saisir avec sa trompe les gens qui 
l'approchaient de près, et il a souvent arraché les 
poches et les basques de l'habit des curieux. Ses 
maîtres même étaient obligés de prendre avec lui 
des précautions, au lieu que la femelle semblait 
obéir avec complaisance. Le seul moment où on 



(i) n y a tout Uea de présumer, diaprés lea figures citées par BufFon, 
que ces animaux étaient d^ëspèces différentes, c*est-4-dire qne là femelfe 
appartenait k celle d*Asie et le mâle à celle d'Afrique. Dum. i8a6. 
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Ta VU marquer de rhumeur a été cdui de sou 
emballage dans son caisson de voyage. Lorsqu'on 
voulut la faire entrer dans ce caisson, elle refusa 
d'avancer, et ce ne fut qu'à force de contrainte 
et de coups de poinçon dont on la piquait par 
derrière, qu'on la força d'entrer dans cette espèce 
de cage qui servait alors à la transporter de ville 
en ville. Irritée des mauvais traitements qu'elle 
venait d'essuyer, et ne pouvant se retourner dans 
cette prison étroite, elle prit le seul moyen qu'elle 
avait de se venger; ce fut de remplir sa trompe 
et de jeter le volume d'un seau d'eau au visage 
et sur le corps de celui qui- l'avait le plus har- 
celée. 

Au reste, on a représenté la trompe vue par- 
dessous, pour en &ire mieux connaître lastrucr 
ture extérieure et la flexibilité. 

J'ai dit dans l'Histoire naturelle de l'éléphant, 
pages 98 et suivantes ^ qu'on pouvait présumer 
que ces animaux ne s'accouplaient pas à la ma<* 
nière des autres quadrupèdes, parce que la posi- 
tion relative des parties génitales dans les indi- 
vidus des deux sexes, paraît exiger que la femelle 
se renverse sur le dos pour recevoir le mâle. Cette 
conjecture qui me paraissait plausible ne se trouve 
pas vraie , car je crois qu'on doit ajouter foi à ce 
que je vais rapporter d'après un témoin oculaire. 

M. Marcel Blés, seigneur de Moërgestel, écrit 
de Bois-le-duc, dans les .termes suivants: 

« Ayant trouvé dans le bel ouvrage de M. le 
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comte de Buffon , qu'il s'est trompé touchant Tac- 
couplement des éléphants, je puis dire qu'il y a 
plusieurs endroits en Asie et eu Afrique, où ces 
animaux se tiennent toujours dans les bois écartés 
et presque inaccessibles, surtout dans le temps 
qu'ils sont en chaleur; mais que dans l'Ile de 
Ceyian, où j'ai demeuré douze ans, le terrain 
étant partout habité, ils ne peuvent pas se cacher 
si bien, et que les ayant constamment observés, 
j'ai vu que la partie naturelle de la femelle se 
trouve en effet placée presque sous le milieu du 
ventre, ce qui ferait croire, comme le dit M. de 
Buffon, que les mâles ne peuvent la couvrir à. la 
façon des autres quadrupèdes ; cependant il n'y a 
qu'une légère différence de situation : j'ai vus lors- 
qu'ils veulent s'accoupler, que la femelle se courbe 
la tête et le cou, et appuie les deux pieds et le 
devant du corps également courbés , sur la racine 
d'un arlH*e, comme si elle se prosternait par terre, 
les deux pieds de derrière restant debout et la 
croupe en haut, ce qui donne aux mâles la faci- 
lité de la couvrir, et d'en user comme les autres 
quadrupèdes. Je puis dire aussi que les femelles 
portent leurs petits neuf mois ou environ. Au 
reste, il est vrai que les éléphants ne s'accouplent 
point lorsqu'ils ne sont pas libres. On enchaîne 
fortement les mâles quand ils sont en rut , pen- 
dant quatre à cinq semaines, alors on voit par- 
fois sortir de leurs parties naturelles une grande 
abondance de sperme , et ils sont si furieux pen- 
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dant ces quatre ou cinq semaines, que leurs cor- 
nacs ou gouverneurs ne peuvent les approcher 
sans danger. On a une annonce infaillible du temps 
où ils entrent en chaleur, car, quelques jours avant 
ce temps , on voit couler une liqueur huileuse 
qui leur sort d'un petit trou qu'ils ont à chaque 
côté de la tête. Il arrive quelquefois que la femelle 
qu'on garde à l'écurie dans ce temps , s'échappe 
et va joindre dans les bois les éléphants sauvages; 
mais quelques jours après son cornac va la cher- 
cher et l'appelle par son nom /tant de fois qu'à 
la fin elle arrive, se soumet avec docilité, et se 
laisse conduire et renfermer, et c'est dans ce cas 
où l'on a vu que la femelle fait son petit à-peu- 
près «u bout de neuf mois. » 

Il me paraît qu'on ne peut guère douter de la 
première observation sur la manière de s'accou- 
pler des éléphants , puisque M. Marcel Blés assure 
l'avoir vu ; roaiis je crois qu'on doit suspendre son 
jugement sur la seconde observation, touchant la 
durée de la gestation qu'il dit n'être que de neuf 
mois , tandis que tous les voyageurs assurent qu'il 
passe pour constant que la femelle de l'éléphant 
porte deux ans. 

SECONDE ADDITION A L* ARTICLE DE l'^LÉPHANT. 

J'ai rapporté l'extrait d'une lettre de M. Mar- 
cellus Blés, seigneur de Moërgestal, au sujet de 
l'accouplement des éléphants; et il a eu la bonté 
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de m'en écrire une autre le a5 janvier 1776, dans 
laquelle il me donne connaissance de quelques 
faits que je crois devoir rapporter ici. 

Les Hollandais de Ceylan, dit M. Blés, ont tou- 
jours un certain nombre d'éléphants en réserve, 
pour attendre l'arrivée des marchands du conti- 
nent de rinde, qui y viennent acheter ces ani- 
maux, dans la vue de les revendre ensuite aux 
princes indiens; souvent il s'en trouve qui ne sont 
pas assez bien conditionnés, et que ces marchands 
ne peuvent vendre; ces éléphants défectueux et 
rebutés restent à leur maître pendant nombre 
d'années , et l'on s'en sert pour la chasse des élé- 
phants sauvages. Quelquefois il arrive, soit par la 
négligence des gardiens, soit autrement, que la 
femelle, lorsqu'elle entre en chaleur, dénoue et 
rompt pendant la nuit les cordes avec lesquelles 
elle est toujours attachée par les pieds; alors elle 
s'enfuit dans les forêts, y cherché les éléphants 
sauvages , s'accouple et devient pleine : les gar- 
diens vont la chercher partout dans les bois en 
l'appelant par son nom , elle revient dès-lors sans 
contrainte et se laisse ramener tranquillement à 
son étable; c'est ainsi qu'on a reconnu que quel- 
ques femelles ont produit leur petit neuf mois 
après leur fuite ; en sorte qu'il est plus que pro- 
bable que la durée de la gestation n'est en effet 
que de neuf mois. La hauteur d'un éléphant nou- 
veau-né n*est guère que de trois pieds du Rhin : 
il croît jusqu'à l'âge de seize à vingt ans, et peut 
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vivre soixante-dix , quatre-vingts et xùême cent ans* 
Le même M. Blés dit qu'il n'a jamais vu, pen- 
dant un séjour de onze années qu'il a fait à Ceylan, 
que la femelle ait produit plus d'un petit à la fois. 
Dans les grandes chasses qu'on fait tous les ans 
dans cette île, auxquelles il a assisté plusieurs 
fois, il en a vu souvent prendre quarante à cin- 
quante, parmi lesquels il y avait des éléphants 
tout jeunes , et il dit qu'on ne pouvait pas recon- 
naître quelles étaient les mères de chacun de ces 
petits éléphants, car tous ces jeunes animaux pa- 
raissant &ire manse commune; ils tettent indis- 
tinctement celles des femelles de toute la troupe 
qui ont du lait, soit qu'elles aient elles-mêmes un 
petit en propre, soit qu'elles n'en aient point/ 

M* Marcellus Blés a vu prendre les éléphants 
de trois manières différentes ; ils vont ordinaire- 
ment en troupes séparées, quelquefois à une lieue 
de distance l'une de l'autre; la première manière 
de les prendre est* de les entourer par un attrou- 
pement de quatre ou cinq cents hommes, qui, 
resserrant toujours ces animaux de plus près en 
les épouvantant par des cris, des pétards, des 
tambours et des torches allumées, les forcent à 
entrer dans une espèce de parc entouré de fortes 
palissades dont on ferme ensuite l'ouverture 
pour qu'ils n'en puissent sortir. 

La seconde manière de les chasser ne demande 
pas un si grand appareil; il suffit d'un certain 
nombre d'hommes lestes et agiles à la course qui 
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vont les chercher dans les bois; ils ne s attaquent 
qu'aux plus petites troupes d'éléphants qu'ils 
agacent et inquiètent au point de les mettre en 
fuite; ils les suivent aisément à la course^ et leur 
jettent un ou deux lacs de cordes très-fortes aux 
jambes de derrière : ils tiennent toujours le bout 
de ces cordes jusqu'à ce qu'ils trouvent l'occasion 
favorable de l'entortiller autour d'un arbre; et, 
lorsqu'ils parviennent à arrêter ainsi un éléphant 
sauvage dans sa course, ils amènent à Tinstant 
deux éléphants privés, auxquels ils attachent Télé* 
phant sauvage, et, s'il se mutine, ils ordonnent 
aux deux apprivoisés de le battre avec leur trompe 
jusqu'à ce qu'il soit comme étourdi; et enfin ils 
le conduisent au lieu de sa destination. 

La troisième manière de prendre les éléphants, 
est de mener quelques femelles apprivoisées dans 
les forêts; elles ne manquent guère d'attirer quel^ 
qu'un des éléphants sauvages et de les séparer 
de leur troupe; alors une partie des chasseurs 
attaque le reste de cette troupe pour lui faire 
prendre la fuite , tandis que les autres chasseurs 
se rendent maîtres de cet éléphant sauvage isolé, 
l'attachent avec deux femelles, et l'amènent ainsi 
jusqu'à l'étable ou jusqu'au parc où, on veut le 
garder. 

Les éléphants dans l'état de liberté, vivent 
dans une espèce de société durable ; chaque bande 
ou troupe reste séparée et n'a aucun commerce 
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avec d'autres troupes , et même ils paraissent 

s'entr'éviter très-soigneusement. 

Lorsqu'une de ces troupes se met en marche^ 
pour voyager ou changer de domicile, ceux des 
mâles qui ont les défenses les plus grosses et les 
plus longues marchent à la tête, et s'ils rencon- 
trent dans leur route une rivière un peu profonde, 
ils la passent les premiers à la nage, et paraissent 
sonder le terrain du rivage opposé; ils donnent 
alors un signal par un son de leur trompe , et 
dès-lors la troupe avertie entre dans la rivière; 
et, nageant en file, les éléphants adultes trans- 
portent leurs petits en se les donnant, pour ainsi 
dire, de main en main; après quoi tous les autres 
les suivent et arrivent au rivage où les premiers 
les attendent. 

Une autre singularité remarquable, c'est que, 
quoiqu'ils se tiennent toujours par troupes , on 
trouve cependant de temps en temps des élé- 
phants séparés et errants seuls et éloignés des 
autres, et qui ne sont jamais admis dans aucune 
compagnie, comme s'ils étaient bannis de toute 
société. Ces éléphants solitaires ou réprouvés sont 
très-méchants ; ils attaquent souvent les hommes 
et les tuent; et tandis que, sur le moindre mou- 
vement et à la vue de l'homme ( pourvu qu'il ne 
se fasse pas avec trop de précipitation ) , une 
troupe entière d'éléphants s'éloignera, ces élé- 
phants solitaires l'attendent non seulement de 
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pied ferme, mais même Fattaquent avec fureur, 
en sorte qu'on est obligé de les tuer à coups de 
fusil. On n'a jamais rencontré deux de ces élé- 
phants farouches ensemble; ils vivent seuls et 
sont tous mâles, et l'on ignore s'ils recherchent 
les femelles, car on ne les a jamais vus les suivre 
ou les accompagner. 

Une autre observation assez intéressante , c'est 
que dans toutes les chasses auxquelles M. Mar- 
cellus Blés a assisté, et parmi des milliers d'élé* 
phants qu'il dit avoir vus dans l'ile de Ceylan , à 
peine en a-t-il trouvé un sur dix qui fut armé de 
grosses et grandes défenses; et quoique ces élé- 
phants aient autant de force et de vigueur que 
les autres, ils n'ont néanmoins que de petites dé- 
fenses, minces et obtuses, qui ne parviennent ja- 
mais qii'à la longueur d'un pied à-peu-près, et 
on ne peut, dit -il, guère voir, avant l'âge de 
douze à quatorze ans, si leurs défenses devien- 
dront, longues ou si elles resteront à ces petites 
dimensions. 

Le même M. Marcellus Blés m'a écrit en der- 
nier lieu qu'un particulier, homme très-instruit, 
établi depuis long-temps dans l'intérieur de l'ile 
de Ceylan, l'avait assuré qu'il existe dans cette 
île une petite race d'éléphants qui ne deviennent 
jamais plus gros qu'une génisse : la même chose 
lui a été dite par plusieurs autres personnes dignes 
de foi; il est vrai, ajoute-t-il, qu'on ne voit pas 
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«ouvent ces petits éléphants, dont l'espèce ou la 
race est bien plus rare que celle des autres, la 
longueur de leur trompe est proportionnée à leur 
petite taille; ils ont plus de poil que les autres 
éléphants, ils sont aussi plus sauvages, et au 
moindre bruit, s'enftiient dans l'épaisseur des 
bois. 

Les éléphants dont nous sommes actuellement 
obligés d'aller étudier les moeurs à Ceylan ou dans 
les autres climats les plus chauds de la terre, ont 
autrefois existé dans les zones aujourd'hui tem- 
pérées, et même dans les zones froides; leurs os- 
sements trouvés en Russie, en Sibérie, Pologne, 
Allemagne, France, Italie, etc., démontrent leur 
ancienne existence dans tous les climats de la 
terre , et leur retraite successive vers les contrées 
les plus chaudes du globe à mesure qu'il s'est re- 
froidi : nous pouvons en donner un nouvel exem- 
ple; M. le prince de Porentrui, évêque de Baie, 
a eu la bonté de m'envoyer une dent molaire et 
plusieurs autres ossements d'un squelette d'élé- 
phant , trouvé dans les terres de sa principauté , 
à une très-médiocre profondeur : voici ce qu'il a 
bien voulu m'en écrire en date du i5 mai de cette 
année 1780. « A six cents pas de Porentrui, sur 
te la gauche d'un grand chemin que je viens de 
à foire construire pour communiquer avec Béfort ; 
« en excavant le flanc méridional de la montagne, 
« l'on découvrit, l'été dernier, à. quelques pieds 
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« de profondeur, la plus grande partie du sque- 
a iette d'un très -gros animal. Sur le rapport qui 
« m'en fut fait , je me transportai moi-même sur 
« le lieu, et je vis que les ouvriers avaient déjà 
« brisé plusieurs pièces de ce squelette, et qu'on 
« en* avait enlevé quelques-unes des plus curieuses, 
« entre autres la plus grande partie d'une très- 
« grosse défense qui avait près de cinq pouces de 
« diamètre à la racine, sur plus de trois pieds de 
a longueur, ce qui fit juger que ce ne pouvait être 
« que le squelette d'un éléphant. J« vous avouerai, 
«monsieur, que, n'étant pas naturaliste, j'eus 
a peine à me persuader que cela fut ; je remar- 
ie quai cependant de très-gros os , et particulière- 
ce ment celui de l'omoplate que je fis déterrer; 
«j'observai que le corps de l'animal, quel qu'il 
c( fiit, était partie dans un rocher, partie en un 
« sac de terre, dans l'anfractuosité de deux ro- 
(c chers; que ce qui était dans le rocher çtait pé- 
(( trifié , mais que ce qui était dans la terre était 
fc une substance moins dure que ne le sont ordi- 
« nairement de pareils os. L'on m'apporta un mor- 
« ceau de cette défense que l'on avait brisée en la 
« tirant de cette terre où elle était devenue mol- 
« lasse ; l'enveloppe extérieure ressemblait assez 
« à l'ivoire ; l'intérieur était blanchâtre et comme 
« savonneux : on en brûla une parcelle, et ensuite 
« une autre parcelle d'une véritable défense d'élé- 
« phant; elles donnèrent l'une et l'autre une huile 
« d'une odeur à-peu-près pareille. Tous les mor- 
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« ceaox de cette première défense, ayant été ex- 
ce posés quelque temps à l'air, sont tombés insen- 
(c siblement en poussière. 

« Il m'est resté un morceau de la mâchoire pé- 
« trifiée avec quelques-unes des petites dents; je 
« les fis voir à M. Robert , géographe ordinaire de 
« Sa Majesté , qui m'ayant témoigné que ce mor- 
fc ceau d'Histoire naturelle ne déparerait pas la 
fc belle collection que vous avez dans le Jardin du 
» Roi, je lui dis qu'il pouvait vous l'offrir de ma 
a part , et j'ai Thonneûr de vous l'envoyer. » 

J'ai reçu en effet ce morceau, et je ne puis 
qu'en témoigner ma respectueuse reconnaissance 
à ce prince , ami des lettres et de ceux qui les cul- 
tivent ; c'est réellement une très-grosse dent mo- 
laire d'éléphant, beaucoup plus grande qu'aucune 
de celle des éléphants vivant aujourd'hui. Si Ton 
rapproche de cette découverte toutes celles que 
nous avons rapportées de squelettes d'éléphants, 
trouvés en . terre en différentes parties de l'Eu- 
rope, et dont la note ci-jointe que nous commu- 
nique M. l'abbé Bexon, indique encore un plus 
grand nombre (i); on demeurera bien convaincu 

(i) Tentzel (Wilhelm. Ernest.) Epistola de sceleto eîephantîno Tonnœ 
nuper effosso. Gotting.^ 1696 , m-4** Germanicè (Ext, in Pkil, Transact., 
vol. XIX, n* a34> pag. 7^7)* — Klein, De dentibus elephantinîs. Ad 
calcem Miss, a , de pisçib, , pag. a 9 et Sa. — Marsigl. , Danub, , tom, U , 
pag. 3i , tab. 3o. — Kzaezynskî , /T/^f. nat, Poîon. , tom. I, p. i — -Epist 
Basil. Tatischan ad Eric. Benzel. in act. litt. Siiec, ann. i7i5 , pag. 36. 
— Beyschlag (Jo. Vvià,) Dissertaùo de Ebore fossili Suevico-hallensi, 
MaUe Magdeburgicœ , 1734, in-4^. — Scaramacci ( Jo. Bapt. ) Uedita- 
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qu'il fut un temps où notre Europe fut la patrie 
des éléphants, ainsi que TAsie septentrionale, où 
leurs dépouilles se trouvant en si grande quan- 
tité. Il dut en être de même des rhinocéros, des 
hippopotames et des chameaux; on peut remar- 
quer entre les argalis ou petites figures de fonte, 
tirées des anciens tombeaux trouvés en Sibérie, 
celles de l'hippopotame et du chameau (i); ce qui 
prouve que ces animaux, qui sont actuellement 
inconnus dans cette contrée, y subsistaient autre- 
fois; l'hippopotame surtout a dû s'en retirer le 
premier, et presque en même temps que l'élé- 
phant; et le chameau, quoique moins étranger 
aux pays tempérés ou froids, n'est cependant plus 
connu dans ce pays de Sibérie que par les mo- 
numents dont on vient de parler : on peut le 
prouver par le témoignage des voyageurs récents. 



tîonesfamUiares adAntonium Magliab^chitun de sceltto elephantino, Ur- 
bini, 1697 , în-ia. — WedelUl ( Gcorg. Wolfg). Programma de unicornn 
et ebore fossUi. Jenœ , 1699, m-4*^. — Hartenfels (Georg. Christ. Petr. ) 
Elephantographia curiosa. . . , part. III, cap 8. De ebore fossili. Erfurti , 
17 15, m-4°. — Traosact. philosoph. , yol. XLIII, pag. i^i. Extraor- 
dinarifossiltootof an éléphant,, vol. XL, n° 446, pag. ia4. Letter.. . . 
upon mammotfCs bones dug up in Siberia , vol. XL VIII , pag. 6a 6. Bones 
an éléphant found at Lejrsdown, in the Island of Sheppey , voL XXXV, 
no« 4o3 et 404. — £pi>. Transact. philos. V, b, pag. xo4 etseqi — Jeta 
Bafnîens,, toI. I , observ. 46. — Mise, curies, Dec.III., ann. 7 , S , 1699, 
1700; pag. 294 , obs. 175. Z)tf ebore fossiHf et scelete elephantis in colla 
sabuloso reperto — Dec. II, aim. 7 , 1688 , pag. 446 , obs. a34. De os- 
sibus elephantum repertis , etc, 

(x) Voyes ces %ures gravées dans rHistoire générale des Voyages, 
tomeXVIII, page 171. 

Mammifères. Tome IX. 10 
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a Les Russes, disent-ils, pensèrent que les cha- 
« meaux seraient plus propres que d'autres ani- 
a maux au transport des vivres de leurs caravanes 
<K dans les déserts de la Sibérie méridionale; ils 
« firent en conséquence venir à Jakutzk un cha- 
« meau pour essayer son service ; les habitants du 
a pays le regardèrent comme un monstre qui les 
« effraya beaucoup. La petite vérole commençait 
« à faire des ravages dans leurs bourgades ; les Ja- 
« kutes s'imaginèrent que le chameau en était la 
« cause... et on fut obligé de le renvoyer; il mou- 
« rut même dans son retour, et l'on jugea avec 
« fondement que ce pays était trop froid pour 
a qu'il pût y subsister et encore moins y multi- 
« plier. » Il faut donc que ces figures du chameau 
et de l'hippopotame aient été faites en ce pays 
dans un temps où on y avait encore quelque con- 
naissance et quelque souvenir de ces animaux. 
Cependant nous remarquerons , à Tégard des cha« 
meaux, qu'ils pouvaient être connus des anciens 
Jakutes, car M. Guldenstaedjt assure (i) qu'ils 
sont actuellement en nombre dans les gouver- 
nements d'Astracan et d'Orembourg, aussi bien 
que dans quelques parties de la Sibérie méridio- 
nale, et que les Calmoukes et les Cosaques ont 
même l'art d'en travailler le poil. Il se pourrait 
donc, absolument parlant, que les Jakutes eussent 
pris connaissance du chameau dans leurs voyages 

*. » ' - '. r , _ , ,M ■ I ,- , . , 

(i) Dîscoors SUT les productions de la Russie. 
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au midi de la Sibérie : mais, pour l'hippopotame, 
nulle supposition ne peut en rendre la connais- 
sance possible à ce peuple : et dès-lors on ne peut 
rapporter qu'au refroidissement successif de la 
terre, l'ancienne existence de ces animaux, ainsi 
que des éléphants, dans cette contrée du nord, 
et leur migration forcée dans celles du midi. 

Après avoir livré à l'impression les feuilles pré- 
cédentes, j'ai reçu un dessin fait aux Indes, d'un 
jeune éléphant tétant sa mère, dont je donne ici 
la figure {planche 3o8) ; c'est à la prévenante 
honnêteté de M. Gentil , chevalier de Tordre 
royal et militaire de Saint-Louis, qui a demeuré 
vingt-huit ans au Bengale, que je dois ce dessin 
et la connaissance d'un fait dont je doutais, lie 
petit éléphant ne tette pas par la trompa, mais 
par la gueule, comme les autres animaux : M. Gen- 
til en a été souvent témoin, et le dessin a été fait 
sous ses yeux. 
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DESCRIPTION 

DE L'ÉLÉPHANT. 



(Quoique Ton sache que rÉlëphant est le plus grand 
de tous les quadrupèdes, on serait surpris en voyant 
pour la première fois un animal , qui a jusqu'à qua- 
torze pieds de hauteur et plus de vingt-cinq pieds de 
longueur lorsqu'il tient sa trompe étendue en avant. 
Quelle énorme différence de cette masse prodigieuse 
au petit volume de la souris ou des musaraignes ! Aussi 
Icléphant (i) paraît surchargé de son propre poids : ses 
jambes ressemblent à quatre piliers mal dressés, qui 
soutiennent son corps informe, dont le dos est voûté, 

(i) La planche i'* du tome XI de rédition de l'Imprimerie Royale a 
été dessinée d*après an modèle de l'éléphant dont l'empereur des Tores 
fit présent an roi de Naples , et qui a vécu long-temps dans la capitale de 
ce royanme , oà il est mort il y a qqelques années. M. Sali, sculpteur , de 
l'Académie royale de peinture et de sculpture de Paris, modela cet élé- 
phant à Naples en 1745 ; M. Souflot, contrôleur général des bâtiments du 
Roi, à qui ce modèle appartient, et qui a bien voulu nous le prêter, m'a 
assuré qu'il avait été fait avec beaucoup de soin, et qu'on pouvait compter 
sur la justesse de ses proportions. 

— Cette figure nous paraissant incorrecte à plusieurs égards , nous ne 
l'avons pas fait recopier et nous lui avons substitué celle de Maréchal y 
pi. 307. Desm. x8a6. 
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la croupe rayalée et les flancs presque aussi renflés que 
les cotés. La tête tient au corps presque sans apparence 
de cou; elle est terminée en arrière par deux convexités 
placées Tune à côté de l'autre entre de très «larges 
oreilles. Les yeux sont excessivement petits et séparés 
par un large espace relevé en bosse. Le museau est 
très-différent de celui de tout autre quadrupède; on 
n'y voit que Torigine d'une très -longue trompe, qui 
pend entre deux longues défenses; on n'aperçoit la 
bouche qu'en regardant derrière la trompe, qui tient 
lieu de lèvre supérieure ; celle du dessous se termine 
en pointe. La queue de l'animal est courte et très^mince, 
surtout en comparaison de la trompe, qui ressemble à 
une grosse et longue queue placée en avant. Les pieds 
sont très-petits, ronds et difformes, on n'y distingue 
que des ongles ; enfin l'éléphant en repos sur Aes jambes 
est un animal informe et colossal, qui semble être. ar- 
rêté et affaissé par la pesanteur de sa masse; sa longue 
face, où Ton ne voit que de petits yeux, sans nez ni 
bouche , rend sa physionomie stupide ; la trompe , qui 
cache la bouche, qui tient lieu de nez, et qui est ac- 
compagnée de deux longues défenses, fait une confor- 
mation étrange et unique pour le museau d'un qua- 
drupède. A des apparences si défavorables, qui recon- • 
naîtrait l'animal le plus adroit et le plus intelligent de 
tous les animaux? 

L'Auteur de la nature a mis, sous la physionomie 
stupide de l'éléphant, un instinct admirable; les parties 
de son corps ont tant de vigueur et de force , que la 
masse énorme qu'elles composent se meut avec facilité 
et même avec promptitude : souvent il marche très -vite, 
et il s'agite avec furie ; ses jambes , qui paraissent si 
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roides , se plient comme celles des autres animaux ; it 
se (touché et il se relève avec toute l'aisance que peut 
perîtietlSfe b pesanteur de son corps. La troknpe, cet 
organe particulier à Fëléphant, est le prim^ipal agent 
qu'il emploie pour se$ besoins et pour sa défense : k 
forcé dont les grands animaux sont seuls capables, 
lagilitë et l'adresse qui iont le partage des petits «ai- 
maUK, sont réunies dans cette trompe, elle est phis 
forte que la patte du tigre et de Fours, et aussi adroite 
que la maiii du singe. 

La troknpe de 1 éléphant est, à proprement parler, 
soi! tiez prolongée en forme de tuyau et terminé par les 
oUViertures des narines, qui sont en effet au bout de la 
troi^pe. Le groin des cochons, de ta taupe, des mu- 
sara^nes, du )raton, du ooati, etc., a quelque rapport 
aveu cette trompe, en ce qull est allongé et mobile ; 
mais la trompe a de plus la propriété de faire les fonc- 
tions d'un bras long et nerveux e% d'une main très* 
adroite, aussi bien que les fonctions du nés. La trompe 
d'ito él^hant de treize pieds et demi de hauieur, a 
environ huit pieds de longueur au-^lehôrs de k bou- 
ché (i), cinq pieds et demi de circonférence près de 
la bouche, et un pied et demi près de l'extrémité; c'est 
un tuyau de figure conique, irrégulière, fort allongé , 
tronqué et évasé par le bout : le côté supérieur de ce 
tuyau est convexe et cannelé sur sa largeur, et le coté 
inférieur est aplati et a deux rangs longitudinaux tle pe- 
tites éminences qui ressemblent aux pieds des v^rs à 

i l I • [ ■ I ii i i > ^^^— —*»*** Il i^—^i*^> t»i*iii hii.iiaiii li n II m 

(i) Les proportioBt de Téléphasit d« Nsples ayant été i^urdées soignea- 
sèment dans le modèle , dent il a déjà été faàt mention , j*ai conclu des 
dimensions de ce modèle celles d*an grand éléphant haut de treize pieds 
et demi. 
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saie et de la plupart des autres chenilles (i). La pre- 
mière portion de la trompe $e trouve à lendroit de la 
lèvre supérieure et de lextrëmité du nez des autres 
animaux, et en tient lieu, puisque le côté intérieur 
sert de lèvre, et que les narines sont placées au*dedans; 
car la trompe est creusée dans toute sa longueur, et sa 
cavité est divisée par une cloison longitudinale en deux 
canaux qui se prolongent et s'étendent en haut sur le 
devant de la mâchoire supérieure; ensuite ils se cour- 
bent en dedans et descendent jusquau palais, où ils 
se terminent chacun par un orifice ; ib ont aussi ch^un 
un autre orifice à Textrémité de la trompe. On a vu 
dans ces canaux, à lendroit où ils se courbent avant 
d'entrer dans les os de la tête, une lame cartilagineuse 
mobile et disposée de façon à faire soupçonner qu elle 
ferme le canal , et qu'elle empêche que Teau , dont Télé- 
phant remplit sa trompe, n entre dans les conduit^ du 
nez, où se trouvent les organes de lodorat. L éléphant 
peut mouvoir sa trompe en tout sens , lallonger et la 
raccourcir sans changer le diamètre des deux canaux du 
dedans ; ainsi la respiration n y est gênée dans aucune 
situation de la trompe, et leau y reste jusquà ce que 
l'animal l'en &sse sortir par une expiration ; chaque 
canal est formé par une membrane lisse et ferme, qui 
fait ses parois intérieures , et la trompe est revêtue au- 
dehors par une autre membrane : la substance, qui est 
entre cette membrane extérieure et celles des canaux , 
est composée de muscles longitudinaux, relativement à 

(i) Voyez la deacrip^ii aQatomi<|ae de TéLéphant dans les MéoKHres 
poar servir k THistaire Datarelle des Animaux , partie III , page io8. J'ai 
tiré de cet ouvrage les faits qui ont pu entrer dans mon plan de descrip- 
tion , n^ayant point vu d'éléphant. 
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la direction de la trompe et d'autres muscles transver- 
saux , qui ne sont pas circulaires , mais qui s étendent 
au contraire comme des rayons, depuis les membranes 
des canaux jusqu'à la membrane extérieure de la trompe : 
tous ces muscles sont en très-grand nombre et peuvent 
se contracter ou se dilater dans une portion de la trompe, 
ou sur un de ses côtés , sans que les autres éprouvent 
le même mouvement. Dès-lors on peut concevoir (x>m- 
ment la trompe se meut en tout seùs, s'allonge et se 
raccourcit sans que le diamètre des canaux intérieurs 
varie beaucoup de longueur, puisque les muscles n'em- 
brassent pas ces canaux ; leurs attaches sont placées de 
façon qu'ils tirent en dehors les membranes des canaux 
intérieurs, et qu'ils ne tendent qu'à dilater ou con- 
tracter, qif^à augmenter ou diminuer l'épaisseur de la 
substance, qui est entre les membranes des canaux et 
la membrane extérieure; par exemple, en contractant 
cette substance dans le côté droit de la trompe , et par 
conséquent , en la rendant plus épaisse , ils font courber 
la trompe de ce même côté , et durant ce mouvement 
la substance du côté gauche se dilate et s'amincit. Si la 
contraction se fait également dans tout le tour de la 
trompe, elle se raccourcit sans se courber, etc.; les mus- 
cles étant très -nombreux, il s'en trouve assez pour 
opérer toutes sortes d'inflexions dans la trompe avec 
une force et une vitesse extrême ; les plus surprenantes 
se font à l'extrémité. Elle est terminée par une con- ■ 
cavité , au fond de laquelle sont les trous des narines , 
et dont le bord est saillant; la partie inférieure de ce 
bord a plus d'épaisseur que les parties latérales , et la 
partie supérieure est allongée en forme de doigt, qui 
a environ cinq pouces de longueur ; ce prolongement, 



Digitized by 



Googk 



DE l'blhphakt. i53 

et tout lé reste des bords de rextrémité de la trompe 
et la concavité qu'ils forment peuvent prendre diffé- 
rentes figures suivant les besoins de Tanimal. C'est par 
le moyen de cet organe qu'il saisit différentes choses , 
comme avec un doigt ou comme avec une main; il 
ramasse un grain de blé y le fétu le plus délié , etc. 11 
fait des opérations qui demandent une adresse et une 
précision dont on ne croirait pas qu un si gros animal 
fût capable. Lorsqu'il veut enlever un corps uni et trop 
étendu pour être saisi , il applique exactement les bords 
de lextrémité de sa trompe sur ce corps , et en retirant 
son haleine , il pompe si bien l'air, qu'il parvient à en- 
lever un corps très-pesant ; en plongeant l'extrémité de 
cette trompe dans Teau , il l'attire et en remplit toute 
la capacité des deux canaux de l'intérieur; ensuite il 
retire sa trompe et la garde pleine d'eau , quoiqu'il Ini 
fasse faire de grands mouvements , et même quoiqu'il 
la contourne en spirale : il peut faire jaiUir cette eau 
au loin ; mais pour l'ordinaire , il la boit en portant le 
bout de sa trompe dans sa bouche, où il laisse couler 
l'eau. 

La bouche est très-petite et presque entièrement ca- 
chée derrière les défenses et la base de la trompe. L ani- 
mal replie sa trompe pour porter à sa bouche tous ses 
aliments, tant solides que liquides : il cueille l'herbe, il 
ramasse le foin, toujours avec cette main et ce doigt qui 
sont au bout de la trompe, il en fait de petites bottes, 
qu'il porte jusqu'au fond de sa bouche. 

Les défenses sont de très-longues dents, elles sor- 
tent au-dehors de la bouche, elles sont dirigées obli- 
quement en bas , en avant et en dehors , et recourbées 
en haut. Le détail de leur description se trouvera à 
Farticle du squelette de l'éléphant. 
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L ouverture des paupières de 1 éléphant est très-pe- 
tite, et le globe des yeux n a pas le tiers de la grosseur 
du globe de Toetl du bœuf, à proportion de la grandeur 
du corps de chacun de ces animaux* 

Il y a de chaque côte de la tête de 1 éléphant, entre 
Foeil et ToreiUe, ilorilice d'un conduit gros comine le 
doigt, qui aboutit à une glande placée sous la peau : 
on dit qu'il sort de ces conduits une humeur huUeuse 
lorsque lanimal est en chaleur. 

Les oreilles de Tél^hant sont, à ce que Ton a pré* 
tendu, plus grandes à proportion que celles de tout 
autre animal ; mais il Ëiut certainement en excepter la 
chauve-souris, que nous avons nommée Oreillard {i\ 
parce que ses ordlles sont û longue, quelles ont les 
trois quarts de la longueur du corps entier, et parce 
qu'elles ont aussi beaucoup de largeur. Celles de l'élé* 
phant varient de grandeur dans différents si^^ts , car 
les oreilles du modèle de l'éléphant de Naples sont 
moins grandes que celles de l'éléphant de la Ménagerie 
de Versailles, dont M. Perrault a donné la descrip* 
tion (2) ; et les oreilles d'un petit éléphant indien , dont 
le même auteur fait mention, étaient encore moins 
grandes que celles de l'éléphant de Naples (3). Les 
oreilles de l'éléphant ont quelque rapport , pour la 
figure, à celles des singes, elles sont étendues en haut, 
en arrière et ea bas , elles sont minces sans rebords ; il 
y a une petite échancrure au bord de la partie posté- 
rieure de chaque or^lle du modèle de l'éléphant de 
Naples. 

■ ■ " ■ " » ■■ ■ I I I » »■ W ». ■■■ Il »» Il I I I ■ I ■ 

(i) Voyez le tome V de cette histoire des Mammifères. Desm. i8a6. 
(a) Mémoires pour servir à THistoire naturelle des Animaux, partie IIT> 
page 107. 

(3) Idem, ibidem. 
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La queue e^t terminée par un petit bouquet de très- 
gros crins , et descend jusqu'aux talons. 

Les jambes de devant sont plus longues que celles de 
derrière, cependant elles ne commencent à être dégagées 
du corps qu'au-dessus du coude , qui paraît être mar- 
qué à leiLtérieur par un gros tubercule placé au côté 
externe et postérieur de la partie supérieure de la 
jambe; le devant de cette partie est très-renflé et forme 
une sorte de mollet qui indique la grosseur et la force 
des muscles; ce renflement se trouve, à proprement 
parler, au-devaiit de la partie inférieure du bras et de 
la partie supérieture de Favant-bras; lendroit du poi- 
gnet est le moins gros de toute la jambe de devant. 

Les jambes de derrière sont très-courtes , il n'y a que 
la jambe proprement dite , et peut-être le genou , qui 
soient dégagés du corps. Le devant de la partie infé- 
rieure de la cuisse, est très-renflé et s'étend en avant, 
de manière qu elle forme au-dessous du flanc une nais- 
sance d'arc qui aboutit au ventre ; il y a derrière la 
jambe, proprement dite, au-dessus du pied, un ren- 
flement qui paraît formé par le talon , et au-devant un 
autre renflement plus petit : l'endroit le moins gros de 
la jambe de derrière est au-dessus de ces renflements. 

Les pieds de devant n'ont pa& plus de longueur que 
ceux de derrière , mais ils sont un peu plus larges. J'ai 
observé les ongles d'un jeune éléphant empaillé qui est 
au Cabinet du Roi; j'ai trouvé ces ongles (/?/. 3ii-, 
ABCDE , fig. i; ou un pied de devant est wt par sa 
partie antérieure y et ABCD^fig, %^ oh un pied de der- 
rière est n}u par^dessous) bien formés; leur substance 
est semblable à celle des ongles des animaux fissipèdes : 
ils ont plus de largeur que de longueur, ils sont con- 
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vexes. On voit très -distinctement les couches »ucces* 
sives qui se sont formées dans leur accroissement : leur 
bord inférieur {Jig. 2, EFG) est mince et saillant, 
enfin ce sont de vrais onglea; cependant M. Perrault^ 
dans sa description anatomique de leléphant , ne les 
regarde que comme des prolongements de la plante 
des pieds. « La corne qui garnissait la plante des pieds 
ainsi qu'une semelle, dit cet auteur, débordait comme 
si elle était cachée par la pesanteur de tout le corps , 
et formait quelques ongles mal formés (i). » L'éléphant 
de la Ménagerie de Versailles, dont il s'agissait dans la 
description de M. Perrault, étant beaucoup plus avancé 
en âge que celui dont j'ai vu les ongles , devait avoir 
la semelle de la plante des pieds plus épaisse et plus 
dure; mab était-elle de substance de corne semblable 
à celle des ongles? Au moins il me paraît, par ce que 
j'ai vu sur notre jeune éléphant, que les ongles de cet 
animal ne sont pas des prolongements formés par une 
extension forcée de la semelle (HIK) de la plante des 
pieds, qui vienne à déborder au-dehors. Les ongles de 
ce jeune éléphant étaient séparés de la semelle du pied 
par un joint (L) fort apparent, ils étaient dirigés en 
bas, et même courbés en dedans par leur extrémité 
inférieure .(^FG); ils auraient dû au contraire être 
dirigés et courbés en haut, s'ils n'avaient été formés 
que par l'extension de la semelle, et dans ce cas la se- 
melle aurait dû être plus dure ou au moins aussi dure 
sur la plante du pied que dans les prolongements en 
forme d'ongles : au contraire , les ongles de notre jeune 



(i) Mémoirefl pour servir à THistoire natureUe des Animaux , partie lU» 
page io3. 
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éléphant sont beaucoup plus durs que la semelle , et 
de substance de corne très-décidée, tandis que la se- 
melle n*est que cartilagineuse. Je ne doute pas que les 
prolongements qui se trouvaient à la partie postérieure 
des pieds de derrière de leléphant de la Ménagerie de 
Versailles, ne fussent des productions de la semelle, 
comme le dit M. Perrault; mais ny avait -il aucune 
différence entre les ongles et ces prolongements qui 
ne sont pas dans tous les individus, tandis qu'ils ont 
tous des ongles ? La semelle du jeune éléphant com- 
mençait à déborder dans quelques endroits {MN) , et il 
paraît qu'avec le temps elle aurait pu former de grands 
prolongements. Le nombre des ongles de l'éléphant 
varie , car celui de la Ménagerie de Versailles n'en avait 
que trois à chaque pied; le petit éléphant indien en 
avait quatre ; le modèle de l'éléphant de Naples et le 
jeune éléphant empaillé , en ont cinq aux pieds de de- 
vant (pL iiijjig, I, ABCDE)^ et seulement quatre 
aux pieds de derrière {fig* 2, ABCD^ (i); les ongles 
du milieu sont beaucoup plus grands que les ongles 
extérieurs ; dans le jeune éléphant , ils ont tous à-peu- 
près la même forme; mais dans le modèle de celui de 
Naples, les ongles des pieds de devant sont plus longs 
que ceux des pieds de derrière ; ils ont des cannelures 
transversales très -apparentes, ils sont coupés quarré- 
ment par le bout, et dirigés obliquement à droite dans 
les deux pieds : ces mêmes ongles étaient au contraire 
dirigés à gauche dans l'éléphant de la Ménagerie de 



(i) On a remarqué que dans Téléphant d'Afrique il n'y a que trois 
sabota aux pieds de derrière , tandis qu'on en voit quatre dans les mêmes 
pieds de celui des Indes. Desm. i8a6. 
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Versailles ; les ongles de notre jeune éléphant sont bien 
placés et bien dirigés relativement au pied. J ai fait 
faire des coupes dans les plus grands, et j*ai trouvé 
sous ces ongles [A, pL 3ii ^Jig. Z et ^) deux: osselets 
{BC) joints Tun contre l'autre dans lun de ces ongles 
{Jig. 3), et un peu séparés dans un autre {fig, 4); en 
enlevant la semelle sous le plus grand ongle du pied 
de derrière , j ai aussi trouvé un osselet ; il n'est resté 
que ces os dans les pieds du jeune éléphant empaillé , 
ainsi je ne peux pas assurer que celui qui touche à 
Tongle soit la troisième phalange du doigt; mais je n en 
douterais pas si M. Perrault n'avait dit que les ongles 
n'ont point de rapport aux doigts , et qu'il manque une 
phalange dans chaque doigt et dans le pouce. Au moins 
est-il certain que les ongles de notre jeune éléphant ont 
rapport aux osselets qui sont derrière, 

L éléphant a peu de poil ; celui de la Ménagerie de 
Versailles n'en avait que sur la trompe (i), sur les pau- 
pières et sur la queue ; c'était des crins ou des soies de 
sanglier, éloignées les unes des autres; ces soies étaient 
noires , luisantes , de même grosseur dans toute leur 
longueur, car elles n'étaient pas pointues; leur extré- 
mité paraissait avoir été coupée : les pluii longues avaient 
un pouce et demi, mais celles qui formaient une houppe 
au bout de la queue étaient longues de trois ou quatre 
pouces. Les cils de 1^ paupière inférieure avaient jus- 
qu'à huit pouces, et ceux de la paupière supérieure 
seulement un pouce et demi. Il y a des éléphants qui 
ont des soies sur tout le corps , mais très-rares et peu 
apparentes. 

(î) Nons doDnons nnc figure nouvelle de cet éiéphant , qui appartient 
à Tespèce d'Afrique, pi. 309. Desm. i8a6. 
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La peau a des rides creuses, comme les lignes qui 
sont sur la paume de la main de Thomme, et des rides 
saillantes formées par des callosités de lepiderme, qui 
est gercé et couTert de crasse. En plusieurs endroits, 
les rides creuses sont plus ou moins éloignées les unes 
des autres , elles ont différentes directions ou s entre- 
coupent en différents sens : l'éléphant de Versailles 
n'en avait pas sur le front ni sur les oreilles : dans les 
endroits où il ne se trouvait point de callosités dans 
l'épiderme, il n'était pas plus épais que du gros pa- 
pier; mais il avait jusqu'à trois lignes d'épaisseur dans 
les endroits calleux. 

Le jeune éléphant desséché (i), qui est au Cabinet 
du Roi , a du poil sur toutes les parties du corps , 
principalement sur le dos. L'épiderme est enlevé dans 
quelques endroits, il a déjà l'épaisseur d'environ la 
sixième partie d'une ligne; sa face externe {pi. 3i2, 
fig, I, oii répiderme est représenté du à la loupe) ^ est 
grenue comme du chagrin ; les rides creuses ou ger- 
çures {A A A) sont déjà marquées; on voit aussi les 
trous {B) à travers lesquels passent les poils (C). La 
fece interne de l'épiderme {fig, !è , ou il est représenté 
'VU asfec la même loupe qui a servi pour la fig. i et pour 
les quatre autres figures de la même planche) a autant 
de petites cavités {A A A) qu'il y a de convexités sur 
l'externe; les bords de ces cavités forment des figures 
à quatre , cinq ou six côtés ; on voit aussi sur la face 
interne les trous {BBB) à travers lesquels passent les 



(t) Voyvz cî-«pTè» la Description de la partie da^cabhiet qui a rapport 
à THistoire natarelle de Féléphant. 
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poils 9 et des reliefs qui correspondent aux rides creuses 
de Tautre face. La peau {Jig. 3) a de petites éléyations 
[A A A) qui correspondent aux cavités de la face in- 
terne deTépiderme, et qui s'y engrènent; on voit aussi 
sur la peau des trous (BBB) d'où sortent les poils (CCC). 
Lepiderme du jeune éléphant est de couleur grise- 
cendrée ; celui de l'éléphant de la Ménagerie de Ver- 
sailles était de couleur grise-brune dans le temps que 
l'animal fut disséqué, et à présent il est encore à-peu- 
près de cette couleur, qui a été un peu noircie par le 
temps et le dessèchement (i). On distingue sur la face 
externe {/ig. 4) ^^ l'épiderme de cet éléphant les diffé- 
rentes couches dont il est composé ; dans les endroits 
{AB) où toutes les couches sont conservées, les tu- 
bercules ont beaucoup plus de grosseur que dans les 
endroits (CD) où les couches externes ont été enlevées. 
Comme tous les tubercules de la face externe sont plus 
gros et plus élevés sur l'éléphant de la Ménagerie de 
Versailles que sur le jeune , les cavités de la face in- 
terne (^fig» 5) sont aussi plus larges et plus profondes, 
et les élévations de la peau (^g, 6) sont plus hautes. 
Les bords des cavités %le la face interne de l'épiderme 
forment des figures à plusieurs côtés , dont les angles 
né sont pas aussi bien exprimés que sur l'épiderme du 
jeune éléphant ; mais cependant ces cavités ne sont pas 



(i) M. Perrault rapporte qae répîdenne da même éléphant de la Mé- 
nagerie de Versailles, était devenu blanc après avoir été gardé et desséché 
par le temps. Mémoires pour servir à THistoire naturelle des Animaux, 
partie III, page 1 16. Aujourd'hui que cet épîderme a été gardé bien plus 
long-temps, et qu'il est par conséquent plus desséché > il a une couleur 
noirâtre. 
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ronïles, comme le dit M. Perrault (i). Je n'ai pas vu 
non plus qu'il y eût sur la peau de Téléphant de la Mé- 
nagerie des élévations rondes et différentes de celles 
qui sont pointues , comme M. Perrault le fait remar- 
quer (a) ; il m'a paru que ces élévations étaient de dif- ' 
férentes grandeurs en différents endroits et diverse- 
ment inclinées , mais toutes à-peu-près de même figure : 
il est vrai que je n'ai eu que quelques lambeaux de la 
peau de cet éléphant (3) ; ils ont trois , quatre et même 
jusqu'à sept lignes d'épaisseur; la couleur de la face 
externe de la peau est jaunâtre sous l'épiderme , celle 
du jeune éléphant a aussi une couleur jaunâtre, mais 
plus pâle, et les tubercules {fig. 6) de la peau sont 
ronds et non pas pointus, comme ceux de ta peau' de 
l'éléphant de la Ménagerie de Versailles. 

Pour avoir les dimensions rapportées dans la table 
suivante, qui sont celles d'un éléphant de treize pieds 
et demi de hauteur, j'ai multiplié par le nombre douze 
les nombres des dimensions du modèle de l'éléphant 
de Naples, dont j'ai déjà fait mention; la hauteur du 
modèle est d'un pied un pouce six lignes, qui, étant 
multiphés par douze, donnent treize pieds et demi. Ce 
modèle a été fiiit avec assez de précision, comme je 
l'ai déjà fait remarquer, pour que l'on puisse compter 
sur la justesse des dimensions de ses différentes parties. 

pi. po. ttf. 

Longueur du corps entier, mesuré en ligne droite 
depuis le front jusqu'à l'origine de la queue. . • 16 6 o 

I ' I ' ' ■ ■ ■■■ ■' '~ " II I ■ ' ' 

(x) Mémoifie^ pour servir k TUistoire natoralle des Animanz, fMrtM Ulf 

page ii5. 

(a)'Idem, pages xi5 et xx6. 

(3) Vojes ci-apuès U Description de la partie du cabinet qoi a rapport 

iirâépluint. 

MjLM M iFiHES. Tome IX. i c 
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pi. po.^ç. 

Hauteur du train de devant i3 6 o 

Hautenr du train de derrière la o o 

Longnensr de la tête depfuis le bout de la mi- 

cfaoire inférieure jusqu'à Toocipat 7 3 o 

CiiiocHiierence du museau, prise au-dessous des 

yeux.... la 10 o 

Contour de l'ouverture de la bouche. 4 ^ o 

Distance entre le bout de la mâchoire inférieure 

et l'angle antérieur de l'œil 4 4 o 

Distance entre l'angle postérieur et Toreille. ... a 6 o 

Longueur de l'œil d'un angle à l'autre o 4 ^ 

Ouverture de l'œil o 1 o 

Distance entre les angles antérieurs des jeaxy 

en suivant k courbure du chanfrèilp 3 5 o 

La même distance mesurée en Ugne droite. ... 3- o o 
Circonférence de la téte^ entre les yeux et les 

oreilles. 16 o o 

Longueur des oreilles en arrière • a 6 o 

Largeur de la base, mesurée sur la courbure exté- 
rieure 410 o 

Distance entre les deux oreilles, prise au bas. . . 4 5 o 

Circonférence du cou 17 o o 

Circonférence du corps, prise derrière les jambes 

de devant a4 5 o 

La même circonférence à l'endroit le plus gros. . a5 10 o 
La même ciroofaférience devant les jaiiâ>es de 

lièftiêre ^4 a o 

Longueur -du tronçon de la queue 6 o o 

Circonférence de la queue à Forigme du tronçon. % ^ o 
Longvieut de l'aVaAt-bras depuis le coude jusqu'au 

poignet 4 8 o 

Largeur de Tavant-bras au coude * 3 a o 

Épaisseur au même endroit a t o 

Circonférence du poignet . 5 1 

Circonférence du métacarpe 5 8 
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]». po. Ug. 

Longueur depuis le poignet jusqu'au bout des 

ongles 3 o o 

Largeur du haut de la jambe 4 lo o 

Épaisseur i 5 o 

Largeur à Tendroit du talon i 3 o 

Circonférence du métatarse .* S 9 o 

Longueur depuis le talon jusqu'au bout des oi^les. 3 60. 

Largeur du pied de devant . . a 8 o 

Largeur du pied de derrière • • • ^ ^ o 

Longueur des plus grands ongles o 9 o 

Largeur o 10 o 

*N ayant point disséqué Téléphant, je Supplée à la 
liescription des viscères, qui me manque, en prenant 
dans la description anâtomique de leléphant faite par 
MM. deTAcadémie royale des Sciences (î), les faits 
qui peuvent entrer dani le plan que j ai suivi en décri- 
vant les autres animaux , et qui doit être uniforme pour 
tous , par les raisons que j'en ai données^ en traitant de 
la description des aniiiiàux (2). 

Cette description fut faite sur un éléphant mort à 
Tàçe de dix-sept ans t il avait Sept pieds et demi de 
hauteur, depuis le dessus du dos jusqua terre, et huit 
pieds et demi de longueur, depuis le frbilt jusqu a l'ori- 
gine de la queue; le bas' du ventre n'était qu'à trois 
pieds et demi au- dessus de terre ; le corpi^ avait doute 
pieds et demi de circonférence, et k queue deux pieds 
et demi de longueur (3). 

(i) Médioirèâ pour servir à rHîstoire naturelle des Anîmanx, partie III, 
page ia6 et suivantes. 

(2) Yoy.letomeldecettehlst. desMamm.,p. i35etsmv. Desm. i8a6. 

(3) Nous croyons devoir rappeler que cet éléphant dissé^é pat les 
académiciens de Paris, appartenait à Tespèce d'Afrique. Dum. z8a6. 
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A rouverture de Tabdomen on ne vit point d'épi- 
ploon ; aussi n était-il pas placé sous les intestins, mais 
au-dessus , en supposant l'animal sur ses pieds , et il . 
s'étendait jusqu'à la moitié du ventre sur les intestins. 
Le principal objet qui se présenta , lorsqu'on ouvrit le 
ventre, (ut une portidn du colon qui avait trois pieds 
de longueur et deux pieds de diamètre , et qui couvrait 
presque tous les autres intestins. 

M. Perrault n'a pas donné la situation des intestins 
grêles ni du cœcum; il paraît seulement que la pre* 
mière portion du coecum se trouvait dans le côté gauche, 
parce que cet auteur place l'prigine du colon dans ce 
même côté. « lie colon, dit-il, qui commençait vers le 
« rein gauche après avoir passe. Vers le droit , montait 
« sous les fausses côtes, d'où se recourbant sous lui- 
« même, il descendait vers l'hypogastre dont il occupait 
« une grande- partie et couvrait presque tous les autres 
«intestins^ ensuite s'étant rétréci, il se rélargissait ; 
« mais en perdant une partie de sa grosseur il retour- 
« nait encore et montait vers le côté gauche pour passer 
« sous deux circonvolutions de Tileon , d'oà sortant il 

• s'avançait un peu vers le ventricule , et se repliant au- 
« tour de Tileon qu'il embrassait, il passait outre, et 
« formait la partie qui descend droit à l'anus, appelée le 

* rectum (i)»» 

Les membranes des intestins grêles étaient très- 
épaisses, et le coloâ avait une large bande tendineuse 
et longitudinale. 

L'estomac avait peu de diamètre, il en avait moins 



(i) Mémoires pour seryir a lllutoîn naturellfl dm Animaiiz, partie III, 
pagpiaS. 
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que le colon, car son dkmètre n'était que de quatorze 
pouces dans la partie la plus large^ il avait trois pieds 
et demi de longueur ; Forifice supérieur était à-peu- , 
près aussi éloigné du pylore que du fond du grand 
cul-de-sac, qui se terminait en une pointe composée 
de tuniques beaucoup plus épaisses que celles du reste 
de Testomac ; il j avait au fond du grand eul-de^ac plu- 
sieurs feuillets épais d'une ligne, larges d'un pouce et 
demi, et disposés irrégulièrement; le reste des parois 
intérieures était percé de plusieurs petits trous et par 
de plus grands qui correspondaient à des grains glan- 
duleux. 

Le foie était partagé en deux lobes « dont le droit 
était un peu plus grand que le gaucbe, celui-ci ne 
s'étendait guère au-delà du milieu de la région épigas- 
trique ; sa partie convexe était attachée au diaplwagme 
par un fort ligament large de quatre pouces; ce viscère 
était au- debors d'un vert fort brun, et au -dedans il 
avait une couleur cendrée ; sa substance était dure et 
sèche, il nj avait point de vésicule du fiel. 

Le pancréas avait un pied de longueur sur trois pouces 
de largeur. 

« L'uretère, dans la partie cave du rein, était partagé 
« en plusieurs petits canaux qui s'ékrgissaiént par le 
«bout, faisant chacun comme un entonnoir qui em- 
« brassait chaque mamelon du rein , ainsi qu'il se voit 
« dans l'homme. Les glandes rénales qui étaient placées 
« entre le rein et la veine-cave pétaient longues et étroites, 
«ayant six pouces de long et seulement demi-pouce 
«d'épaisseur; leur substance était fort solide, sans au- 
« cune cavité ; leur couleur était d'un jaune pâle (i). » 

(i) Mémoires pour servir à THiçtoire naturelle des Animaiu , partie III , 
P«ge x3i. 
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Chaque poumon n avait qu'un lobe, le gauche était 
le plus long et le plus épais; le cœur était rond, U avait 
un pieid ea tout sens. 

La langue était pointue comme k mâchoire inleifieuFe 
et recourbée en bas par le bout , elle avait plu^ieiprs 
papilles molles et souples, beaucoup plus grandes \€^ 
la sacine de la langue que vers le bout; Tépîglotte é^il 
petite et moins ferme que dans les autres animaua^. 

Le cerveau était très-petit, il avait des anfractuosité» 
et recouvrait le cervelet, qui était plus grapd que dai>4 
tout autre animal ; cqiendant le cerveau et le cervelet 
pris ensemble n'avaient que huit pouces de longueur 
et six pouces de largeur, ils ne pesaient que neuf livres. 

I) n'y avait que deux mamelles , elles Sfi trouvaienl; 
sur la poitrine ^ une de chaque côté : les mamelons 
étaient fort petits. 

On a observé que les parties d^ k généiaiion sont 
petites dans l'éléphant à proportion du corps.; (|ue la 
verge ressemble à celle du cbeval y qu'il n'a point de 
scrotum, etc. (i). 

M* Perrault rapporte dans sa desçriptic^ de l'éléphant 
de la Ménagerie de Versailles, que la vulve était placée 
presque au miUeu du ventre, à plus de deux pieds de 
distance de l'endroit où elle se trouve dans le^^ autres 
animaux. Le clitoris s'étendait le long de cet espace 
sous le vagin., il avait deux pouces de diamètre; quoi- 
que recouvert par la peau du ventre, il était si appaxent 
qu'on l'avait toujours regardé comme la verge d'un 
màW, et l'animal avait passé pour tel jusqu'au moment 
de sa dissection. 

Le vagin s'étendait en arrière depuis la vulve jus- 

(i) Ji. MwiUnus ^ Hist, anaU Elephanti, 1682. ' 
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qu'au pubîs, au contraire de |a ^reetion que eeile 
parue a en avant dans les autres animaux; elle formait 
un coude à«>peu-près dans le milieu de sa longueur à 
lendroit du pubis, de sorte que la seeonde moitié se 
prolongeait en avant; ses parois intérieures étaient fort 
lisses. Les bords de l'orifice de la BHilTioe s'étendaient 
dans le vagin de la longueur de deux pouces ; le col de 
la natrioe- était, pour ainsi dire, fiermé par deux vat-» 
vulves sigmoïdes , qui étaient disposées de façon à en« 
plciier, cKt M. Perrault, que l'urine n'entrât dans la 
matrice, parce que l'urètre aboutissant au vagin près 
de Torifiee de la matrice, Turine qui sortait de ruràtre 
avait phiA de laeilité à couler vers la matrioe que yen 
la vvlve, le coude du vagin étant un obstacle à cette 
voie; le eorps de la matrice était ovale, il avait un pied 
et demi de longueur sur dix pouces de largeur; les 
orifices des cornes de la matrice ét£|ient entourés par 
un appendice de la membrane interne, qui. avait la 
forme d'une frange ou d'un pavillon^ et qui pouvait, 
pour aipsi dire, fermer les orifices des cornes de la 
matrice, et empêcher, dk encore M. Perrault, que ce 
qui aurait pas^ des cornes dans la matrice ne pÀt re- 
passer de la matrice- dans les cornes , elles étaient jointes 
l'une à l'autre près du corps de la matrice sur la lon- 
gueur d^ùn pied; les trompes n'avaient que deux pouces; 
le diamètre du pavillon, était <}e quatre pouces ; les tes- 
ticules avaient peu de volume. * 

Si les valvules de l'orifice de la matrice sont dispo- 
sées de manière à empêcher qu'il n'entre rien dans la 
matrice, elles devraient, ce me semble ^i arfé^^r h^ li- 
queur prolifique, du n[iàle, comoie l'uriaede la.fçn^eUe; 
il 7 a encore un article de la description rapportée par 
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M. Perrault , qui me paraît difficile à comprendre re- 
lativement à laccouplement ; c'est la direction de la 
première portion du vagin , qui s étend de devant en 
arrière, depuis la vulve jusqu a la partie postérieure du 
pubis sur la longueur de plus de deux pieds. Comment 
cette direction pourrait -elle changer dans l'accouple- 
ment? ou si elle subsiste, comment la verge du. mâle 
pourrit-elle prendre la même direction, en supposant, 
comme on le dit et comme il y a tout lieu de le croire, 
que le mâle et la femelle aient tous les deux le corps 
dirigé en avant? 

Les dimensions des viscères rapportées dans la table 
suivante ont été tirées de la description anatomique de 
l'éléphant de la Ménagerie de Versailles* Mémoires pour 
sentir à VHistoire naturelle des Animaux ^ partie III , 
pa^es xa7 et suivantes. 

pi. po. %.. 

Longueur des intestins grêles depuis le pylore 

jusqu'au cœcum 38 o o 

Circonférence a i 6 

Longueur du cœcum* i 6 o 

Circonférence à l'endroit le plus gros 5 o o 

Circonférence du colon dans les endroits les plus . . 

gros. 6 o o 

Circonférence dans les endroits les plus minces. . 5 o o 

Circonférence du rectum près du colon st 6 o 

Longueur du colon et du rectum pris ensemble. . ao 6 o 
Longueur du canal intestinal en entier , non com- 
pris le cœcum 58 6 o 

Longueur dû foie a 6 o 

Largeur 3 o • o 

Longueur de la rate 3 o o 

Largeur o 7 o 

Épaisseur o 7 o 
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pi. 

•Diamètre de l'aorte pris de dehors en dehors . . o 

Longueur de la langue i 

Longueur du Vagin 3 

Longueur des cornes de la matrice a 

Circonférence dans les endroits les plus gros. ... o 

Circonférence à l'extrémité de chaque corne. ... o 

Longueur des testicules. * o 

Largeur o 

o 
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3 





6 





6 





8 





4 


6 


o 


9 


I 


6 


I 


6 


o 


» 



Jai fait la description suivante des os de 1 éléphant, 
sur un squelette qui est au Cabinet du Roi, et qui 
vient de l'éléphant de la Ménagerie de Versailles, dont 
la description anatomique se trouvée dans les Mémoires 
pour servir à THistoire naturelle des Animaux, Par^ 
tielll. 

La tête est la partie du squelette de Téléphant {pL 3 1 3 , 
Jig. i) (i) la plus remarquable par sa conformation 
extraordinaire; la. plupart des os ont des formes si 
étranges , que Ton ne peut guère les comparer à celles 
des os qui leur correspondent dans aucun autre ani- 
mal. Quoique Ton présume bien , en voyant Téléphant 
en chair, que les os qui soutiennent ses défenses énormes 
et sa longue trompe doivent être conformés d'une ma- 
nière très-particulière, et qu'à cet égard la tête de l'élé- 
phant doit être très-différente de celle des autres ani- 
maux ; cependant en voyant cette tête décharnée , on 
n'aperçoit qu'avec surprise la situation irrégulière et 
l'excessive largeur de l'ouverture des narines , et le très- 



(x) Noos doDDODS snr la même planche ^ fig. a , le squelette de l'espèce 
des Indes , afin d'en rendre la comparaison facile avec celai d'Afrique. 

DisM. 1896. 
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grand espace qu'occupe la m&choire supérieure au- 
dessous de cette ouverture; la face de cet animal semble 
être monstrueuse et l'occiput paraît nul^ cette partie 
formant un plan au lieu d'une convexité, et y ayant 
de plus une cavité daqs son milieu. 

Supposons la tête de. l'éléphant danV 1^ ^tiv^oo qù 
le corps de la mâchoire inférieure se trpui^ <JUm. un 
plan horizontal (/»/. 3i4)- L^ grand trou Qccipiul est 
aQ-d«ssus de la face, postérieure (^£).de la tête. Ote 9e 
peut pas employer dans cett« description les dénomi- 
nations de Focciput, du sommet de la tête et dufiront, 
parce que ces trois parties ne forment que deux faces , 
qui sont séparées Tune de l'autre par une arête trans- 
versale {CD)\ d'ailleurs on ne peut pas distinguer exac- 
tement les espaces qu'occupent l'os occipital, les parié- 
taux , le frontal , etc. , parce que les sutures ne sont pas 
apparentes dans toute leur étendue ; ce défaut des su- 
tures n'est certainement pas un effet de la vieillesse 
dans le squelette qui sert de sujet pour cette description , 
puisqu'il a été tiré d'un éléphant qui n'avait que dix- 
sept ans, et que d'ailleurs le joint des épiphyses est 
très-apparent dans les grands os, tels que ceux du 
bras, de l'avant-bras, de la cuisse et de la jambe, etc.; 
les articulations des os de la tête ne sont pas des sutures 
qui aient de longues dentelures; c'est plutôt l'espèce 
d'articulation que les anciens appelaient harmonie y dont 
les dentelures sont très-légères. 

Les os du crâne sont excessivement épais , principa- 
lement l'os du front, qui a jusqu'à six pouces huit lignes 
depaisseur; ily a dans ces os une substance très-spon* 
gieuse composée de ^usieurs. grandes cellules , terminée 
e» dehors et en dedans par une table très-mince , qui 
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nest épaisse que d'environ deux tiers de ligne; les 
lames osseuses qui séparent les celluks les unes des 
autres sont encore plus nunces, car il s'en trouve beau- 
coup qui n'ont pas un quart de ligne d'épaisseur; la 
plupart des cellules sont très^^allongées, il y en a qui 
s étendent depuis la taUe extérieure presque jusqu'à . 
la table intérieure; elles sont dirigées de dehors en 
dedans, elles ont toutes des figures irrégulières, et on 
voit que les cloisons de plusieurs de ces oelluks sont 
percées par des oruvertures de différents diamètnes; les 
os temporaux sont à •peu-près aussi épais que l'os du 
firont; la partie que l'on nomme éciiiUeuse dans l'homme 
et dans les animaux, parce qu'elle est mince au point 
d'être un peu transparente, a au moins trois pouces 
et demi d épaisseur dans l'éléphant; mais l'occipital, 
quoique fort épais dans ses parties latérales, se trouve 
très^mince dans son milieu où il forme un grand en* 
foncement à l'extérieur, il n'a qu'environ une ligne 
d'épaisseur dans cet endroit; ses deux tables sont réu«> 
nies et ne renferment aucun diploé. C'est là, dit -on, 
que l'on enfiooce un clou lorsque l'on v#iut fiiire mourir 
subitement un éléphant dont on ne peut arrilter autre- 
ment la fureur. La cavité du crâne est peu étendue en 
comparaison de la grandeur de la tête , car cette cavité 
n'a que dix pouces et demi de longueur, dix pouces de 
largeur et quatre pouces trois lignes de hauteur; il &I* 
fait que les méninges, fussent fort fisses, puisque 
M. Perrault rapporte que le cerveau et le cervelet de 
l'éléphant dont le squelette qui sert de sujet pour cette 
description a été tiré, n'avaient, les deux pris ensemble, 
que huit pouces de.long^ sur six de large .» ou ces parties 
avaient perdu de leur vohime avant que leurs dimeu- 



Digitized by 



Googk 



l'J% DESCBIPTIOV 

sions eussent ëtë prises* Si la grosseur du crâne de 
1 éléphant était proportionnée à cdle du cerveau , comme 
dans la plupart des animaux, il aurait la tête excessive- 
ment petite , mais les cavernes des os du crâne la gros- 
sissent au défaut du volume du cerveau. Nous avons; 
.un exemple de cette conformation dans le sanglier, les 
cochons et le pécari ou tajacu, qui ont tous les os du 
crâne fort épais et très-spongieux. 

La tête du squelette dont il s'agit a deux pieds deux 
pouces et demi de hauteur verticale, prise dans le mi- 
lieu, sur environ un pied huit pouces de largeur et un 
pied cinq pouces d'épaisseur; elle est un peu inijinée 
en arrière, et la face postérieure (j^B) n'a qu'un pied 
huit pouces et demi de hauteur, tandis que la face an- 
térieure (EF) est haute de deux pieds trois pouces et 
demi; de sorte que la face supérieure est inclinée en 
bas de devant en arrière. 

Les branches (GH) de la mâchoire inférieure ont 
plus de la moitié de la hauteur de la face posté- 
rieure {^B) de la tête , ainsi les articulations des apo- 
physes condjlcyides (/f ) avec les os temporaux (/) se 
trouvent placées plus haut que le milieu de la hauteur 
de cette fiice. 

La partie supérieure (CD) de la face antérieure de la 
tête est occupée presque en entier par l'os frontal ; il 
forme une portion de chaque orbite des yeux (K) par 
son apophyse orbitaire (£) ; mais on ne voit pas l'arti- 
culation qui le sépare des os de la mâchoire supérieure 
ou des os propres du nez; s'il y en a dans l'éléphant, 
ils doivent être à l'endroit (M) où se trouve une double 
tubérosité. L'ouverture (NN) des narines qui est très- 
près de celle de la bouche et plus bas que les orbites 
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des yeux dans tous les quadrupèdes (i), est placée plus 
haut que le milieu de la hauteur de la lace antë* 
rieure [EF) de la tête de l'éléphant. La mâchoire supé- 
rieure occupe toute la partie inférieure (OF) de cette 
face , s étend de chaque côté et forme une partie des 
orbites des yeux jusqu'à l'os de la pomette (P) , qui est 
très-petit; l'orifice {Q) du conduit auditif se trouve au- 
dessus de l'apophyse zygomatique (ii) de l'os tem- 
poral. 

La. partie antérieure {OF) de la mâchoire du dessus 
est concave dans le milieu ^ saillante et arrondie sur les 
côtés {SS). Il y a aussi dans le milieu de la Ëice interne 
une concavité et sur les côtés des saillies arrondies ; on 
voit au milieu de la concavité une jointure longitudi- 
nale, qui bit la connexion des os maxillaii^s; la racine 
de la trompe est appuyée sur la face externe de la mâ- 
choire et s'étend le long de sa concavité jusqu'à l'on* 
verture des narines ; les côtés (SS) de la mâchoire qui 
sont saillants et arrondis en avant et en arrière, forment 
chacun dans leur iniérieyr une cavité qui sert d'alvéole 
à chacune des défenses (TT). 

Plusieurs auteurs prétendent que les défenses de l'élé- 
phant sortent des os du crâne des tempes ou du front, 
et même ib appuient leur opinion par des observations 
faites sur des tètes d'éléphant décharnées; d'autres as- 
surent que ces défenses tiennent à la mâchoire supé- 
rieure : il semblerait que les os de l'éléphant seraient 

(i) On ponnmit excepter ranimai amphibie, que Ton nomme Faehe 
marine f on Béie à la grande dent, parce qa*il 7 a nne diftance conai- 
déraUe entre ronTertnie des naxînea et la boacbe , et que le centre de 
cette ouTertnre des narines n^est de gaère pins bas que le centre des or- 
bites des yeux. 
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assez grands pour être distingués les uns des autres, 
et pour que l'on ne confondît pas la mâchoire avec le 
crâne, les os des tempes ou los frontal. Ces objets 
sont en effet très-apparents, mais pour les distinguer 
nettement et les reconnaître chacun en particulier dans 
toute leur étendue , il faut non seulement les observer 
avec attention , mais encore les comparer avec les os qui 
leur correspondent dans d'autres animaux. Ceux de 
l'éléphant ne sont pas tous terminés par des jointures 
apparences f d'ailleurs la partie antérieure de là mâchoire 
du dessus étant le point d'appui de la base de la trompe 
et formant les alvéoles des défmises, a, connue nous 
l'avons déjà fait remarquer , une si grande étendue et 
une forme si extraordinaire , que je ne suis pa^ surpris 
qu'elle ait été méconnaissable aux yeux de plusieurs 
observateurs. Cette partie de la tête de l'éléphant a de 
chaque coté deux os posés l'un sur l'autre; Finférienr 
est évidemment une <;ontinuation du corps de la ma* 
choire; on voit la jointure antérieure qui le sépare de 
l'os supérieur, et la jointure qpi remonte entre ces deux 
os, jusqu'à' l'os frontal; ces jointures paraissant être les 
limites antérieures de la mâchoire, on a peut^tre cru 
que l'os supérieur ne lui appartenait pas, et que c'était 
le prolongement d'un autre os; mais si l'on examine la 
partie antérieure de la mâchoire de la plupart des ani- 
maux, du chien, par exemple, de la fouine, du co- 
chon , etc. , on verra qu'elle est composée de deux os 
qui forment le3 parties inférieures et latérales des bords 
de l'ouverture des narines et les alvéoles des dents in- 
cisives. Ces os s'étendent en formé de coin entre le 
corps de la mâchoire et les os du nez (i). C'est à ces 

(i) M. Perrault désigne le composé de ces deux os par le nom de troi- 
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deux os qfue correspondent les deux os supérieurs (SS, 
pLiti) de la partie antérieure, de la mâchoire de 1 elé- 
piiant; ils forment aussi les parties inférieures (O) et 
latérales (iWV) de louverture de ses narines, et les al- 
véoles des défenses qui sont à la phce des dents inci- 
sives de la fouine ) d«i chien, du cochon, etc. On ne 
voit pas sur le squelette de leléphant, qui fait le sujet 
de cette description , la jointure qui devrait séparer de 
Tos frontd les deux os dont il s*agit ; mais il y a bi^n 
d autres jointures qui ne sont pas apparentes sur ce 
squelette; d'ailleurs « comment pourrait- on supposer 
que ces os fissent partie de Tos frontal, puisqu'ils sont 
auniessous de l'ouverture des narines P il faudrait donc 
supposer aussi que cette ouverture fût au milieu' du 
" front et que le front s'étendît jusqu à la bouche , cette 
supposition est fausse et dénuée de toute vraisemblance ; 
il a pourtant fallu l'admettre lorsqu'on a dit, après 
avmr vu les os de la tête de l'éléphant, que les défenses 
étaient des cornes qui venaient du front (i) , et presque 
ct»us les auteurs on^ regardé ces défenses comme des 
cornes qui pouvaient aussi avoir leur origine dans le 
erâtie ou dans les os temporaux ; ce qui n'est pas pos- 
sible , puisque la grande ouverture des narines est entre 
le fond des alvéoles des défenses et la base du crâne , 
et que les orbites des yeux se trouvent entre ces al- 
véoles et les os temporaux. Pourquoi donc M. Perrault 
divil, dans la description anatomique de l'éléphant (a)', 

sièin« os de la mâchoire. Mémoires pour serrir à THistoire natorelle des 
Animaux > partie III, page 148. 

(i) Petrus Gillius in descriptwne Elephand , page za. 

(a) Mémoires poar servir à THistoire natarelle des Animaux, partie III, 
page lia. 
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« que Torigine et la situation des défenses de cet animal 
« ne laissent aucun doute quelles ne soient de véritables 
« cornes , Fos dont elles sortent étant distinct et séparé 
« de celui d'où les véritables dents sortent; » ces véri- 
tables dents sont sans doute les molaires; mais si les 
dents incisives du chien , de la fouine , du cochon , etc., 
sont des dents aussi véritables que les molaires; il est 
certain que l'origine et la situation des défenses de 
rélépl^ant n'empêchent pas qu'elles ne puissent être de 
vraies dents, puisqu'elles sortent des mêmes os, de 
l'aveu même de M. Perrault (i), et qu'elles tiennent à 
la même partie de la mâchoire que les dents incisives 
du chien , de la fouine, du cochon et de plusieurs au- 
tres animaux. M. Perrault ajoute (a) , « que la substance 
« des défenses de l'éléphant a plus de rapport à celle 
« des cornes qu'à celle des dents, qui ne s'amollissent 
« pas au feu, comme fait l'ivoire; » il est certain que 
ces défenses n'ont point d'émail , et que leur substance 
est différente de celle des dents qui sont composées 
d'os et d'émail; si ces substances étaient essentielles 
aux dents, les défenses de l'éléphant ne seraient pas 
des dents, quoiqu'elles aient la même origine et la 
même situation que les dents incisives du chien, de la 
fouine, du cochon, etc. , relativement à l'os de la mâ- 
choire; mais elles ne sont pas dans la bouche comme 
les incisives des autres animaux, elles ne sortent pas 
au-dehors par la bouche : M. Perrault (3) rapporte que 



(i) Mémoires pour servira THistoire natnre&e des Animaux, partielU, 
page 14S. 

(a) Idem, page lis. 
(3) Idem , ibid. 
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les' défenses de Féléphant de la Ménagerie de Versailles 
perçaient là peau à cinq pouces au-dessus de la lèvre 
supérieure; cependant il me paraît que Ion peut con- 
clure de tout ceci, que si les défenses de Féléphant 
n'étaient pas de vraies dents, elles seraient encore moins 
de vraies cornes : quoi qu'il en soit, elles sont bien 
nommées du nom de défenses, puisque l'éléphant s'en 
sert comme d'armes défensives et offensives. 

Les défenses de notre squelette sont recourbées en 
haut très-sensiblement sur toute leur longueur, car la 
défense gauche forme un arc d'un cercle qui aurait trois 
pieds sept pouces de diamètre ; la défense droite a une 
courbure encore plus forte, mais elle n'est pas aussi 
régulière. La première portion des défenses, qui est 
engagée dans l'alvéole , a aussi une petite courbure en 
dehors, et l'extrémité de la défense est un peu courbée 
en dedans. La longueur de la défense droite prise sur 
la convexité de sa grande courbure est.de trois pieds 
six pouces neuf lignes , et seulement de trois pieds le 
long de la concavité de cette courbure ; elle a dix pouce^ 
de circonférence à son extrémité postérieure; à quatre • 
pouces de distance de cette extrémité , la circonférence 
est de dix pouces et demi, et cette grosseur est la 
même jusqu'à l'endroit où la défense sort de l'alvéole ; 
au sortir de l'alvéole, cette défense devient de plus en 
plus petite jusqu'à son extrémité antérieure, qui n'a 
qu'environ cinq pouces et demi de circonférence. La 
défense gauche est un peu moins grande que la droite , 
car elle n a que trois pieds cinq pouces quatre lignes 
de longueur, prise sur la convexité de sa grande cour- 
bure; elle est aussi à proportion moins grosse, excepté 
à l'extrémité antérieure ; mais la grosseur de cette ex- 

Mammifères. Tome IX* la 
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trémite varie , parce que ranimai Tuse plus ou moins et 
la déforme en là frottant contre des corps durs. La 
surface des défenses ne reste dans son entier ^ que sur 
la partie qui est sous les gencives ou dans les ahréoles; 
aussi on y voit de petites cannelures longitudinales, 
dotit on n'aperçoit que de légers vestiges sur le reste 
des défenses. Leur partie postérieure a iine cavité co- 
nique, profonde d'im pied et demi, mais cette profon- 
deur varie dans (lifférents individus (i); les défenses 
du squelette d'éléphant dont il s agit ici, entrent dans 
Jeurs alvéoles de la longueur d'environ quatorze pouces; 
la défense droite pèse quatorze livres cinq onces, et la 
gauche seulement treize livres huit onces deux gros; 
la partie renfermée dans l'alvéole était blanche , le reste 
avait une couleur jaune ou jaunâtre. 

On sait que la substance des défenses est employée 
à différents usages sous le nom di Ivoire. Il jaunit lors- 
qu'il est exposé à l'air, mais quand on sde une dé* 
fénse, on le trouve de différentes couleurs; dans quel- 
ques défenses il a une teinte d'olivâtre; dans la plupart 
il est blanchâtre ou blanc. Les ouvriers qui emploient 
l'ivoire donnent le nom àilvoire ^vert à celui qui a une 
teinte d'olivâtre , quoique dans cette couleur de l'ivoire 
le jaunâtre domine presque entièrement sur le ver- 
dâtre (2); la dénomination d'ivoire vert doit plutôt dé- 
signer son état que sa couleur; car on ne trouve cet 
ivoire vert que dans les défenses qui ont été prises sur 
l'éléphant , ou qui n'en ont pas été séparées pendant un 
assez long temps pour que leur substance ait perdu, 

(1) Yoyes U Dcscriptiofi de là partie da Cahinet qui a rapport à 
rél^hant. 
(a) Id. Jbid. 
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en se desséchant, sa teinte d'olivâtre pour prendre une 
couleur blanche. L'ivoire des défenses qui sont restées 
pendant long-temps séparées de 1 éléphant et exposées 
à la chaleur, est blanc; les ouvriers qui l'emploient 
disent que dans cet état il est mate j je ne sais s'ils veu* 
lent exprimer par ce mot le changement que l'impres* 
sion de lair cause à l'ivoire pai; le dessèchement : il y a 
lieu, de croire que la couleur naturelle de l'ivoire qui 
est l'olivâtre, est changée en blanc par cette cause; 
l'ivoire blanc a plus de disposition à devenir jaune que 
lorsqu'il est encore de couleur olivâtre. Dès qu'un mor» 
ceau d'ivoire de cette couleur a été séparé du reste de 
la défense, it se décolore à l'air et sa couleur disparaît 
d'autant plus vite que l'air est plus chaud; durant k 
chaleur de l'été , on voit dès le premier jour une dimi- 
nution dans cette couleur, et elle passe en peu de temps. 
L'action immédiate du soleil ou du feu la fait passer 
encore plus vite; au contraire l'humidité la fait durer* 
Tous ces faits prouvent que l'ivoire blanc est plus sec 
que l'olivâtre; aussi les ouvriers chauffent-ils celui-ci 
pour le rendre blanc avant de livrer l'ouvrage auquel 
ils l'ont employé , parce que l'ivoire est d'autant plus 
beau qu'il est plus blanc; mais il est certain qu'il est 
d'autant plus éloigné de devenir jaune, qu'il est plus 
olivâtre, le blanc succédant â cette couleur avant que 
le jaune paraisse : l'ivoire qui se trouve blanc dans la 
défense prend la couleur jaune bien plus tôt que celui 
que l'on a vu passer de la couleur olivâtre à la blanche. 
C'est en préservant Fivoire de l'action de l'air que l'on 
conserve sa couleur blanche ; on l'enveloppe de coton 
et on le serre dans une boîte bien fermée : un moyen 
plus siir est de le mettre sous un verre bien mastiqué. 
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C est ainsi que Ton conserve la blancheur des figures 
taillées en ivoire (i); mais si le verre se fêle, on voit 
l'ivoire jaunir vis-à-vis l'ouverture. La couleur jaune 
quil prend à lair devient roussâtre et même rousse 
lorsqu'il y reste exposé pendant un très-long temps; 
ces couleurs ne pénètrent qu a la profondeur d'environ 
une demi-ligne. En enlevant l'ivoire jaune on trouve le 
blanc par-dessous, mais ce moyen est le plus souvent 
impraticable; pour y suppléer on suit différents pro- 
cédés, le plus commun est d'exposer l'ivoire jaune à 
la rosée, principalement à celle du mois de mai; lors- 
qu'on le met à l'air, il faut le préserver soigneusement 
des rayons du soleil , parce que leur chaleur immédiate 
le ferait fendre, mais s'il est plongé dans l'eau, ce maù* 
vais effet n'est pas à craindre. 

La couleur jaune que prend l'ivoire est un défaut 
<|ui a contribué à le faire passer de mode, lorsque le 
luxe a introduit celle des bijoux d'or, des pierres fines, 
d'émaux, etc.; indépendamment de la couleur jaune, 
il se trouve encore dans l'ivoire d'autres qualités qui le 
rendent défectueux et qui en diminuent le prix. Les 
ouvriers rejettent l'ivoire dont les fibres sont très-ap-* 
parentes, et celui qui a des taches; ils désignent le 
premier par la dénomination dUpoire grenu, et ils don- 
nent aux taches le nom de Feues, Mais les naturalistes 
doivent regarder l'ivoire grenu comme le plus intéres- 
sant, parce que ce grain marque la direction des fibres 
dont il est composé. 

Lorsqu'une défense d'éléphant est coupée transver- 

(i) Les ouy tiers qui font des figures d'ivoire De sont pas appdés 
sculpteurs,' on leur a conservé leur ancienne dénomination de tailleurs 
d*ivoire. 
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salement, on voit au centre (i) ou à-peu-près au centre 
un point noir, qui est appelé le Cœur; mais si la dé» 
fense a été coupée à l'endroit de sa cavité , il n*y a au 
centre qu'un trou rond ou ovale ; on aperçoit des lignes 
courbes qui s'étendent en sens contraires, depuis le 
centre à la circonférence, et qui en se croisant forment 
de petits losanges : il y a ordinairement à la circonfé- 
rence une bande étroite et circulaire. Les Kgnes courbes 
se ramifient à mesure qu'elles s'éloignent du centre, 
et le nombre de ces lignes est d'autant plus grand, 
qu'elles a[^rochent plus de la circonférence, ainsi la 
grandeur des losanges est presque partout à-peu-près 
la même; leurs côtés ou au moins leurs angles ont une 
couleur plus vive que l'aire, sans doute parce que Içur 
substance est plus compacte : la bande de la circonfé- 
rence est quelquefois composée de fibres droites trans* 
versales, qui aboutiraient au centre, si elles étaient 
prolongées; c'est l'apparence de ces lignes et de ces 
points que l'on regarde comme le grain de l'ivoire : on 
l'aperçoit dans tous les ivoires, mais il est plus ou 
moins sensible dans différentes défenses; et, parmi les 
ivoires dont le grain est assez apparent pour qu'on leur 
donne le nom àHhoires grenus^ il y en a que Von ap- 
pelle lîfoire à gros grain y pour le distinguer de l'ivoire 
dont le grain est fin. On voit de phis sur la coupe 
transversale des défenses plusieurs cercles et zones con- 
centriques, conmie sur une calcédoine onyce; ces zones 
sont distinguées les unes des autres par différentes 
nuances de la couleur de l'ivoire ; elles sont fort irré- 



(i) On est souvent à portée de voir les coopes de rivoire, on recon- 
naîtra mieux sa structure sur une dame^à-joner que sur une figure gravée. 
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gulîères tant pour leur courbure que pour leur lar- 
geur; il y a aussi des lignes ou de petites bandes qui 
«'étendent dans la direction du centre à la circonfé- 
rence du plan de la coupe transversale de la défense,- 
ces caractères sont sujets à beaucoup de variétés et 
d'irrégularités; rarement le cœur est au centre, les 
courbes des lignes concentriques ne sont pas uniformes, 
les zones ont plus de largeur dans des endroits que 
dans d'autres, la bande de la circonférence manque en 
tout ou en partie, etc.; lorsque l'ivoire desséché à un 
certain point se fend dans la direction des couches ou 
zones concentriques, et même dans la direction des 
lignes qui vont du centre à la circonférence, ces fentes 
pénètrent dans la longueur de la défense; celles qui 
sont concentriques font voir qu'elle est composée de 
couches aussi concentriques, qui forment des cônes 
creux appliqués les uns sur les autres, la pointe tour- 
née du côté de celle de la défense; ainsi les zones qui 
paraissent sur le plan de la coupe transversale, sont les 
plans des cônes tronqués par cette même coupe; la 
couche extérieure de la défense est nommée YÉcorcé^ 
elle forme à I^ circonférence de la coupe transversale 
la bande dont il a déjà été fait mention ; mais la couche 
qui la forme manque souvent en entier, et alors au 
lieu d'écorce il n'y a qu'une couleur jaune, rousse ou 
noire à Textérieur de la défense : lorsque l'écorce a de 
l'épaisseur, elle est plus dure et jaunit moins que les 
parties qui sont plus près du centre (i). Après avoir 
scié une défense en suivant sa longueur, on voit sur 

(i) "Ponr faire des dents artificielles, on préfère Tiyoire tiré de Fécorce 
de la défrase, parce qa*il est le pins dnr et le moins sojet à iannir. 
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le fdan de cette coupe longitudinale des zones ou des 
ondes qui sont aussi à-peu-près longitudinales, et qui 
forment des portions d^ovales, comme sur les parois 
dune planche de bois. Ces ondes longitudinales et les 
zones transversales dont il a été (ait mention dispa- 
raissent peu-à-peu presque entièrement, et ne sont 
bien apparentes que dans le temps où l'ivoire vert passe 
de la couleur olivâtre à la blanche. 

L'ivoire est donc composé de couches coniques , con» 
centriques et additionnelles; la cavité qui se trouve 
dans la partie postérieure de toutes les défenses, est 
formée par les parois internes de leur première couche 
intérieure. M, Perrault rapporte que Ton a trouvé dans 
l'éléphant de la Ménagerie de Versailles, cette cavité 
remplie d'une espèce de cha^ir attachée au fond de l'al- 
véole, qui n'est qu'une lame osseuse mince comme du 
papier, et percée de plusieurs trous. « Cette chair, 
« ajoute M. Perrault , était endurcie en la surface par 
« le moyen de laquelle elle était attachée le long de la 
« cavité qui est dans la défense, de manière quelle 
« paraissait avoir quelque disposition à devenir Oiseuse. 
« Cette remarque pourront donner quelque vraisem- 
« blance à l'opinion de ceux qui tiennent que las dé* 
« fenses tombent et renaissent à 1 éléphant, comme le 
« bois aux cerfs ; cet endurcissement pouvant être con- 
« sidéré comme le oomm^ncement de la génération des 
« défenses qui doiyent reùaître (x). » Il me sen4)le que 
si la chair de la défense devait former une nouvelle 
défense, elle ne s'attacherait pas à la défense qui de- 

(i ) MémoÎTes <pour servir i l'Htstoire natnreUe des Ânimaiix , partk lU , 
page i49« 
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Trait s en. séparer dans la suite, ny ayant pas lieu de 
croire que les défenses de leléphant tombent comme 
le bois du cerf; il. me paraît plus vraisemblable que la 
chair des défenses leur fournisse de nouvelles couches 
qui s'ossifient successivement et s attachent, à la défense 
à mesure quelle prend de raccroissement , car le 
germe d'une défense {pL Zi^^Jig. i ) est creux presque 
jusqu'à sa pointe {j4 , la profondeur de la camté est 
marquée par la ligne ponctuée 5CZ>); et les couches 
concentriques additionnelles des défenses sont très-disp 
tinctes dans certains ivoires fossiles (i)* 

Je ne vois pas comment on pourrait trouver la cause 
de la direction des fibres. courbes, qui se croisent. ré- 
gulièrement en sens contraires, et qui forment de&lo- 
saifges sur le plan de la coupe transversale de la défense^ 
et des ondes sur la coupe longitudinale; il paraît que 
cette structure a beaucoup de rapport à celle du tissu 
réticulaire des os: ce tissu est rempli de substance 
d'ivoire dans les défenses, au lieu de nnioelle comme 
dans les os. Le grain de l'ivoire est moins apparent sur 
la coupe longitudinale de la défense que sur la coupe 
transversale, parce que les fibres ne s'y. croisent que 
dans quelques endroits, et ne se croisent point du tout 
dans d'autres; aussi les peintres préfèrent la coupe lon- 
gitudinale lorsqu'ils veulent peindre sur l'ivoire,. Les 
ouvriers n'en cfont pas toujours autant de cas pour le 
débit, parce que moins il y a de grain,. plus on est 
tenté de prendre l'ivoire pour de l'os, quand on ne sait 
pas assez le reconnaître à son poli et aux apparences 



(x) Voyez cî-«près la Desoription d« U partie du Cabinet ,qpi a rapport 
à réléphant. 
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les plus légères de sa structure. La substance solide et 
compacte des os est plus dure que l'ivoire même dans 
son écorce; cependant los ne prend pas tant de poli, 
parce qu il est plus sec et plus aigre, 
. La plupart des taches de Tivoire, auxquelles les ou- 
vriers donnent le nom de fèves, sont causées par un 
;v:ice. de la_ structure ou de la nature de Ti voire, tel que 
la carie ou autre maladie : ces taches sont de différentes . 
grandeurs et pénètrent plus ou moins profondément 
dans rivoire. Il y en a qui sont formées par des globules 
à demi transparents et de couleur jaune, à-peu-près 
comme si ces endroits avaient éprouvé Faction de leau- 
forte; d autres endroits viciés ont à-peu-près la même 
couleur que le resté du morceau dont ils^ font partie, 
mais on y voit une structure très-irrégulière ; ils ont des 
cavités dont les parois sont hérissées de tubercules et 
de petites pointes ; ces parties défectueuses se trouvent 
quelquefois entourées par un ivoire très «sain; il se 
trouve aussi quelquefois des tubercules et même de 
grandes exostoses dans la cavité de la défense (z). 
. Autant la partie antérieure de la mâchoire du dessus 
, est grande dans 1 éléphant,, autant la partie antérieure 
de la mâchoire du dessous est petite ; elle se termine 
en avant par une pointe qui a deux pouces de longueur 
dans le squelette qui fait le sujet de cette description ; 
il y a dans la partie supérieure du devant de cette ma* 
choire une grande échancrure, qui rend cette partie 
de la moitié moins haute que les côtes à lendroit des 
premières dents molaires ; les branches sont verticales 



' (i) Voyez cî-après la Description de la partie du Cabinet qnî a rapport 
à réléphant. 
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et presque aussi longues que le corps ; les apophyses 
coronoîdes ont beaucoup moins de hauteur que les 
condyloïdes et sont fort petites. 

Les deux défenses de I éléphant occupant dans la mâ- 
choire du dessus, comme il a déjà été dit, la pli^ce des 
incisives des animaux qui ont de ces dents ; mais dans 
la mâchoire inférieure de leléphant, il n'y a ni incisives 
ni rien qui en tienne lieu. Les canines manquent dans 
les deux mâchoires; les molaires {pi, iiOyJlg, a, jiBCD) 
sortent au nombre de deux de chaque côté de chacune 
des mâchoires du squelette dont il s agit ici ; la pre.- 
mière {AC) de ces deux dents molaires est beaucoup 
plus petite que la seconde {BD). J'ai trouvé de plus dans 
ce squelette le germe {E) d une troisième dent molaire, 
placé de cliaque côté de la mâchoire supérieure derrière 
là seconde dent, sous une lame osseuse (/^), qui a été 
enlevée du côté gauche (E) pour mettre le germe à 
découvert ; il est séparé de la' seconde dent (Z>) par une 
demi-cloison osseuse {GH)^ et d'ailleurs sa situation ne 
permettrait pas qu*il pût remplacer la seconde dent, 
puisqu'il est placé derrière et non pas au-dessus ; mais 
cette situation ne paraît guère convenable à une* dent ^ 
car il est à côté de la partie postérieure (/) du vomer, 
et il s'étend en partie au-delà de l'ouverture des arrière- 
narines ; il est certain qu'une dent ainsi placée ne pour- 
rait pas servir à la mastication , parce qu'elle ne serait 
pas dans la bouche , mais dans le pharynx. Si ce g«?me 
devient une troisième dent, comme il y a lieu de le 
croire, il faut que sa situation change à mesure que 
l'animal grandit, et que la portion de la mâchoire qui 
était à l'endroit du pharynx à l'âge de dix -sept ans, 
auquel l'éléphant dont il s'agit est mort, se trouve au 
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fond de b bouche dam un âge plus avancé (i)« La si- 
tuation et rëtat de la seconde dent ( DKLy annoncent 
ce changement, car elle s étend dans le pharynx de la 
longueur de près de trois pouces ; dans cette situation , 
sa partie postérieure {KL) ne peut pas servir à la masti- 
cation , aussi n*a-t-eUe jamais rien broyé ; car la base 
de la dent est arrondie et n a aucun vestige de frotte- 
ment, non seulement sous la partie postérieure (Z>) , 
qui est recouverte par los de la mâchoire {qui a été 
enhifé pour mettre les racines de la dent à découvert 
dans la figure a) , mais même sous la partie moyenne {K) 
de la dent, il n'y a que la partie antérieure (Z>) dont 
la base soit plate et polie par le frottement sur environ 
un tiers de la longueur de cette dent. On ne peut pas 
douter que dans les éléphants avancés en âge la base 
de la seconde dent ne frotte d*u^ bout à l'autre contre 
les dents du dessous ; ce fait est prouvé par l'état des 
dents (2) des grands éléphants, dont la base est usée 
par la mastication dans toute sa longueur. 

La première dent mâchelière de chaque côté de cha- 
cune des mâchoires de l'éléphant est moins grande que 
la seconde; dans le squelette dont il s'agit, h base des 
premières dents du dessus {^C) a quatre pouces huit 
lignes de longueur prise de devant en arrière , et deux 
pouces deux lignes de largeur; la base des premières 



(x) J*ai remarqué dans les têtes de jeunes hippopotames, que la der- 
nière dent était aussi placée en partie dans le pharynx & cAté de TouTer*- 
ture des arrière-narines, tandis que dans d'autres têtes d'iiippopotames 
plus avancés en âge , cette même dent se trouyait dans Id bouche pins en 
avant que Touverture des arrière-narines. 

(a) Toye2 ci-après la Description de la partie du Cabinet qui a rapport 
à réléphant. 
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dents du dessous a la même largeur, mais elle est d'un 
tiers moin9 longue. Si Ton ne jugeait de la longueur de 
la base des secondes dents {BD) que par la partie (Z>) 
qui a été usée par le frottement , on trouverait cette 
l)ase plus courte que celle des premières dents (i), mais 
en la suivant jusqu'au bout {L) de la dent qui est re- 
couvert par Fos de la mâchoire, il se trouve que les 
secondes dents du dessus (DKL) onf sept pout:es ^e 
longueur sur deux pouces cinq lignes d'épaisseur, la 
longueur des secondes dents du dessous est de six pouces 
et demi , elles ont deux pouces deux lignes d'épaisseur. 
Les dents molaires de l'éléphant sont composées de 
plaques verticales et transversales relativement à la lon- 
gueur de la dent, prise de devant en arrière. Chaque 
plaque est conaposée de deux lames de substance d'émail; 
ces lames sont à une petite distance l'une de Fautre , 
l'espace qui les sépare est rempli par une substance 
osseuse à en juger par sa couleur et sa dureté; cette 
substance se trouve entre les plaques comme entré les 
lames, et les entoiu^e aussi par dehors: elle forme à 
Fendroit de chacune des plaques une convexité sur les 
faces intérieure et extérieure de la dent, et de petites 
racines sur la face opposée à celle de la base ; ces ra- 
cines sont rangées sur les côtés de cette face , le milieu 
est en forme de gouttière traversée par de$ convexités 
qui correspondent aux plaques comme les convexités 
des faces externe et interne, et même de 1^ basé lo^rs- 
qu elle n'a pas été usée par le frottement. La première 



(i) Il est dit dans les Mémoires pour servir à F Histoire naturelle des 
Animaux, page i49 » an snjet des dents de Téléphant qui y est décrit» 
que la pins grande en longaear et en largeor était celle de devant. 
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dent du dessus {jiC) a , d^tis le squelette qui fait le 
sujet de cette description, sept plaques; la seconde 
dent {BD) neuf, la première dent du dessous trois, et 
la seconde dent neuf, mais ce nombre varie dans diffé- 
rents individus : la première dent de la mâchoire su- 
périeure du jeune éléphant dont il a déjà été fait men- 
tion, a six plaques, et la première dent de la mâchoire 
inférieure sept; au côté droit des niâchoires du squelette 
de la Ménagerie de Versailles, il n'y a encore que les 
deux premières plaques de la seconde dent du dessus, 
et les trois premières plaques de la seconde dent du 
dessous qui aient été usées par le frottement de la base; 
au côté gauche, il y a une plaque de plus qui a été 
usée dans chacune de ces dents. Le germe {E) de la 
troisième dent du dessus est composé de six ou sept 
plaques osseuses, dont la plus grande [pL 3i5^Jig, 3) 
a un pouce et demi de longueur et deux pouces et demi 
de hauteur, la plus petite n a qu un pouce de hauteur 
et de largeur. Chacune de ces plaques est ouverte par 
le haut {^B) , et vide au-dedans {jusqu'à la profondeur 
marquée par la ligne ponctuée CDi? ); les lames forment 
des plis verticaux {FGH) et sont terminées en bas par 
des tubercules {If^L) de différentes grosseurs ; il y a 
derrière la seconde dent de chaque côté de la mâchoire 
du dessous une grande cavité qui s'étend presque jus- 
qu'au haut de la branche de cette mâchoire ; je n'y ai 
point trouvé de germe comme difns la mâchoire du 
dessus. En supposant, comme il y a lieu de le croire, 
que ces germes déviennent des troisièmes dents mâ- 
chelières, l'éléphant a douze dents, savoir, deux dé- 
fenses qui sont à la place des incisives des autres ani- 
maux, trois molaires en haut de chaque côté de la 
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mâchoire du dessus , et deux molaires de chaque côté 
de la mâchoire du dessous. 

Les vertèbres cervicales {pL ZxZ^Jig, i), principale- 
ment les cinq dernières, ont peu d'épaisseur; aussi le 
cou est très-court , comme je l'ai déjà fait remarquer. 
*Lapophyse épineuse de la seconde vertèbre est fort 
épaisse et s'étend un peu en avant sur la première ver- 
tèbre; les apophyses épineuses des troisième et qua- 
trième vertèbres sont très - courtes ; celles des deux 
vertèbres suivantes ont été cassées , mais on voit par ce 
qui en reste qu elles étaient minces; celle de la septième 
vertèbre n a pas plus d'épaisseur, mais elle est longue. 
La plupart des apophyses de ce squelette ont perdu 
leurs épiphyses. 

Il y a vingt vertèbres dorsales et vingt cotes de cha- 
que côté. Toutes les apophyses épineuses des vertèbres 
dorsales sont inclinées en arrière, mais les deux der^ 
nières le sont moins que les autres ; la troisième est la 
plus longue, celles qui la précèdent et celles qui la 
suivent sont de plus en plus courtes à mesure qu'elles 
s'en éloignent. Il n'y a que sept vraies côtes , ainsi les 
fausses côtes sont au nombre de treize. Le sternum est 
composé de trois os. Les premières côtes, une de chaque 
côté , s'articulent avec la partie moyenne antérieure du 
premier os du sternum; l'articulation des secondes côtes 
est entre le premier et le second os, celle des troi- 
sièmes côtes entre- le second et le troisième os; les 
quatrièmes, cinquièmes, sixièmes et septièmes côtes 
s'articulent avec la partie postérieure du troisième os 
du sternum. Les quatre ou cinq premières côtes sont 
beaucoup plus larges que les autres; les côtes du mi- 
lieu sont très-courbes. 
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11 n j a que trois vertèbres lombaires ; leurs apophyses 
transverses sont petites. Le sacrum est composé de 
trois fausses vertèbres, et la queue de trente-une. 

Le côté postérieur de lomoplate est fort court et 
l'angle postérieur très*saillant, aussi la partie de l'omo- 
plate qui est derrière lepine se trouve plus de trois fois 
aussi large que celle qui est devant ; et comme le côté 
postérieur a peu de longueur, la plus grande largeur de 
Tomoplate se trouve au-dessous de sa partie moyenne. 
L épine est terminée au bas par une pointe. A quatre 
pouces au-dessus de l'extrémité de cette pointe > il y a 
une apophyse latérale , longue de trois pouces et poin- 
tue, qui s'étend en dehors et se courbe en bas. 

Lès os des hanches ressemblent plus à ceux de 
l'homme qu'à ceux des animaux; cependant leurs faces 
interne et externe sont plus longues et plus étroites 
que dans l'homme, et au lieu de deux tubercules sur 
le bord antérieur, il y a une très-grosse apophyse qui 
forme un angle fort aigu et très-saillant. 

L'os du bras est aplati sur les côtés dans sa partie 
moyenne supérieure, et aplati au contraire en devant 
et en arrière dans sa partie moyenne inférieure; il a 
une tubérosité sur le côté externe du devant de sa 
partie moyenne supérieure , et une très-grande apophyse 
sur le côté externe de. sa partie moyenne inférieure. 

L'os du coude à trois faces longitudinales et irrégu- 
lières, deux en devant et une en arrière. L'olécrane 
e^t fort courte et très-grosse. 

L'os du rayon est courbe et incliné , de manière que 
son extrémité supérieure est au-devant de l'os du coude, 
et l'extrémité inférieure au côté interne de ce même 
os; la forme du rayon est ti'ès-irrégulière. 

L'os de la cuisse est long, droit et aplati en devant 
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et en arrière dans ses parties moyenne et supérieure; 
il y a une arête longitudinale sur le côte externe de sa 
partie moyenne inférieure : la partie inférieure de l'os 
a trois faces irrégulières, une en arrière et deux en 
avant. Le grand trochanter est fort gros. 

Les os de la jambe sont courts ; il y a sur le devant 
de la tête du tibia une cavité assez grande; la plus 
grande partie de ses parois sont très-inégales et héris- 
sées de pointes. 

Il y a quatre os dans chaque rang du carpe : le pre- 
mier et le second os du premier rang sont au-dessous 
de Tos du rayon , et le troisième et le quatrième au- 
dessous de Tos du coude : le troisième est le plus grand 
des quatre; le quatrième est oblong, et ne s'articule 
avec Tos du coude que par son extrémité supérieure. 
Les trois premiers os du second rang du carpe sont 
au-dessus des trois premiers os du métacarpe, et le 
quatrième os du second rang du carpe au-dessus des 
deux derniers os du métacarpe. 

Il n y a que six os dans le tarse, savoir le calcaneum, 
Fastragale , le scaphoïde , le cuboïde , et deux os cunéi- 
formes. Le premier os du métatarse s'articule avec la 
partie interne du scaphoïde ; le premier os cunéiforme 
de l'éléphant correspond donc au second cunéiforme 
des animaux qui en ont trois et se trouve au-dessus du 
second os du métatarse , et le second os cunéiforme de 
l'éléphant au-dessus du troisième os du métatarse, et 
en petite partie au-dessus du quatrième, quoique le 
cuboïde anticipe un peu soiis le scaphoïde : ce cuboïde 
est plat et n'a guère plus d'épaisseur que le second os 
cunéiforme. 

Il y a cinq os dans le métacarpe et dans le métatarse, 
ceux du métatarse sont les plus grands. 
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Le pouce de chacun des pieds n a qu'une phalange > 
et les doigts qui sont au nombre de quatre dans chaque 
pied, n'en ont chacun que deux, dont la seconde est ' 
très-petite à proportion de la première ; celle du pouce 
et la seconde des doigts ne paraissent pas avoir été 
articulées avec une seconde ou une troisième phalange. 
Aussi M. Perrault dit dans la description du squelette 
dont il s'agit (i), que les doigts et le pouce n'ont chacun 
que deux os : le premier os du pouce, suivant M. Per- 
rault , est regardé ici comme le premier os' du meta - 
carpe (2); ainsi il manque une phalange au pouce 
comme aux doigts. 

pi. po. lig. 

Longueur delà tête, mesurée eh ligne droite depuis 
le bout dé la mâchoire supérieure jusqu'aux 

condyles de Vos occipital ' a 6 8 

La plus grande largeur de la tête ....:... i 8 o 

Longueur de la mâchoire inférieure depuis son 
extrémité 'antérieure jusqu'au contour de ses 

branches .' * i 3 8 

Hauteur des branches i i o 

Largeur de l'extrémité antérieure o o 5 

Largeur à l'endroit du contour des branches. .... o • 5 o 
Largeur des branches au-dessous de la grande 

échancrure' J o 7 9 

Distance mesurée de dehors en dehors entre les 

contours des branches 010 3 

Distance entre les apophyses condyloï^es 010 6 ' 

Épaisseur de îa partie antérieure de l'os de la mâ- 
choire du dessus i i 4 

(i) Mémoires pour servir k THistoire natoreUe des Animanx, partie HT, 
page i53. 

(a) Yoyez le. tome ÏV de cette Histoire naturelle des Mammifères, 
page 397. DssM.'iSaô. 

Mammifères. Tome IX. x3 
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pi. po. lif. 

Lai^gevrdedGftt^iHcfaemàlVqdreitéM^léfetisiBS. 1 i a 
DÎBittMe MMre le^ orbifets tt lV>uvât«i»e dt» 

narinM.. .......'...••.....«• .^ #98 

LoogiieiH^ de cett^ oipitrtmt ,.. ^ *,,... . # ^ 9 

Largeur ^ ,...•.. « o 10 ^ 

Lso-gevu: des orbites o 3 5 

l«oii|g43ut des seconde d^vits iii4chebèi>es du des- 
sous, qai soDt les' plus grandes, au*dehors de 

Tos •. o I 6 

Largeur o 5 5 

Épaisseur o !t 2 

Longueur du oon o 10 . 9 

Largeur du trou de la première yertèbre d0 hsat 

en bas o 3 8 

Longueur d'un côté à l'autre p a 10 

Longueur des apophyses transverses o i 

Longueur du corps de la seconde vertèbre ... o 33 

Hauteur de l'apophyse épineuse* o i 9 

Largeur ...• o 3 o 

Épais^ur o a 5 

Hauteur de la plus longue apophyse épineuse, qui 

est celle de la septième yertèbre o 4 3 

Épaisseur o o 3- 

Circonférence du cou prise sur la septième ver- 
tèbre qui est l'endroit le plus gros % 5 a 

Longueur de la portion de la colonne vertébrale , 

qui est composée de vertèbres dorsales ..•,... 3 4 
Hauteur de l'apophyse épineuse de la première 

vertèbre , o 7 

Hauteur de celle de la troisième, qui est la plus 

longue 010 o 

Hauteur de celle de la dix-sepdème, qui est la 

la plus courte i. o 2 8 

Largeur de cçlle de la seconde, qui est la plus 

large, à rextrémilé ^. . . . o z 2 
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Épaisseur de celle .de la trpisiimç verliiHre, ^ 

estlapliJ»é{itaâ$(^ àTetl^U'ami^-- 9 % 9 

l4irgeur 4fi U pp/ièipç, qw ^X U pJw étroite «u- 

des^UA de; Tei^tréinit^. .....,..,...,..,.. e jO; Si 

Longi^eur du çprpçi d« U d^iu^re v«nèt>re» qui 

«st la plus Ipn^e. .,.•.., ^ % 3 

Lp^gaeufdes.pceqiièrçs c^tes^ •%••>.- 1 ••-•»•*•• 3^4 

Hauteur in iri^gle qu'elles formeçi^ ^ a^ 6 

Longueur à Te^di^QU W pUi» U^. ^ o ^ 4 

l49Dgueur de la neuvième ç^^S^^^^'^P^^^^^ ^ ^ '^ 
Longueur de la dernière des fs^ofi^^ c^es qui iM 

Upluscourte. 1. i o 

largeur 4e la côte la plu$ large. * ^ . o % i 

Largeur 4e la plus étroite ..•...,..•. ^ ., ^ .. « , q o i.o 

Longueur du sternum « 4 4 

Longueur du preniiçr 0$, qui e$t le pluagcun^.* o 7 lo 

Largeur < • O 'S i 

Ép^iisseur^ < . • . *o a 4 

Hauteur de Tapopl^yse ép^l^$^ 4» la dernière 

vertèbi^ lombaire^ qui es.t l.a li^ul^ entièP9. ... o i 1 1 
Longueur de V^popby^e. transverse de k sieooiide 

vertèbj^e loix4)aire, qui ^s| Uk sottW 9«lwve • i« • • O a 9 
Longueur du corps dç h troisième vertèbre lom- 
baire q^i es( I9 p.lu$ longue * o a o 

longueur de l'os ss^cruiu.. .. . . ^ .. ^ ^ , . « , ^ .«^ . . . . . .0 610 

Largeur c|e la partie antétiçuç^. ./. 6 ^ 

Largeur 4e Ija partie postérieure • « Q % 3 

Hauteur de l'apophyse épipeusç de la faus^ 

vertèbre qui est la pjus len(^«ie o i 7 

Longueur des premières fausses, vertèbres de la 

queue qui sont les p^us longue^ o i 11 

Largeur de la partie supérieure de l'os de la faaiiçlie. q ft 3 
Hauteur de l'os depuis le milieu de la oavHé co~ 

tyloïde jusqu'à l'extrémité SjUip^n^re i 5 9 

Lfirgeur f^u>dessus de la cavité çotylpiide o 4 6^ 

x3. 



Digitized by 



Googk 



ïgÔ DlESCRIPTIOH 

pi. po. Ug. 

Diamètre de cette cavité. o 4 7 

Largeur de la branche de Tischion qui représente 

le corps de l'os o i 61 

Épaisseur o i lî 

Largeur des vraies branches prises ensemble. ... o a 5^ 

liOngueur de la gouttière o 10 10 

Largeyr dans le milieu i o 611 

Profondeur de la gouttière o 4 8 

Distance entre les deux extrémités de Téchan- 

crure, prise de dehors en dehors o 9 9 

Longueur des trous ovalaires '...^. o 4ii 

Largeur o 211 

Largeur du bassin . i o 6 

Hauteur i 2 8 

Longueur de l'omoplate 2 o 6 

Largeur dans le milieu i 2 2 

Longueur du c6té postérieur en ligne droite. ... on 2 

Largeur de l'omoplate à l'endroit le plus étroit. . o 5 11 

Hauteur de l'épine à l'endroit le plus élevé. .... o 4 3 

Longueur de la cavité glénoïde 4.... o 5 9 

Longueur de l'humérus 2 4 5 

Circonférence à l'endroit le plus petit o 9 7 

Diamètre de la tête o 6 o 

Largeur de la partie supérieure. o 6 7 

Épaisseur o 8 6 

Largeur de la partie inférieure 0.7 o 

Épaisseur o 4 3 

Longueur de l'os du coude 2 2 4 

Épaisseur à l'endroit le plus épais o 7 8 

Hauteur de l'olécrâne 01 o 

Largeur de l'extrémité o 5 7 

Épaisseur à l'endroit le plus mince o 1 8 

Longueur de l'os du rayon i 10 5 

Largeur de l'extrémité supérieure o 3 4 

Épaisseur o i 8 
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po. lif. Ug. 

Largeur du milieu de Tos ' o i 3 

Épaisseur ^. 019 

Largeur de rextrémité inférieure o 3 6 

Épaisseur o 3 5 

Longueur du fémur « ^10 3 

Diamètre de la tête o 4 4 

Largeur du milieu de Tos. o 3 a 

Largeur de rextrémité inférieure r.... 067 

Épaisseur. o 6 4 

Longueur des rotules , o 3 6 

Largeur o a 9 

Épaisseur , o i 10 

Longueur du tibia i 8 o 

Largeur de la tête o 5 7 

Épaisseur . . .. o 3 7 

Circonférence du milieu de J*os. o 7 i 

Largeur de l'extrémité inférieure o 4 6 

Épaisseur , o 3 3 

Longueur du péroné 1 8 5 

Circonférence à l'endroit, le plus mibce o a 4 

Largeur de l'extrémité supérieure o i 5-i 

Largeur de la partie inférieure o a 4 

Hauteur du carpe , o 3ii 

Longueur du calcaneum o 5 3 

Largeur *. o 3 6 

Épaisseur à l'endroit le plus mince o i 5 

Hauteur du premier os cunéiforme et du sca- 

phoïde*pris ensemble o a o 

Longueur du premier os du métacarpe o a 10 

Largeur dans le milieu . o 1 i 

Longueur du second os o 4 ^ 

Largeur dans le milieu o i 6 

Longueur du troisième os o 5 8 

Largeur dans le milieu o i 10 

Longueur du quatrième os o 5 o 
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* pi. po. lig. 

Largeur dans ie imlien o i B 

LongueuH^ du ciliqQième o»-. ;...;...... ; o 4 o 

Largeur dam le miHeu. • b i ib 

LôDgueilr de la première phalau^ thi premier 

doigt des pieds de devant. .;...; ^ 4 

Largeur dans le milieu o t 5 

Longueur de la seconde phalange. 6 oti 

Largeur dans le milieu ..i o i i 

Longueur de la xx^mière phalange du second 

doigt à ^ 5 

Largeur dans le milieu. ...... v •. . . , . ........ o i 5 

Longueur de la seconde phaknge^ o 1 14 

Largeur dans le milieu . .... ; o i 87 

Longueur de la première phalange du troisième 

doigt i o 1 ft 

Largeur dans le milieu-. o 1 7 

Longueur de k seconde phftlat^è . • è i i 

Largeur dans le milieu. .%.»»w% *.,.•........ . i 5i 

Longueur de la première phalange du qnàtHèmë 

do^gt . .' o 2 4f 

Largeur dans le milieu o i 3 

Longueur de la seconde phalange ^ . . . o i i 

Largeur dans le milieu. * . . * u ô io 

Longueur de la phalange du pouce. .... ; o i 3 

Largeur à la bascw .•.*......*...., o 08 

Longueur du premier os du tldëtàtatse o 111 

Largeur dans le ÉEkilièn ; o 010 

Longueur du second os .... * o a 1 1 

Largeur dans le milieu i o î i 

Longueur du troisième es. . ^ 3 o 

Largeur dans le milieu 1 4 

Longueur du quatrième osi o 3 5^ 

Largeur dans le milieu o i 6 

Longueut du cinquième os» » * . ^ o à 4 

Lar^ur dans le milieu o 1 6 
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pi. po. lif. 

Longueur de la première phalange du premier 

doigt du pied de derrière o i 6 

Xargeur dans le miKe^. • .«..b. o on 

Longueur de la seconde phalange o o 9' 

Largeur diuis ie raiUeu o ^ 8^ 

Longueur de la première phalange du second doigt o i 11 

Largeur dans le milieu o i 6 

Longueur de la seconde phalange o i o| 

Largeur dans le milieu o i ai 

Longueur de la première phalange <tu trdbième 

doigt o I 9 

Largeur dans le milieu o i 77 

Longueur de la seconde phalange o o 87 

Largeur dans le milieu o i 4 

Longueur de la première phalange du quatrième 

doigt ^... o a 3 

Largeur daMB le aàlic» o i -6 

LoDgucurife la seoondB phalange • o i 6 

Laigettr ^n$ le milieu o i oi 

Ix)i|gueor de la phalange d« pouce 017 

Lai:geur dans le milieu o o 7 
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DESCRIPTION 

DE LA PARTIE DU CABINET 

QUI A RAPPORT A I.*BISTOIRE NATURELLE 

DE L'ÉLÉPHANT. 



g83. Un jeune éléphant empaillé, 

C.éBT éléphant était âgé d^environ six mois lorsqu^rl 
est mort. Il avait été enlevé à sa mère par les Maures 
Braguenas qui sont à Test du Niger près le Potdor, à 
soixante lieues du Sénégal : M. Aubert, commis de la 
compagnie des Indes, Tacheta de ces Maures à FEscal- 
du-cpq , lieu où Ton traite de la gomme arabique , en 
leur donnant deux pièces de toile qui valaient chacune 
quatre bœufs ou vingt- cinq francs. Cet éléphant avait 
commencé à marcher à Tâge de deux mois ; il était très- 
apprivoisé , on le nourrissait avec du pain , de Therbe 
fraîche et trois bouteilles de lait chaque jour. M. Goupil 
de Fontenay, sous-directeur au comptoir de Galam, le 
fit charger en 1758 sur VAstrée^ frégate de la compagnie 
des Indes , pour l'envoyer au roi ; mais cette frégate 
ayant été prise par les Anglais , Téléphant fut porté à 
Londres , 011 il mourut six semaines après y être arrivé. 
Ce jeune éléphant a été disposé et desséché de façon 
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DESCRIPTION DU GA^BIITET. aOf 

qu'il reste debout sur ses quatre pieds. La bouche est 
ouverte y pour faire Toir les premières dents mâchelières 
qui sont au fond, mais on n'aperçoit que le germe 
des défenses. La trompe est recourbée en bas ; elle a un 
pied neuf pouces de longueur, quatorze pouces de 
circonférence près de la bouche , et seulement trois 
pouces huit lignes près de l'extrémité , où l'on Yoit les 
ouvertures et la cloison des narines à cinq lignes de 
distance de la partie inférieure du bord de la trompe, 
à sept lignes des parties latérales de ce même bord , et 
à onze lignes de la partie supérieure, qui forme un 
prolongement en forme de doigt. Le contour de l'ou- 
verture de la bouche est de neuf pouces et demi , les 
yeux sont à six pouces et demi de distance du bout de 
la lèvre inférieure, et à sept pouces et demi de l'orifice 
du conduit auditif externe. La distance entre les angles 
antérieurs des yeux est de dix pouces huit lignes en 
suivant la courbure du chanfrein, et de huit pouces 
en ligne droite. Les oreilles ont environ sept pouces 
et demi de longueur dans la partie qui est dirigée en 
arrière; elles se sont plissées , et par conséquent dé- 
formées en se desséchant. Le dos est à deux piçds sept 
pouces un quart au-dessus de terre , et le ventre à un 
pied deux pouces et demi. Lu queue a un pied trois 
pouces de longueur, quatre pouces de circonférence 
près de son origine, et seulement deux pouces à l'ex- 
trémité. La circonférence des jambes est d'un pied 
trois ou quatre pouces à l'endroit le moins gros. Les 
pieds de devant ont cinq pouces et demi de longueur 
sur cinq pouces de largeur; les pieds de derrière n'ont 
que quatre pouces et demi de largeur, sur une longueur 
égale à celle des pieds de devant. Mais toutes ces di- 



Digitized by 



Googk 



aoi DESCRiPtioiEr 

mensionis ptisea ^ol* uii ammat tacotnl pAr le âesséèlit^ 
ment sôtit très-^fautit^st celtes tlëâ oiiglés «ont pitii 
exactes , patce qu'ils paraisse^nt n'avoiïr souffert îaucune 
alt^tation* n y à, comme il a déjà été dit daïiâ la des<^ 
cription dé 1 eiépbaht y cinq ongles aujt pieds de devant, 
ttoh aux pieds de derrière , et la naissance d'un qua- 
trième sur le côté externe du pied dfoit de detrièrej 
le troisième et le quatrième ongle dei pieds de devant, 
et Fongle du milieu des pieds de derrière ont tous 
à-<peu-près un pouce huit lign\es de largeiir et un pouce 
quatre lignes de longueur; le second ongle des* pieds 
de* devant et le troisième des pieds de derrière sont un 
peu moins grands , et les autres soht beaucoup plus 
petits ; la semelle de la planté des pieds n'a que deux 
lignes d'épaisseur dans les parties qui m'ont palii les 
plus ^yaisses , elle est gercée en différents sens daôs 
plusieurs endtt)its. 

L'épaisseur de l'épiderme varie beaucoup ; sut* cer* 
taifies parties il n'est pa^ plus épais qu'une feuille de 
papier 5 sur d'autres, par exemple sur le milieu du dos 
et de la croupe, il a au moins une demi^ligne : il éM 
ridé en. diffé^etits sens et même gercé; les rides les 
plus étieuâes Sont aussi imprimées sur la peau sâuÀ 
l'épiderme ; k plupart se croisent , mais toutes leurs 
directions soht irrégulières, et mont paru dépendre 
de* contoutâ et des mouvements de la peau. 

il y â des poils *ùt toutes lès pàHi^â dU «orps die ce 
jeune éléphant, niais sUr la plupart ils 9ùhi si rares, 
que l'on pouttait le* compter; ils sont plus épais au- 
tour de la bouèbe, stli: les oreilles, sur le dos, sur la 
ctoupé , ete. ; le* plus longs ti'ôi^t guère plui d'utt |NdUee; 
ils sont fermes , en pattîe kioirs et en partie roux , et 
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ûfmk^àe gris et même de bknchkires aui éokts de 
la bouche, sous le cou, le ventre, etc. Leé poils an 
bout de k (peue sont dHiA beau noir luisant ^ ils ont 
eRTirdn un demi^cjuart de iipke de diai&ètre, ils sont 
très "- durs; les plus longs n'ont guère qu'un pouce et 
demi : ils sont implantés à lextrémité et aux côtéd du 
bout de la queue sur la longueur de quatre pouces. 

984* Des lamheàu± de la peau (Tun éléphant 
Ces tnorceaut de peau viennent de Vëléphant de la 
Ménagerie de Versailles, dont la description anatomique 
a été rapportée par M. Perrault (i); ils ont été envoyés 
au Cabinet du Roi , par M. Morand , de l'Académie des 
Sciences, au tnois de mai 1762. Il y en a trois, ils oiit 
une figure approchante de la triangulaire ; le plus gt*and 
a cinq pieds de longueur et environ trois pieds huil 
pouces de largeur; le second près de quatre pieds de 
longueur et deux pieds de largeur, et le troisième deux 
pieds de longueur et un pied et demi de largeur ; ils 
sont contournés en différents sens par l'effet du dessé*» 
chement : ces dimensions ont été prises sur leurs con<- 
tottrs. On voit sur cette peau quelques restes de Tépi* 
derme qui a différentes épaisseui^ , et les élévations de 
k peau qui ont différentes grandeurs , comme il a été 
dit dans la description de l'éléphant, page 161 de ce 
volume. / 

985. Des ntotcèuuàe de l'-^idetme de VéléphanL 
Ces morceaux d'épidérme viennent du jeuné éléphant 
rapporté sous le numéro 983, et de la peau de Vëléphant 
de la Ménagerie de Versailles , mentionnée sous le nu- 
méro précédent ; ils Sont représentés vus au microscope 

(i) Mémoires pour serrir à l'Histoire Naturelle des Animanx , partie III. 
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par leur faces externe et interne dans la planche 3i2 
de ce volume. 

986. Une portion du colon de V éléphant. 

Cette portion de colon vient de l'éléphant de la Mé- 
nagerie de VersaiUes, dont la description anatomique 
se trouve dans les Mémoires pour servir à V Histoire na- 
turelle des Animaux y part, III (i). La portion dû colon 
dont il s'agit ici est desséchée et courbée au point que 
les deux bouts se touchent ; dans cet état elle a environ 
sept pieds de longueur, prise sur sa grande courbure 
extérieure , et seulement deux pieds sur la petite cour- 
bure intérieure : la circonférence de l'intestin est de 
quatre pieds et demi à l'endroit le plus gros : les mem- 
branes sont à demi transparentes ; on ne voit point de 
ceUules sur leurs parois intérieures , mais seulement les 
' traces, des vaisseaux sanguins. 

987. Le squelette d*un éléphant. 

Ce squelette est celui qui a servi de sujet pour la 
description et les dimensions des os de l'éléphant ; la 
trompe est représentée en cuir et attachée au squelette. 
On a fait une coupe dans la partie postérieure et supé» 
rieure du crâne , pour l'ouvrir et pour faire voir la 
grande épaisseur de ses os et leurs cellules qui ont été 
décrites dans ce volume. 

988. Une portion dés os de la tête d^un éléphant. 

Cette pièce comprend l'os temporal droit presque en 
entier, et une portion de l'occipital et de l'os de la po- 
mette: on voit les cavités qui sont dans l'épaisseur de 
l'occipital et du temporal. En comparant la grandeur 
de ces portions d'os avec la grandeur des mêmes por- 
tions d'os qui leur correspondent dans le squelette rap- 

(i) La description du colon est à la page 127 et suivantes. 
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porté sous le numéro précédent , il paraît que Télépliant 
dont -viennent les portions d os dont il s'agit ici était 
d environ trois pieds plus haut que celui dont le sque^ 
lette a été tiré , et qu il avait par conséquent à-peu-près 
dix pieds de hauteur. Ces portions d'os ont été appor- 
tées de Sibérie, par M. de Flsle, de l'Académie royale 
des Sciences (i). 

989. Autres portions des os de la tête d'un éléphant. 
Ces portions d'os sont des fragments de l'os temporal 
droit et de loccipital , elles ont été apportées au Cabinet 
avec la pièce du numéro précédent , et il paraît qu elles 
viennent d'un éléphant de même grandeur. 

990. Le germe d^une défense d^un jeune éléphant. 

Ce germe (/?/. Zi^^fig, i) a été tiré de l'alvéole droite 
du jeune éléphant rapporté sous le numéro 988 ; il était 
renfermé en entier dans l'alvéole. 11 a deux pouces de 
longueur, et deux pouces huit lignes de circonférence 
à la base {BD); il est de figure conique; son extré- 
mité (^A) est arrondie : on la voyait entre les bords de 
l'alvéole , mais il a fallu les casser pour tirer ce germe ; 
il est creux dans toute son étendue, la pointe n'est 
solide que dans l'épaisseur de deux lignes , les parois 
deviennent de plus en plus minces jusqu'aux bords de 
la cavité , qui ne sont pas plus épais qu'une feuille de 
papier. ( La profondeur de la cavité est marquée dans 
la figure i, par une ligne ponctuée BCD). 

991. Une défense d^un jeune éléphant. 
Cette défense n'a que onze pouces de long ; elle est 

(i) Tons les débris fossiles ci-après décrits appartiennent à nne espèce 
d'éléphant qui n*existe plus^ et qnî a été distinguée des antres par 
M. Guvîer. C'est son Elepkas primogenius. Dbsm. i8a6. 
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VOL peu courbée ^u l^u^ 4aQ^ toi^te 8^ Wi^iWMri %f» 
e^tiréoiit^ est aus^ un p^u courl>é« à gauche; 1^ ime 
4 quatre pouces uoe ligiie de çjo'CQnf^sepce $ sa 0a.y4té 
e$jt profonde de ciuq poupes : lies c^qi^elurea de 1^ fi^W^^- 
façe extérieure sont apparentes >ur la longueur df^ s^e 
à huit pQucf$. Cette défense pèse huit oqces: nn gro^9 
elle a une couleur jaunâtre , roussâtre Qif. i^rat^e. d^VUS 
différents endroits. 

902. Autre défense d'un jeune éléphant* 
, Ju extrémité po&térieu^e de c;ette défende a été 9àiée 
de manière quil ue reste qvie le fond die S9^ e^iviiié, fwl 
n'a plus que t^ois pouces de profondeur : 1 autre ex^tér 
mité a aussi été coupée \ dans cet état ta défense a trois 
pieds trois pouces de longueur, prise sur sa grande 
convexité 3j huit pouces quatre lignes de circonférence 
à son extrémité postérieure, et cinq pouces cinq lignes 
à l'autre extrémité : elle pèse neuf livres douze onces. Son 
' éçorce est grise et noirâtre , elle paraît altérée , efle est 
même détachée dan§ quelques endroits. J'ai déjà fait 
remarquer dans la description de Téléphant (i), que les 
défenses du squelette que j'ai décrit avaient , indépen- 
damment de leur grande courbure en haut , une petite 
courbure en dehors par leur extrémité postérieure , et 
une autre petite courbure en dedans par leur extrémité 
antérieure. Il me semble que Ton peut reconnçiître par 
ces petites courbures , si une défense vient du côté droit 
ou du côté gauche.de l'animal; et il me paraît que celle 
dont il s'agit ici , est une défense du côté droit. 

993. Autre défense d^un jeune éléphant. 
C'est au$si unç défende du côté drpit , à-ppevi^pnes de 



"j.-j niJiU- ^ I ? 



(i) Pag* X77 dfO «• vokinie. 
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mania grosseur que b précédente î son éçorce 9, les 
mêmes couleurs, mais elle est encore plus ^Uéréej; les 
deux extrémités ont été cassée^ > on y trouve la sub- 
stance de TiToire tendre , fragile et terreuse , car ellq 
tient à la langue. Cette défense pèse onze livresi. 
994. jéiUre défense d^un jemne élépktmi. 
Cette défense est encore du côté droit; eUe a trois 
pieds quatre pouces de longueur, huit pouces et demi 
de circonférence à chaque bout , et près d'un pouce de 
plus à Tendrott le plus gros ; les deux extrémités ont 
été cassées sur une longueur assez grande, pour qu'il 
ne reste lien des parois de la cayité de l'extrémité pos* 
térienre , et pour que les deux bouts soient aussi gros 
lutt que Fautre; on ne reconnaît l'extrémité postérieure 
que par ses cannelures longitudinales. Le p<Mds de la 
défense est de quinze livres cinq onces : son écorce est 
saine, quoique brune. 

996; Une défense d* éléphant. 
La cavité de cette défense n'a pas huit pouces de 
profondeur , mais c'est parce que l'extrémité postérieure 
a ét^ coupée ; la partie antérieure l'a aussi été sur une 
longueur beaucoup plus grande, car l'endroit de la 
coupe a près d'un pied de circonférence ; celle de l'autre 
bout est d'un pied deux pouces et demi , cependant la 
longueur de ce qui reste de la défense est de près de 
cinq pieds. Elle pèse quarante-»quatre livras et quinze 
onces. Son écorce est jaunâtre et très-saine 5 on y voit 
de petites cannelures longitudinales qui s'étendent d'un 
bout à l'autre , et un sillon sur le côté externe. 

996. Tres^grosse défense d'un éléphant. 
La partie antérieure a été coupée s-ur une |;rande 
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longueur, car l'endroit de la coupe a un pied quatre 
pouces de circonférence ; cependant la longueur de ce 
qui reste de la défense est de cinq pieds quatre pouces ; 
la circonférence de l'extrémité postérieure est d'un pieil 
cinq pouces huit lignes , mais à environ un pied et demi 
de distance de cette extrémité, la circonférence de la 
défense est d'un pied sept pouces moins une ligne : la 
cavité n'a que onze pouces et demi de profondeur. Cette 
défense est du côté gauche ; elle pèse quatre- vingt-peuf 
livres quatre onces. En la comparant avec celles du 
squelette rapporté sous le numéro 987 , A paraît que 
l'éléphant auquel elle appartenait avait treize pieds sept 
polices de hauteur, supposé que l'accroissement des 
défenses en grosseur soit proportionné à celui de l'ani- 
mal en hauteur. L'écorce de cette défense est brune et 
saine; il y a sur le côté externe un siUon longitudinal, 
moins profond que celui de la défense précédente. La 
coupe de l'extrémité antérieure a été. polie; on y voit 
le grain de l'ivoire et on y distingue l'épaisseur de 
l'écorce , qui est de deux lignes : la couleur de l'ivoire 
est blanche , et quoique un peu terne , elle n'empê- 
cherait pas que cet ivoire ne passât dans le commerce; 
cependant cette défense et les quatre précédentes ont 
été trouvées en Sibérie et apportées au Cabinet par 
M. de risle. 

997. jiutre défense d'éléphant 

L'extrémité antérieure de cette défense a été coupée, 
mais sur une très-petite longueur; car l'endroit de la 
coupe n'a que cinq pouces et demi de circonférence; 
celle de Textrémité postérieure est d'un pied sept pouces 
et demi, quoique la défense n'ait que trois pieds un 
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demi-pouce de longueur. Cette défense forme un cône 
très-sensible et diffère des autres en ce que son extré- 
mité postérieure est beaucoup plus grosse, et que sa 
cavité est très-profonde à proportion de la longueur de 
la défense , car elle a près de deux pieds de profondeur, 
Uécorce a été enlevée sur la plus grande partie de la 
surface extérieure de cette défense, il paraît qu'elle a 
séjourné dans la terre. Elle pèse vingt-quatre livres sept 
onces ; elle est du côté gauche. 

998. Autre défense d^éUphant. 

Cette défense n a que deux pieds deux pouces et 
demi de longueur, la circonférence de son extrémité 
postérieure est de* treize pouces ; sa cavité n*a guère 
plus d*un demi-pied de profondeur; cependant il ne 
paraît pas que les bords de cette cavité aient été de 
beaucoup raccourcis , mais Textrémité antérieure s'est 
détruite par la décomposition de l'ivoire. Si la défense 
était entière elle aurait environ trois pieds de longueur. 
On voit qu'il s'est détaché plusieurs des couches coni- 
ques qui formaient l'extrémité antérieure; celles qui 
paraissent à découvert sont terreuses et de couleur 
grise-blanchàtre, elles tiennent à la langue, elles sont 
tendres et friables : ce qui prouve que leur substance 
a été altérée par un long séjour dans la terre; mais on 
y reconnaît la structure et le grain de l'ivoire : cette 
défense a une petite courbure, qui indique qu'elle vient 
du côté droit. Elle pèse treize livres onze onces ; son 
écorce est détruite en plusieurs endroits, ce qui en 
reste a une couleur brune (i). 

(x) Voyez rartlcle du n* io35. 

Makmifsres. Tome IX, 14 
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999. Fragments de défenses d^élephant. 
L*ivoiîre de ces fVagitients est entièrement dénature 
par un long séjour dans la terre et converti en une 
substance bolaire, qui adhère fortement à la langue, et 
qui a une couleur très -blanche et de petites herbori- 
sations brunes ou noires. Oii distingue dans ces mor- 
oeaun récorce de la défense, les couches coniques et 
additionnelles dont ils sont composés, et la direction 
des fibres dont ils sont formés. Ces fragments ont été 
envoyés de Toulouse au Cabinet par AL Marcassus, 
baron de Puymaurin. On les a trouvés à deux pieds en 
terré dans Fenceinte de l'hôpital de Lorette , qui est 
assis sur la croupe d'un coteau fort élevé , à un quart 
de lieué du château d*Alan appartenant à M. Tévéque 
de Cominges. 

1000. Autres fragments de défenses d^ éléphant. 
Ces fragments sont pétrifiés et très-durs ; ils résistent 
à l'impression de Teau-forte , ils sont en partie de cou- 
leur blanche et en partie de couleur d'ocre jaune; le 
plus grand de ces morceaux a près d'un pied de lon- 
gueur, et environ quatre pouces à l'endroit le plus 
large, et quatre à cinq lignes k l'endroit le plus épais; 
on y voit les courbures longitudinale et transversale 
d'une défense d'éléphant, mais on n'y reconnaît pas 
bien distinctement la structure de l'ivoire | ces mor- 
ceaux ont été trouvés près du Jaïk dans le désert des 
Calmouks, et apportés par M. de l'Isle, pour des firag- 
ments de défenses d'éléphant. 

looi. lifoire fossile de Sibérie. 
Ce morceau a peu de volume; on y voit distincte- 
ment la structure de l'ivoire : sa substance paraît peu 
altérée, mais elle s'attache à la langue. 
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1002. lifoire pétrifié qui se change en turquoise. 
Cet ivoire est en petits morceaux de couleur blanche 
ou blanchâtre; il est dur, il tient à la langue, et son 
grain est très-peu apparent; on y voit des points, des 
veines , des herborisations^ de couleur noire ou noirâtre : 
lorsqu'on l'expose au feu, il prend une couleur bleue 
et se change en turquoise : cet ivoire pétrifié vient du 
bas Languedoc aux environs de la ville de Simorre, à 
Baillabatz, à Lajmont et du côté d'Auch, à Gimont et 
à Castres. M. de Réaumur a donné la description de 
cette mine de turquoises dans les Mémoires de l'Aca- 
démie royale des Sciences, année 171 5. On ne voit pas 
dans cette description que l'ivoire fasse partie de cette 
mine , mais je l'ai reconnu parmi les morceaux qui ont 
été envoyés à M. de Réaumur, et qui sont à présent 
au Cabinet du Roi : l'ivoire se trouve dans la mine avec 
des dents , des os , etc. 

ioo3. Ivoire pétrifié et converti en turquoise* 
On reconnaît encore très-distinctement la structure 
de l'ivoire sur ces morceaux pétrifiés auxquels l'action 
du feu a donné une couleur bleue. 11 y en a qui prennent 
cette couleur en moins de deux heures; pour d'autres, 
il faut quatre ou cinq heures; ou les échauffe par de- 
grés pour empêcher qu'ils ne s'éclatent r si on les laisse 
trop long-temps au feu, le bleu disparaît, il y succède 
quelquefois une vilain^ teinte de verdâtre, et le plus 
souvent une couleur jaunâtre ou noirâtre. Les tur- 
quoises de Perse étant exposées au feu perdent aussi 
leur couleur bleue en moins d'un quart d'heure. M. de 
Réaumur rapporte dans le Mémoire cité à l'article pré- 
cédent , les procédés que Ion suit pour donner la cou- 
leur bleue à la mine de turquoise de Languedoc; il 

14. 



Digitized by 



Googk 



!àia DESCRIPTION 

croit que cette couleur vient des points , des veines et 
des petites bandes de couleur noire - bleuâtre que l'on 
aperçoit dans la substapce de cette mine, et que c'est 
là le réservoir d un bleu assez foncé pour en fournir 
une teinte plus légère à la pierre entière. Les turquoises 
de Languedoc ne sont pas fort inférieures à celles 
d'Orient, suivant l'opinion de M. de Réaumur; il fit 
tailler plusieurs de ces turquoises de Languedoc par 
un lapidaire, qui trouva de grandes différences dans 
leur dureté, leur poil et leur couleur; il en j^gea quel- 
ques-unes dignes du nom de Turquoises de vieille roche. 
Berguen prétend que le bleu de nos turquoises est plus 
durable q,ue celui des turquoises de Perse; il est cer- 
tain que ces deux pierres ont des différences, car l'eau- 
forte et l'eau régale dissolvent les turquoises de Langue- 
doc, tandis que l'eau -forte n'agit pas sur celles de 
Perse; l'eau régale les réduit en une espèce de pâte 
blanchâtre. 

ioo4* Un morceau de défense d* éléphant pétrifié en 
caillou. 

Ce morceau a cinq pouces neuf lignes de circonfé- 
rence, et environ six pouces et demi de longueur, il 
a été scié en travers ; les deux plans de cette coupe ont 
pris un aussi beau poli que celui que reçoivent les 
agates et les autres pierres fines. Cet ivoire pétrifié a la 
dureté et le poids du caillou; son écorce ressemble 
aussi à celle d'un caillou au sortir de la terre. On 
avait toujours regardé ce morceau comme un tronçon 
de bois pétrifié ; en effet, oh y voit le cœur et quelques 
apparences de la texture du bois; mais j'ai reconnu 
très-parfaitement le grain de l'ivoire sur les plans de la 
coupe dont il a été fait mention ; on y voit très-distinc- 
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tement les fibres courbes , qui sont dirigées en sens 
contraires, et qui forment des losanges «n se croisant; 
on aperçoit aussi cette structure aux deux bouts de ce 
fragment de défense , qui sont cassés en différents sens. 

ioo5. Une défense d^éléphanty travaillée en forme 
de trompe. 

Cet instrument a deux pieds sept pouces de longueur, 
quatre pouces de diamètre au gros, bout , et seulement 
onze lignes au petit bout , au-dessous d'un rebord par 
lequel il eM terminé. L'embouchure est placée à deux 
pouces de distance de cette extrémité, elle a un pouce 
de longueur et sept lignes de largeur sur ses bords; les 
parois latérales ont sept lignes de hauteur et sont in- 
clinées de façon que le fond n a pas deux lignes de 
largeur; les parois de lextrémité inférieure de cette 
embouchure s'inclinent en bas et conduisent à une ou- 
verture qui communique dans la cavité de la trompe; 
cette cavité suit la courbure de la défense et s étend 
jusqu'à- son gros bout^ qui est ouvert en entier. Pour 
orner cet instrument, on y a gravé quelques lignes 
transversales et de petits cercles,, qui sont peints en 
noir. 

1006. Une portion de défense coupée en différents sens. 

C'est la partie antérieiu*e d une défense; elle a quinze 
à s^ze pouces de longueur, onze pouces de circonfé- 
rence au gros bout,, et seulement trois pouces au petit. 
Les deux bouts ont été coupés transversalement; il y 
a de plus une coupe longitudinale, qui s étend dans la 
partie la plus grosse sur la longueur de près de cinq 
pouces : les plans de ces difGérentes coupes sont polis; 
on y voit la structure de l'ivoire , et son grain qui est 



Digitizad by 



Googk 



!2l4 DESCRIPTIOJir 

fort apparent dans la coupe transversale. Ce morceau 
est composé de trois pièces , qui ont été séparées par 
les coupes I et qui sont attachées par des charnières. 
Quoique cette portion de défense ait été trouvée en 
Sibérie , d où elle a été apportée au Cabinet par M. de 
risle, ri voire en est sain, de même qualité et de 
même couleur que celui de la défense rapportée sous 

le n" 996. 

1007. IiH>ire vert. 

Ce morceau est Textrémité d'une défense; le plan de 
la coupe n*a quun pouce sept lignes dans* son plus 
grand diamètre. Ce plan est de couleur blanche ou 
blanchâtre autour du coeur, et à la circonférence dans 
l'épaisseur d'environ une ligne; tout le reste est de 
couleur olivâtre, dont la teinte jaunâtre domine pres- 
que entièrement sur le verdâtre. La couleur olivâtre 
de plusieurs morceaux de cette défense s'est soutenue 
tant qu'ils ont été dans une cave fraîche , ou dans l'eau 
et même dans lesprit-de-vin ; mais lorsqu'on les a ex- 
posés à Tair chaud, ils ont perdu peu à peu leur cou- 
leur olivâtre, et ils sont devenus en peu de jours de 
couleur blanchâtre et ménie blanche. Le morceau rap- 
porté sous le présent numéro est conservé dans l'esprit- 
de-vin. 

1008. Bel ivoire tiré d*une grosse défense. 
Cet. ivoire forme une tranche épaisse de cinq à six 
lignes , sa forme est celle d'un ovale dont le grand dia- 
mètre est de cinq pouces neuf lignes, et le petit de 
cinq pouces une ligne. Cette tranche a son écorce na- 
turelle qui est noire , ses deux plans sont polis ; on y 
voit tous les caractères de Fivoire dont il a été fait men*» 
tion dans la description de l'éléphant, et même quel- 
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que» ta^es blaBcfa«s auxquelles les ouvriers donnent 
le nom de Fèi^es. Si Ion compare la drconférenee de 
cette tranche avec celle des défenses du squelette rap- 
porté sous le n*^987) on en peut conclure que l'élé- 
phant, qui avait la défense dont elle a été tirée, était 
haut de plus de douzié pieds , au cas que Taccroissement 
des défenses en grosseur soit proportionné à celui de 
ranimai en hauteur. 

1009. Ji^oire dont le grain est peu apparent ^ et dont 
racçroissement a été très^irréguU^r, 

Ce morceau est en tranche à-peu«près ovale, épaisse 
de trois lignes; le grand diamètre a trois pouces trois 
lignes , et le petit deux pouees cinq lignes. Le cœur 
n'est pas à beaucoup près au milieu de cette lame; 
aussi plusieurs des couches extérieures ne forment que 
des portions d'ovales. Il 7 a lieu de croire que la dé* 
fense avait été entamée et usée à Tendroit où les cou- 
ches sont interrompues. Les éléphants usent leurs dé- 
fenses en les frottas t contre des corps durs, et lorsqu'on 
recueille celles qui se trouvent éparses sur la terre, on 
les use aussi en les traînant le long des chemins , après 
les avcîr attachées à une corde. 

loio. Içoire blanc. 

Cet ivoire forme une trandie entourée de son écorce 
nafiiirelle , qui est de couleur jaunâire, et tachée de 
noir; celle tranctbe est 4e £gure ovale et régulière, 
dont le grand ^m/è^$» a ;tr0is pouces sept lignes de 
longueur» ^t le j^W tn^is ponces iine ligne ; son grain 
est appa^eni et m Qwleur d'un beau blanc: celte 
tranche <et les d^ux autres rapportées «ous les numéros 
précédents ) o»€ été coupées transversalement dans 



Digitized by 



Googk 



ai6 DESCRIPTION 

les défenses ; elles sont poflies chacune sur leurs deu)c 

plans. 

I o II . Jifoire à gros grain. . 

Ce morceau est une portion de tranche coupée 
transversalement dans la défense; son grain est si ap- 
parent, qu'il semble avoir de la saillie dans plusieurs 
endroits. 

IOI2. Une lame d'îuoire coupée sur la longueur de la 
défense. 
La longueur et la largeur de cette lame sont d'en- 
viron cinq pouces : elle n'a qu'une ligne ou une ligne 
et demie d'épaisseur ; on voit à travers la demi-trans- 
parence de l'ivoire, et sur ses deux plans qui sont 
polis, les ondes qui forment ses fibres, et on aper- 
çoit des lignes droites et longitudinales sur le plan de 
la coupe de Técorce qui termine les deux, côtés de 
cette lame. 

ioi3. hoire taché de jaune. 

C'est une lame coupée sur la longueur de la défense; 
elle est parsemée de petites taches auxquelles les ou- 
vriers donnent le nom de Feues; il y en a plusieurs qui 
ne pénètrent pas à travers la lame , quoiqu'elle n'ait pas 
une ligne d'épaisseur. 

1014. Ipoire carié. 

Ce morceau forme une plaque ovale épaisse de cinq 
lignes, et longue de cinq pouces dans son plus grand 
diamètre ; elle a été coupée transversalement à l'endroit 
de la cavité de la défense, car il y a un trou dans cette 
tranche, qui n'est pas à beaucoup près dans le milieu, 
ce qui fait voir que l'accroissement de la défense a été 
fort irrégulier; il a aussi été très-défectueux, car il y a 
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un espace long de quatre pouces et large de près d un 
pouce , où rivoire est de très-mauvaise qualité, et d*une 
structure fort extraordinaire ; cette partie de la plaque 
est entourée d'un ivoire sain et en est en partie séparée 
par une fente qui traverse la tranche. Il y a aussi dans 
la partie viciée des cavités dont les parois sont héris- 
sées de petits tubercules et de pointes. Cette tranche 
est polie sur les deux plans; son écorce a des couleurs 
jaunâtres et brunes. 

ioi5. Exostose d^nne défense d* éléphant. 

Cette exostose a près de sept pouces et demi de lon- 
gueur, elle est très-déliée et pointue à l'extrémité ; elle 
n'a que huit lignes dans sa plus grande largeur qui est 
près de sa racine, et seulement quatre lignes d'épais- 
seur; elle est hérissée de pointes et de tubercules; sa 
couleur est roussâtre. On Ta trouvée dans la cavité 
d'une défense, et on l'a sciée à quelque distance de sa 
racine en coupant la défense : les deux morceaux sont 
rapprochés. On voit dans la coupe que la couleur de la 
substance interne de cette exostose est jaunâtre ; on n'y 
aperçoit aucune apparence de la structure de l'ivoire , 
mais seulement les traces de plusieurs globules réunis, 
ce qui dénote lextravasation d'une liqueur. 

. ioi6. Autre exostose de V ivoire. 

Ce morceau est très*gros en comparaison de celui qui 
est rapporté sous le numéro précédent, car il a deux à 
trois pouces de largeur, et un pouce et demi dans sa 
plus grande épaisseur; sa longueur n'est que de trois 
pouces et demi. Sa substance est de même nature , a les 
mêmes couleurs et les mêmes apparences que l'autre 
exostose : elle est presque couverte de tubercules de 
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différenta^ grandeurs ; il parait qu eUe a été composée 
de tubercules réunis, car on voit leur coupe à Tendroit 
où ce morceau a été scié. 

1017. Un morceau dHvùire renfermant une halle 
de fusil. 

Ce morceau est terminé d'un côté par Fécorce de la 
défense, et de lautre par les parois de sa cavité. Il a 
quatre pouces et demi de longueur, deux pouces 
d'épaisseur à l'un des bouts entre Técorce de la dé- 
fense et les parois de sa cavité, et deux pouces une 
ligne et demie à l'autre bout. En sciant ce morceau au 
bout le plus épais, on partagea en deux une balle de 
fer qui a cinq à six lignes de diamètre, et dont Fune 
des moitiés est incrustée dans la coupe du morceau 
dont il s'agit , à cinq lignes de distance des parois ex- 
térieures de la défense. On a fendu lé morceau d'ivoire 
derrière la balle; on voit, par le moyen de cette coupe, 
que la balle s'est rouillée; on voit aussi que la substance 
de l'ivoire a été ébranlée et comprimée jusqu'à sept lignes 
au-dessous de la balle , et qu'elle a formé un tubercule 
qui n'est pas conforme à la structure naturelle de 
l'ivoire , et qui n'a été causé que par l'effort de la balle , 
car il y a un joint autour de ce tubercule. Le morceau 
d'ivoire étant plus épais au bout où est la balle qu'à 
l'autre, il est certain que la balle était du côté du gros 
bout de la défende ^\\p tubercule du côté de ^ pointe, 
c'est'À-dire de son extrén^ité antérieures L'éléphant a 
donc été tij^é par derrière, et la |>aU^ pst entrais d^ins fai 
défense par la partie qui se trouvait entre ^e moriDeau 
que je décris et ia ^chojre de l'animal : l'autre moitié 
de la balle est restée da^s ce;^ partie, où devaient étrp 
ausj» les marqua de m^ ^trée. L'effet que la baUe a 
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produit dans Tivmre prouva que sa substanœ est 
moins cassante que celle des os; qu après avoir été 
ébranlée 9 comprimée et affaissée au-dessous de la balle, 
elle a reçu de nouveaux sucs; quelle a pris la forme 
d*un tubercule en formant un calus, et que par con- 
séquent 1 éléphant a vécu du temps après avoir reçu 
le coup de fusil. Cette balle a été trouvée dans ce mor- 
ceau d'ivoire au laboratoire du Roi; Sa Majesté le jugea 
digne d'avoir place dans son Cabinet d*Histoire natu- 
relle, et ordonna quil y fût remis. 

ioj8. Le germe d^une arriérèrent de la mâchoire 
du dessus d'un éléphant. 

Ce germe vient du côté droit de la mâchoire supé- 
rieure du squelette d'éléphant rapporté sous le nu- 
méro 987 , sa description a fait partie de celle de l'élé- 
phant. 

10 19. La première dent molaire de la mâchoire 
supérieure d'un jeune éléphant, 

1 020. La première dent molaire de la mâchoire inférieure 
d'un jeune éléphant. 

Cette dent et celle qui est sous le numéro précédent 
viennent du coté gauche des mâchoires d'un jeune élé- 
phant rapporté so«is le numéro 988 ; elles ont environ 
deux pouces de longueur , prise de devant en arrière , 
un pouce de largeur, et deux pouces de hauteur; il a 
été fait mention , dans la description de l'éléphant , du 
nombre des plaques dont elles* sont composées. 

1021. Une dent molaire d'éléphant. 
Cette dent est , à <e qu'il parait , la première du côté 
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droit de la màehoive du dessus; elle est à-peu-près de 
la même grandeur que celle qui y correspond dans le 
squelette rapporté sous le numéro 987. 

1022, Autre dent molaire d* éléphant. 

La longueur de cette dent est de huit pouces huit 
lignes, elle a trois pouces trois lignes de largeur, et 
quatre pouces et demi de hauteur depuis la base jus- 
qu'au bout des racines, à l'endroit de la dent le plus 
haut, qui est sa partie postérieure. Il paraît que cette 
dent était la seconde du côté droit de la mâchoire du 
dessus; la base a été usée par le frottement de la masti- 
cation presque jusque sous sa partie postérieure. En 
comparant cette dent avec celle qui lui correspond dans 
le squelette rapporté sous le numéro 987 , il y a lieu 
de croire qu'elle vient d'un éléphant de neuf pieds trois 
pouces de hauteur : elle est d'une couleur brune , qui 
indique qu'elle a séjourné dans la terre ; les parties qui 
ne sont pas d'éiàail y ont été altérées ; elles sont friables 
et reçoivent l'impression de l'eau-forte. Cette dent est 
' composée de quatorze plaques ; elle pèse six livres. 

I023. Autre dent d^ éléphant. 

Cette dent paraît être la seconde du coté gauche de 
la mâchoire du dessus, elle est plus longue et plus 
haute que la précédente, car elle a neuf pouces dix 
lignes de longueur, six pouces huit lignes de hauteur, 
et seulement trois pouces deux lignes de largeur. Sa 
grande hauteur est dans lé milieu , parce que la base 
n'a été usée que sur la moitié de sa longueur par le 
frottement de la mastication , comme la dent qui lui 
correspond dans le squelette, rapporté sous le nu- 
méro 987. I^ difierence de longueur qui est entre ce& 
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deux dents, fait présumer que la plus grande Tient 
d*un éléphant haut de dix pieds six pouces; la base de 
cette dent n'étant usée que sur la moitié de sa longueur, 
il y a lieu de croire que cet éléphant était moins avancé 
dans son accroissement que celui qui avait la dent du 
numéro précédent ^ puisque cette dent a la base usée, 
presque dans toute sa longueur; mais dans ce cas Télé» 
phant le moins âgé aurait été d'un pied trois pouces 
plus haut que le plus âgé; ce qui paraîtrait contradic- 
toire, si Ton ne savait que dans les différents climats 
les éléphants prennent plus ou moins d'accroissement. 
La dent dont il s'agit ici est à-peu-près dans le même état 
que celle du numéro précédent; elle est composée au 
moins de vingt-deux plaques, dont quelques-unes se 
sont séparées et ont été cassées. Quoiqu'il manque quel- 
ques parties de ces plaques , la dent pèse huit livres et 
demie. 

1024. Fragments (Tune dent d'éléphant. 

II y a parmi ces fragments cinq plaques presque en- 
tières ; elles ont jusqu'à trois pouces dix lignes de lar- 
geur, et huit pouces une ligne de longueur; en com- 
parant la largeur de ces plaques avec l'épaisseur de la 
plus large des dents du squelette, rapporté sous le nu- 
. méro 987 , on peut conclure que ces fragments de 
dent viennent d'un éléphant haut de onze pieds onze 
pouces, ils sont encore plus altérés, par leur séjour 
dans la tei:re, que la dent du numéro précédent; on 
y voit de très-jolies herborisations de couleur noire, 
et quelques apparences d'ocre. Ces fragments et les 
deux dents des numéros précédents ont été apportés 
de Sibérie par M. de Tlsle, 
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loaS. Portion d'une déni d' éléphant. 
Cette portion de dent a deux pouces et demi d épais- 
seur; quoiqu'il paraisse quelle ait séjourné dans la 
terre, ses différentes substances sont peu altérées. 

1026. Autre portion de dent d'éléphant, 

1027. Autre portion de dent d'éléphants 

Il paraît que cette pièce vient de la seconde dent mo- 
laire du côté gauche de la mâchoire du dessus , et que 
la pièce rapportée sous le numéro précédent vient de 
la seconde dent du côté droit de la même mâchoire; 
elles ont chacune trois pouces une ligne de largeur. On 
les a trouvées toutes les deux à Gierard en Brie, à une 
lieue de Creci , dans une mine de sable à dix pieds de 
profondeur; elles ont une couleur grise; leurs sub- 
stances sont fort altérées ; elles tiennent à la langue et 
cèdent à l'impression de l'eau-forte : l'émail est plus 
sain à l'intérieur de la dent qu'à l'extérieur. 

1028. Une dent d'éléphant. 
Cette dent paraît être la seconde du côté gauche de 
la mâchoire du dessous ; elle a huit pouces de longueur, 
deux pouces neuf lignes d'épaisseur et cinq pouces 
quatre lignes de hauteur; elle pèse quatre livres treize 
onces deux gros. Sa superficie a été altérée dans la 
terre; mais la substance intérieure paraît dans l'état 
naturel : elle est composée de douze ou treize plaques ; 
il y en a dix qui sont usées à la base de la dent par le 
frottement de la mastication. 

1029. Autre dent d'éléphant. 
Cette dent est petite, et, à ce qu'il paraît, une des 
dents de devant. L'émail y est bien conservé, l'autre 
substance est détruite ou altérée. 
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io3o. Une très^petite portion d*une dent d'éléphant. 
Ce morceau n'est qu'un très^petit fragment d'une 
défit pétrifiée; il est très-dur: on l'a trouvé près de la 
mer d'Oural. 

io3i. Le germe d^une dent d'éléphant. 

Ce germe est composé de neuf plaques y dont les 
plus grandes ont cinq pouces neuf lignes de longueur 
et trois pouces quatre lignes de largeur; ces plaques 
sont très*>dures, mais les intervalles qui les séparent 
sont remplis de terre : ce morceau a été envoyé par 
M. de Ghampel, procureur général de Metz. 

io3a. Une omoplate d'éléphant. 

Cette omoplate n'est pas entière, mais en comparant 
ce qui en reste avec l'omoplate qui lui correspond dans 
le squelette rapporté sous le numéro 987, on ne peut 
douter en aucune façon que ce ne soit une vraie omo* 
plate du côté gauche d'un éléphant. Cet os tronqué a 
encore deux pieds trois pouces de longueur, prise de- 
puis le fond de la cavité glénoïde jusqu'à l'autre extré- 
mité qui n'est pas entière; la partie qui était au-devant 
de l'épine, et qui formait le côté antérieur, a été détruite, 
et il ne reste pas la moitié de la partie qui était derrière 
l'épine, et qui formait l'angle et le côté postérieurs et 
une grande portion de la base : la pointe de l'épine et 
son apophyse ne subsistent plus, mais le corps de l'épine, 
le col et la tête de l'omoplate sont entiers. Cet os a été 
trouvé en terre à la profondeur de deux pieds dans une 
forêt fort ancienne qui est en Bourgogne à trois lieues 
au-delà de Chàlons- sur -Saône du côté de Tournus. 
M. Geoffrôi , de l'Académie royale des Sciences , à qui 
il était parvenu, le fit voir dans cette Compagnie et le 
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remit au Cabinet du Roi. Il en a été fait mention dans 
THistoire de T Académie, année x'j^y page 49. M. de 
Mairan a estimé que cet os dans son entier aurait deux 
pieds et demi de longueur; et, en comparant cette lon- 
gueur avec celle de l'omoplate de Téléphant de la Mé- 
nagerie de Versailles , il en conclut que l'éléphant au- 
quel l'omoplate fossile dont il s'agit a appartenu , àyait 
dix pieds trois pouces de hauteur. La substance de cet 
os n'a pas souffert une grande altération dans la terre , 
elle y a pris une couleur brune ; elle s'attache un peu à 
la langue. 

io33. Un humérus d^ éléphant. 

Cet ds a deux pieds sept pouces dix lignes de lon- 
gueur : les joints des épiphyses y sont bien marqués ; 
il ressemble parfaitement, pour la forme, à l'humérus 
du côté droit auquel il correspond dans le squelette 
rapporté sous le numéro 987; et, en comparant les 
grandeurs de ces deux os , on en peut conclure que 
l'éléphant dont celui-ci faisait partie , avait huit pieds 
quatre pouces de hauteur, M. de l'Isle a apporté cet os 
de la ville de Berezow^ sur l'Irtisch, dans les provinces 
septentrionales de la Sibérie. Il a une couleur brune 
et il adhère un peu à la langue , mais sa substance n'est 
pas plus altérée que celle de l'omoplate précédente. 

1034. Un fémur d* éléphant. 
Ce fémur a été apporté de Sibérie par M. de Tlsle , 
avec l'humérus du numéro précédent; il a aussi été 
trouvé en terre , mais il adhère moins à la langue , et 
il a une couleur grise ; il est fendu dans sa longueur, 
et son épiphyse supérieure a été détruite ; le joint de 
celle de l'extrémité inférieure est apparent. Si cet os 
était entier, sa longueur serait de trois pieds cinq 
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pouces; sa largeur, prise au-dessus de Taréte du coté 
externe de sa partie moyenne inférieure, est de cinq 
pouces huit lignes. En comparant ces dimensions avec 
celles du fémur gauche du squelette rapporté sous le 
numéro 987, on voit que celui dont il s'agit n'en dif- 
fère qu'en ce qu'il est à proportion plus large , mais 
cette différence vient de celle de l'âge; car on sait que 
les os croissent un peu plus en grosseur qu'en lon- 
gueur à mesure que l'âge ayance. J'ai fait voir dans un 
Mémoire lu à^l' Académie royale des Sciences en 1 76a ( i ) , 
que cette différence de proportions est très-marquée 
dans les os de l'éléphant, considérés dans difierents 
âges ; la méhie disproportion peut aussi venir du sexe ; 
les os des mâles sont plus gros que ceux des femelles, 
au moins parmi les animaux quadrupèdes. Nous savons 
que le squelette cité plus haut a été tiré d'un éléphant 
femelle; mais on ne sait pas de quel sexe était 1 élé- 
phant auquel appartenait le fémur trouvé en Sibérie. 
Ce fémur pèse trente-huit livres six onces et demie, 
sans épiphyses, tandis que celui du squelette ne pèse 
que dix onces trois quarts. 

io35. Autre fémur d'éléphant. 
Cet os est un peu plus court que le fémur trouvé en 
Sibérie et rapporté sous le numéro précédent , car il 
n'a que trois pieds quatre pouces neuf lignes de Ign- 
gueur, mais sa largeur est de six pouces huit lignes ; 
ainsi il est à proportion beaucoup plus large que le 
fémur de Sibérie : cette disproportion est si grande 
qu'elle a fait méconnaître cet os jusqu'à présent , quoi- 
qu'il ressemble à tous autres égards , pour la figure ex- 

(i) Mémoire sur des os et des dents remarquables par leur grandeur. 
BlàMMiFÈEEs. Tome IX. i5 
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térieure et pour la structure interne, âù fémur du 
squelette d'éléphant rapporté sous le numéro 987. La 
différence de largeur , qui paraissait excessive , semblait 
être suffisante pour attribuer cet os à un autre animal 
qui devait être plus gros que l'éléphant; mais comme 
on n'en connaît point de plus gros , i^ fallait avoir re- 
cours au prétendu màmmout-: cet animal fabuleux a 
été imaginé dans les pays du Nord , où Ton trouve très- 
fréquemment des os , des dents et des défenses d'élé- 
phant* Il y a peu de gens qui aient vu des éléphants 
de la haute taille, et il ne sufiBt pas toujours d'en avoir 
vu pour prendre une idée juste de la grandeur énorme 
de leurs défenses, de leurs dents et de leurs autres 
parties; la masse entière de l'animal les fait paraître 
moins grandes qu'elles ne le paraîtraient si elles étaient 
séparées du reste du corps : ainsi lorsqu'on vient à les 
trouver éparses dans des pays où il n'y a point d'élé- 
phants y on est surpris de voir de si grands ossements. 
Au défaut tks lumières de l'anatomie comparée , qui 
indiquerait leurs caractères distincti£i et qui désignerait 
l'animal auquel ils appartiennent , on se livre au feu de 
l'imagination; la grandeur de ces os devient prodi- 
gieuse et semble surpasser celle, de tous les animaux 
connus. On est tombé dans cette erreur au sujet de la 
défense d éléphant rapportée sous le numéro 996, 
comme pour le fémur dont il s'agit ici. En comparant 
cet os et le fémur de Sibérie avec des fémurs d'hom- 
mes adultes , j'ai reconnu que la différence de largeur 
n'est pas plus grande entre ces os d'éléphants qu'entre 
les os d'hommes. On pourrait aussi trouver la cause de 
cette différence de largeur dans la différence du sexe, 
si le fémur de Sibérie, qui est le moins large, venait 
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d'un éyphEiot femelle, et $i le fémur dont il est ici 
question et qui est le plus large, Tenais comme il y a 
tout lieu de le croire, dun éléphant mâle (i). Ce fémur 
pèse cinquante-neuf livres ^ on nous a dit qu il avait été 
trouvé au Canada en 1739. Voici ce que nous savons du 
&it par uoe~note qui nous a été donnée par M* Fabry. 
« M. le baron de Longueuil sortit du Camada avec un 
« gros parti de Français et de Sauvages pour venir joindre 
« M« de Bienville sur le Mississipi , dans un lieu indiqué 
« pour s assembler et marcher contre les Sauvages Cbi- 
« kachas. M. de Longueuil, au lieu de prendre la route 
« ordinaire du détroit, fit un partage de cinq Ueues au 
«sortir d^ lac Érié,^et descendit avec ses canots la 
m. rivière Ohio jusqu'à son embouchure dans le Mississipi^ 
« a trente^cinq lieues au-dessous des lUiocMS. Lorsqu'il 
« était à-peu-près à moitié chemin dans la rivière Ohio, 
«quelques Sauvages qui chassaient autour du camp, 
« trouvèrent les ossements de trois gros animaux sur le 
« bord d'un marais* Ils rapportèrent au camp un os de 
« la cuisse et des défenses que l'on crut être d'éléphant, 
«et que M* de Longueuil apporta en France en 1740. 
« M* de Ligoery, lieutenant en Canada, qui était avec 
« M. de Longueuil, a fait un journal de cette campagne, 
« dans lequel il a détaillé la découverte des ossements 
« en question. » Nous n'avons pas vu ce détail , et la 
note que je viens de rapporter nous laisse quelque 
douté, car il paraît que ces ossements étaient gisants 
sur la surface de la terre , et non pas enterrés , ce qui 
doit faire soupçonner qu'ils pourraient bien y avoir été 
apportés d'ailleurs : mais nous avons une de ces défenses 
avec le fémur dont il s'agit ici. La description de cette 

(i) Yoyez les Mémoires de F Académie royale des Sciences, année 1762. 

i5. 
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défense est sous le numéro 998 ; sa nature n*est pas 
équivoque, on reconnaît très -distinctement dans sa 
substance les couches coniques et concentriques des 
défenses de Téléphant, et la structure et le grain de 
rivoire. La présence de cette défense près du fémur 
ferait déjà présumer qu'il yient d un éléphant comme 
la défense y mais la ressemblance qua cet os ayec le 
fémur du squelette d éléphant, fait une preuve. M. du 
Hamel, de l'Académie royale des Sciences, nous a dit 
que M. de Longueuil avait aussi apporté, en i74o> de 
très-grosses dents molaires qui avaient été trouvées au 
Canada, peut-être même avec la défense et le ^mur 
dont je viens de faire mention. Ces dents n'ont aucun 
des caractères de celles de l'éléphant, mais elles ont 
beaucoup de rapport avec celles de l'hippopotame , 
ainsi il y a lieu de croire qu'elles peuvent venir de cet 
animal ; car on ne peut guère soupçonner que ces dents 
aient été tirées de. la même tête avec la défense, pu 
qu'elles aient fait partie d'un même squelette avec le 
fémur dont il s'agit ici: en le supposant, il faudrait 
aussi supposer un animal inconnu qui aurait des dé- 
fenses semblables à celles de l'éléphant, et des dents 
molaires ressemblantes à celles de l'hippopotame (i). 

io36. Fragments d^un fémur d^ éléphant. 
Il n'y a que l'extrémité inférieure de ce fémur qui 
soit entière ; on voit par sa conformation qu'il vient du 
côté droit, et on reconnaît aussi par la grosseur de 
cette extrémité que ce fémur avait à-peu-près la même 
grandeur que celui qui est sous le numéro io34; les 

(i)yoyezles Mémoires de rAcadémie royale des Sciences, année 176a. 
Nota, C.e fémar appartenait an grand animal perdu <pïe M. Cnvier a 
désigné par le nom de Mastodonte géant. Dbsh. I$si6. 
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fragments dont il s'agit ont été apportés de Sibérie par 
M. del'Isle; ils ont une couleur brune, leur substance 
se casse aisément et tient à la langue : cette couleur et 
ces qualités viennent du séjour que ces os ont fait dans 
la terre. 

1037. Autres fragments d*os d^éléphant. 
Ces fragments ne sont pas assez grands pour faire 
reconnaître les différents os dont ils ont £adt partie ; 
on les a trouvés en Sibérie près du Jaïk. M. de Tlsle 
les a apportés au Cabinet du Roi : leur substance a été 
très -altérée par leur séjour dans la terre; elle adhère 
fortement à la langue , dans quelques endroits elle se 
brise sous les doigts : ces portions d'os étant cassées en 
différents sens, on y voit la structure de leurs sub- 
stances spongieuse et compacte. 

io38. Bézoard d*éléphant, 
^ Le poids et la grosseur de ce bézoard annoncent qu'il 
vient . d'un grand animal : il pèse huit livres quinze 
onces six gros ; il est de forme ovoïde un peu aplatie 
dans trois endroits également éloignés les uns des au- 
tres et disposés de façon que l'ovoïde a trois faces dont 
les plans sont parallèles à son grand diamètre , et trois 
côtes arrondies. Le grand diamètre a sept pouces quatre 
lignes et demie; le petit diamètre est de cinq pouces 
neuf à onze lignes ; la surface de ce bézoard est en partie 
de couleur grise ou jaunâtre, et en partie de couleur 
roussàtre ou noirâtre ; elle est lisse et polie dans plu* 
sieurs endroits , principalement aux deux bouts de 
l'ovoïde; mais dans d'autres endroits elle a des inéga- 
lités, où l'on voit que les couches extérieures ont été 
détruites ou interrompues. 
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LE RHINOCÉROS'". 

Le Rhinocéros dks Ihdxs, Bhinoceros indicus, Guy.} Rhino- 
céros unicornis, Linn. — Le Rhxitogéros d'Afrique; Rhi- 
nocéros bicomU, Camp.; Rhinocéros africanus^ Cuv. (2). 



A. PRÈS FÉléphant, le Rhinocéros est le plus 
puissant des animaux quadrupèdes; il a au moins 



(i) Rhinocéros, Âkinoeeros^ en grec et en latin. Nota. Qooiqne le nom 
de cet animal soit absolument grec, il n'était cependant pas.eonna des 
anoieqs Grecs ; Aristote n'en ùât aucune mention ; Strabon est le premier 
auteur grec, et Pline le premier auteur latin ^ qui en aient écrit; appa- 
remment le Rhinocéros ne s'était pas rencontré dans cette partie de Flnde 
où Alexandre avait pénétré , et où il avait cependant trouvé des éléphants 
en grand nombre; car ce ne fbt qu'environ trois cents ans après Alexandre 
que Pompée fit voir le premier cet animal à l'Europe, 

ÂhmocerQte, en italien; Abada, par les Portugais» selon linscot, 
Navig, io Orient. » pars U, Francfordii , xS^g, page 44; Abada, dans 

(a) Le genre dCs rhinocéros se compose maintenant de quatre espèces 
vivantes , qui ont été distinguées par M. Cuvier. Le rhinocéros d'Asie 
est de grande taille ; son nez n*a qu'une seule corne» et sa peau o£fire aor 
la croupe, les épaules et les cuisses, de grands plis fort épais. Le rhi- 
nocéros d'Afrique, aussi de grande taille, a deux cornes placées l'une 
devant l'antre, et sa peau est sans plis sensibles. De plus, celui-ci manque 
des deux dents incisives -à chaque mâchoire dont le premier est pourvu. 
Les deux antres espèces , qui habitent les îles de la Sonde, sont bien plus 
petites : l'une n'a qu'une corne, et la seconde en a deux. Dbsm. i8a6. 
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douze piedft de longueur, depuis rextrémité du 
museau jusqu'à Forigine de la queue; six à sept 
pieds de hauteui", et la circonférence du corps 
à-peu*près égale à sa longueur (i). Il approche 

les Indes tft k Java , nàon Bofitiiis ,, Indes Orient. / psge So ; Âbada , è 
Beiigal» et k PttWM» sdon le ^. PhiHppe , Lyon^ 1669 , page 3? i , et 
selon les Voyageurs hoUaqdais, Amsterdam , 170a , tome I , page 41 7 ; 
Chiengtuenden , en Perse, selon Pietro délia Yalle, yol. lY, page 24 5; 
Elkerkedon^ en Perse, selon Chardin, ce qol vent dire porte -corne, 
Amsterdmn, 1711, tome IH, page 45) jérott-hariti , selon Thaveaot» 
Relation de divers Voyages, Paris, 1696, page to de la description das 
animaux et des plantes des Indes , etc. 

JRhinoieeros. Plln. , Hist. nat. , lib. Vltl, cap. ao. 

Rhinœeroi. Natnral History of the Rkinoceros , by D^ Parsona , Phll. 
Tnma., n® 470 , année 1743 , page 5a3 , on Ton voit anssi trois fignns 
de cet animal, dont le mâle .était à Londres en 1739, et la femelle 
en I74Z' 

Le Âhinoeorot. Notes de M. Demoars , traduction française des 
Transactions pbilosopliîqnes , année X743 , on l*on Voit nne très-bonne 
figure de cet awnal , gravée pat Iss soins de M. Demonrs* 

Mkinocorot, « p|< et xspfli^) Ifarioorms Catelani; Abetda^ Noemba, 
Jav^oaSbas; MlAoriedom, Perds; Tuabha, Nahba^ Gap. Bonsê-Spei; 
Hfoforoxoo , Ztbaii, Pc^oais ; . . • Gomala , Indîs ; Nasthom , Klein , 
de qnad.» pag. »6 et seq. iVor«. M. Klein a rassemblé avec précision 
plnsieim faite sar Thiatoîie et la deaeriptioo de cet animal, et a donné 
lea figures d'une donble corne, plandbe II. 

llie Rhinocéros, Gleaainga of natutsl History,. by George Edwards, 
London, x^S8, page a4 » pU cotée an bas aax. La figpre est très-bonne , 
et â été faite d'après Tanimal vivant en i7Sa ; c'est le même rhinocéros 
femeUe qne nous avons vn et fini dessiner à Paris , en x 749. 

(1) J*ai jMW-derefs moi le dessin d'un ibinocéros, tiré par un offieier 
du Shnftsbury, vaisaean de la compagnie des Indes en 1737 ; ce dessin 
se rapporte assez an mien. L'animal monmt sur la route en vcnaii$ des 
Indes id; oet officier avait écrit au bas du dessin ce qui soit : « Il avait 
« environ sept pieds de haut depuis la surface de la terre jusqu'au dos, 
« il était de la couleur d'un cochon , ^ui commence è sécher après s'être 
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donc de l'éléphant pour le volume et par la masse, 
et s'il paraît bien plus petit , c'est que ses jambes 
sont, bien plus courtes à proportion que celles de 
l'éléphant ; mais il en diffère beaucoup par. les 
facultés naturelles et par l'intelligence; n'ayant 
reçu de la nature que ce qu'elle accorde assez 
communément à tous lés quadrupèdes , privé de 
toute sensibilité dans la peau, manquant de mains 
et d'organes distincts pour le sens du toucher; 
n'ayant au lieu de trompe qu'une lèvre mobile , 
dans laquelle consistent tous ses moyens d'adresse. 
Il n'est guère supérieur aux autres animaux , que 
par la force, la grandeur et l'arme offensive qu'il 
porte sur le nez , et qui n'appartient qu'à lui : 



« yantré dans la fange ; il a trois saboU de corne a chaque pied ; les plis 
« de la peau se renversent «n arrière les uns sur les antres : on trouve 
«* entre ces plis des insectes qui s*y nichent, des bétes k mille pieds, des 
« scorpions , des petits serpents , etc. Il n*avait pas encore trois ans lors- 
tc qu*îl a été dessiné : le pénis étendu s*élargit au bout en forme de fleur- 
« de-Us. » Tal donné , d*après ce dessin , la figure du pénis dans un coin 
' de ma planche ; comme ce dessin m'est venu par le moyeu de M. Tyson , 
médecin , je n'ai pas été à portée de consulter l'auteur même sur ces in- 
sectes malfaisants, qu'il dit «e loger dans les plis de la peau du rhino- 
céros, pour savoir s'il en avait été témoin oculaire, ou s'il Ta dit sim- 
plement sur le rapport des Indiens. J'avoue que cela me parait bien 
extraordinaire ; Glanures d'Edwards, pages a 5 et a6. Nota, Non seu- 
lement ce dernier fait est douteux , mais celui de l'âge , comparé à la 
grandeur de l'animal, nous parait faux; nous avons vu' un rhinocéros , 
qui avait au moins huit ans, et qui n'avait que cinq pieds de hauteur. 
M. Parsons en a vu un de deux ans , qui n'était pas plus haut qu'une 
génisse, ce qu'on peut estimer quatre pieds ou environ; comment se 
pourrait-il que celui qu'on vient de citer n'eut que trois ans , s'il avait 
sept ^ieds de hauteur ? 
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cette arme est une corne très-dure, solide dans 
toute sa longueur, et placée plus avantageusement 
que les cornes des animaux ruminants ; celles-ci 
ne munissent que les parties supérieures de la 
tête et du cou, au lieu que la corne du rhino- 
céros défend toutes les parties antérieures du mu* 
seau et préserve d'insulte le mufle, la bouche et 
la face; en sorte que le tigre attaque plus volon- 
tiers l'éléphant, dont il saisit la trompe., que le 
rhinocéros qu'il ne peut coi£fer sans risquer d'être 
éventré : car le corps et les membres sont recou- 
verts d'une enveloppe impénétrable , et cet ani- 
mal ne craint ni la griffe du tigre, ni l'ongle du 
lion, ni le fer, ni le feu du chasseur; sa peau 
est un cuir noirâtre de la même couleur, mais 
plus épais et plus dur que celui de l'éléphant; il 
n'est pas sensible comme lui à la piqûre des mou- 
ches; il ne peut aussi ni froncer ni contracter s^ 
peau : elle est seulement plissée par de grosses 
rides au cou, aux épaules et à la croupe pour 
faciliter le mouvement de la tête et des jambes, 
qui sont massives et terminées par de larges pieds 
armés de trois grands ongles. Il a la tête plus 
longue à proportion que l'éléphant ; mais il a les 
yeux encore plus petits , et il ne les ouvre jamais 
qu'à demi. La mâchoire supérieure avance sur 
l'inférieure, et la lèvre du dessus a dumouve-^ 
ment et peut s'allonger jusqu'à six ou, sept pouces 
de longueur; elle est terminée par un appendice 
pointu, qui donne à cet animal plus de facilité 
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qu'aux autres quadrupèdes pour cueillir Fherbe et 
en faire des poignées à-*peu-près comme Féléphant 
en fait avec sa trompe ; cette lèvre laasculeuse et 
flexible e^ une espèce de main on de trompe 
très -incomplète, mais qui ne laisse pas de saisir 
avec force et de palper avec adresse. Au lieu de 
ces longues dents d'ivoire qui forment les défenses 
de Téléphant, le rhinocéros a sa puissante corne 
et deux fortes dents incisives à chaque mâchoire ; 
ces dents incisives qui manquent à Téléphant sont 
fort éloignées l'une de l'autre dans les mâcbc^res 
du rhinocéros, elles sont placées une à une a 
chaque coin ou angle des mâchoires ,^ desqudlles 
l'inférieure est coupée quarrément en devant, et 
il n'y a point d'autres dents incisives dans toute 
cette partie antérieure que recouvrent les lèvres; 
mais indépendamment de ces quatre dents inci-' 
tives placées en ava^t aux quatre <5oins des mâ- 
choires, il a de plus vingt-quatre dents molaires, 
Âx de chaque coté des deux mâchoires. Ses oreilles 
se tiennent toujours droites, elles sont assca sem- 
blables pour la forme à celles du cochon , seule^ 
ment elles sont moins grandes à proportion du 
corps : ce sont les seules parties sur lesquelles il 
y ait du poU ou plutôt des soies; l'extrémité de 
la queue est^ comme celle de l'éléphant, garnie 
d'un bouquet de grosses soies très-solides et très- 
dures. 

M. Parsons, c^èbre médecin de Londres, au- 
quel la république des lettres est redevable de 
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plusieurs découvertes en histoire naturelle, et 
auquel je dois moi-même de la reconnaissance 

. pour les marques d'estime et d'amitié dont il m'a 
souvent honoré , a publié en 1743 une Histoire 
naturelle du rhinocéros, de laquelle je vais don- 
ner l'extrait d'autan^plus volontiers, que tout ce 
qu'écrit M. Parsoni, me parait mériter plus d'at- 
tention et de confiance. 

Quoique. le rhinocéros ait été vu plusieurs 

IFois dans les spectacles de Rome, depuis Pompée 
jusqu'à Héliogabale, quoiqu'il en soit venu plu- 
sieurs en Europe dans ces derniers siècles; et 
qu'enfin Bontius, Chardin et Rolbe, l'aient des- 
siné aux Indes et en Afirique , il était cependant 
si mal représenté et si peu décrit, qu'il n'était 
connu que très-imparfaite^^ent ^ et qu'à la vue de 
ceux qui arrivèrent à Londres en 1789 et 1741 9 
on reconnut aisément les erreurs ou les caprices 
de ceux qui avaient publié des figures de cet ani- 
maL Celle d'Albert Durer, qui est la première^ est 
une des moins conformes à la nature , cette figure 
a cependant été copiée par la plupart des natu- 
ralistes, et quelques-uns même l'ont encore sur-* 
chargée de draperies postiches et d'ornements 
étrangers. Celle de Bontius, est plus simple et plus 
vraie; mais elle pèche en ce que la partie infé- 
rieure des jambes y est mal représentée. Au con- 
traire, celle de Chardin présente assez bien les 
plis de la peau et les pieds; mais au reste, elle 
ne ressemble point à l'animaL Celle de Caméra^ 
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rius n'est pas meilleure > non plus que celle qui 
a été faite d'après le rhinocéros^ vu à Londres en 
i685, et qui a été publiée par Carwitham en 1739. 
Celles enfin que l'on voit sur les anciens pavés 
de Prœneste, et sur les médailles de Domitieu 
sont extrénr^ement imparfaite^ mais au moins elles 
n'ont pas les ornements imaginaires de celle d'Al- 
bert Durer. M. Parsons a pris la peine de des- 
siner lui-même (i) cet animal en trois vues diffé- 
' ' ■ ) ' ..,,.,. 

(i) Nota. Un de nos savants physiciens (M. Demonrs) a fait des re- 
nuu^es k w sajet , qne nous ne devons pas omettre. « La figure, dit-il, 
« du rhinocéros, que M. Parsons a ajoutée à son Mémoire, et qu*il a 
« dessinée lui-m^me d*après le naturel, est si différente de celle qui fut 
« gravée k Pftris en 1749 » diaprés un rhinocéros qu'on voyait alors à la 
« foire Saint-Germain , qu'on aurait de la peine à y reconnaître le même 
« animal. Celui de M. Parsons est plus court et les plis de la peau en sont 
« en plus petit nombre , moins marqués , et quelques-uns placés un peu 
« di0eremnient;'la tète surtout ne ressemble presque en rieni celle du 
m rhinocéros de la foire Saint-Germain. On ne saurait cependant douter d« 
« Tezactitud^ de M. Parsons , et il faut chercher dans Tâge et le sexe de 
« ces deux animaux la raison des diffék'ences sensibles qu'on aperçoit dans 
•I les figures qne Ton a données de Tun et de l'autre. Celle de M. Parsons 
« a été dessinée d'après un rhinocéros mâle, qui n'avait que deux ans ; 
« celle que j'ai cm devoir ajouter ici , l'a été d'après le tableau du célèbre 
« M, Ondry , le peintre des animaux , et qui a si fort excellé en ce genre ; 
«il a peint de grandeur naturelle, et d'après le yivant , le rhinocéros de 
« la foire Saint-Gf;rinain j qui était une femelle , et qui avait au moins huit 
« ans ; je dis au moins huit ans , car il est dit dans rin8ci;îption qu'on 
«t voit au bas de l'estampe de Charpentier, qn^ a pour titre : Véritable 
« portrait d'un ^aixtocéros viwint, que- l'on *voit à lajoirè Saint-Germain 
u à Paris; que cet animal avait trois ans quand il fut pris en ^741 dans 
•c la province d'As^em , appartenant au Mogol ; et huit lignes plus bas , il 
«est dit qii'il n'avait qu'un mois quand quelques Indiens l'attrapèrent 
« avec des cordes, après en avoir tué la mère à coups de flèches; ainsi il 
« avait an moins huit ans, et pouvait en avoir dix ou. onze. Cette difie- 
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rentes, paixleTant, par-derrière et de profil; il a 
aussi dessiné les parties extérieures de la généra- 
tion du mâle, et les cornes simples et doubles, 
aussi bien que la queue d'autres rhinocéros dont 
ces parties étaient conservées dans des Cabinets 
d'Histoire naturelle. 

Le rhinocéros qui arriva à Londres en 1739 
avait été envoyé de Bengale. Quoique très- jeune, 
puisqu'il n'avait que deux ans , les frais de sa nour- 
riture et de son voyage montaient à près de mille 
livres sterling ; on le nourrissait avec du riz , du 
sucre et du foin : on lui donnait par jour sept 
livres de riz, mêlé avec trois livres de sucre, qu'on 
lui partageait en trois portions : on lui donnait 
aussi beaucoup de fHb et d'herbes vertes, qu'il 

« rence d*Age est une raison TnàMBiblable des dUTérenoet igmiMce que 
« Ton trooTera entre la figmv de M. Panons et celle de M. Ondiy, dont 
« le tableau , lait par ordre da Roi p fat alors exposé an salon de peinture, 
•r Je remarquerai seulement que Bf. Ondry a donné à la défense de son 
« iliinooéros plus de longueur que n*en arait la oome du riiinocéros de 
« la foire Saint-Germain , que j*ai tu et examinéarec beaucoup d'attention, 
« et que cette partie est rendue plus fidèlement dans Festampe de Cbar- 
« pentier. Aussi est-ce diaprés cette estampe qn*on a dessiné la oome de 
« cette figure , qui , pour tout le reste , a été dessinée et réduite d*après le 
« tableau de M. Ondry. L'animal qu'elle représente ayait été pesé, en« 
« Tiron un an anparaTant , à Stuttgard dans le duché de Vnrtemberg, et il 
« pesait alors cinq mille livres. Il mangeait , selon le rapport du capitaine 
« Douwemont Wan-der-Meer , qui Favait conduit en Europe , soixante 
« livres de foin et vingt livres de pun par jour. 11 éttit très«privé , et d'une 
« agilité surprenante, vu l'énormité de sa masse , et son air extrêmement 
« lourd. » Ces remarques sont judicieuses et pleines de sens, comme tout 
ce qu'écrit M. Demoun. Voyes la figure dans sa traduction française des 
Transactions philosophiques, année 1743. 
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préférait aa foin ; sa boisson n'était que de Veau. 
dont il buvait à*la*foîs une grande quantité; il 
était d'un naturel tranquille et se laissait toucher 
sur toutes les parties de son corps ; il ne devenait 
méchant que quand on le frappait ou lorsqu'il 
avait faira , et dans l'un et l'autre cas on ne- pou- 
vait l'apaiser qu'en lui donnant à mangor. Lors- 
qu'il était en colère, il sautait en avant et s'éle* 
vait brusquement à une grande hauteur, en pous- 
sant sa tête avec fitfie contre les murs, ce qu'il 
Élisait avec une prodigieuse vitesse, malgré son 
air lourd et sa masse pesante. J'ai été souvent 
témoin, dit M. Parsons, de ces mouvements que 
produisaient l'impatience ou la colère, surtout les 
matins avant qu'on ne lui^portât son riz et son 
sucre ; la vivacité et la |>romptitude des mouve- 
ments de cet animal, m'ont fait juger, ajoute-t^il, 
qu'il est tout-à*fait indomptafble et qu'il attein- 
drait aisément à la course un homme qui l'aurait 
offensé. 

Ce rhinocéros à l'âge de deux ans , n'était pas 
plus haut qu'une jeune vache , qui n'a pas encore 
porté; mais il avait le corps fort long et fort épais; 
sa tête était très-grosse à proportion du corps : 
en la prenant depuis les oreilles jusqu'à la corne 
du nez^ elle formait une courbe concave c^ont les 
deux extrémités, c'est-à-dire le bout supérieur 
du museau et la partie près des oreilles sont fort 
relevées; la corne n'avait encore qu'un pouce de 
hauteur y elle était noire, lisse à son sommet, mais 
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avec des rugosités à sa base et dirigée en arrière. 
Les narines sont situées fort bas et ne sont pas 
à un pouce de distance de l'ouverture de ia gueule. 
La lèvre inférieure est assez semblable à celle du 
bœuf, et la lèvre supérieure ressemble plus à celle 
du cheval , avec cette différence et cet avantage que 
le rhinocéros peut rallonger, la diriger, la dou- 
bler en- la tournant autour d'un bâton, et saisir 
par ce moyen les corps qu'il veut approcher de 
sa gueule. La langue de ce jeune rhinocéros était 
douce comme celle d'un veau (i). Ses yeux n'a- 
vaient nulle vivacité, ils ressemblent à ceux du 
cochon pour la. forme, et sont situés très -bas, 
c'est*À-dire plus près de l'ouverture des narines 
que dans aucun autre animal. Les oreilles sont 
larges, minces à leur extrémité et resserrées à leur 
origine par une espèce d'anneau ridé. Le cou est 
fort court, la peau forme sur eette partie deux 
gros plis qui l'environnent tout autour. Les épaules 
sont fort grosses et fort épaisses, la peau fait à 
leur jointure un autre pli qui descend sous les 
jambes de devant. Le corps de ce jeune rhino- 
céros était en tout très-épais et ressemblait très- 



(x) Nofa. Que la plapart des voyageurs et toas les naturalistes, tant 
andens que modernes , ont dit qne la langae du rUnocéros était extré- 
mènent md», et que les papillet en étaient si poignantes 9 qu'ay^o « 
langue seule il écorchait un homme et enlevait la chair jusqu'aux os. Ce 
tait, que Ton trouve partout , me parait très-douteux, et même mal ima- 
giné f puisque le rhinocéros «a laange point de chair, et qu*en général les 
animaux qui ont là Uuqgm rade som otdiiiaireaMiit 1 
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bien à celui d'une vac^ie prête à mettre bas. Il y a 
lin autre pli entre le corps et la croupe , ce pli 
descend au-dessous des jambes de derrière; et 
enfin, il y a encore un autre pli qui environne 
transversalement la partie inférieure de la croupe 
à quelque distance de la queue; le ventre était 
gros et pendait presque^ terre, surtout à la partie 
moyenne ; les jambes sont rondes, épaisses^ fortes, 
et toutes sont courbées en arrière à la jointure; 
cette jointure qui est recouverte par un pli très- 
remarquable quand Tanimal est couché , disparsut 
lorsqu'il est debout. La queue est menue et courte 
relativement au volume du corps, celle de ce 
rhinocéros n'avait que seize ou dix-sept pouces 
de longueur; elle s'élargit un peu à son extrémité 
où elle est garnie de quelques poils courts, gros 
et durs. La verge est d'une forme assez extra- 
ordinaire, elle est contenue dans un prépuce ou 
fourreau comme celle du cheval, et la première 
chose qui parait ^u- dehors dans le temps de 
l'érection , est un second prépuce de couleur de 
chair, duquel ensuite il sort un tuyau creux en 
forme d'entonnoir évasé et découpé (i), comme 
une fleur -de -lis, lequel/ tient lieu de gland et 
forme l'extrémité de la verge; ce gland bizarre 
par sa forme est d'une couleur de chair plus pâle 
que le second prépuce ; dans la plus forte érec- 



(i) Voyez la fignre dans les Transacdoiu philosophiques, n^ 470, 
pi. ni , et dans les Glaoares d^dwards , pL cotét an has aai. 
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tîon , la verge ne s'étendait qu'à huit pouces hors 
du corps, on lui procurait aisément cet état d^ex* 
tension en frottant l'animal sur le ventre avec 
des bouchons de paille lorsqu'il était couché. La 
direction de ce membre n'était pas droite, mais 
courbe et dirigée en arrière; aussi pissait- il en 
arrière et à plein canal à-peu-près comme une 
vache, d'où l'on peut inférer que dans l'acte de 
la copulation, le mâle ne couvre pas la femelle, 
mais qu'ils s'accouplent croupe à croupe; elle a 
les parties extérieures de. la génération faites et 
placées comme celles de la vache, et elle res-* 
semble par&itement au mâle pour la forme et la 
grosseur du corps. La peau est épaisse et impé- 
nétrable, en la prenant avec la main dans les 
plis, on croirait toucher une planche de bois d'un 
demi^pouce d'épaisseur : lorsqu'elle est tannée, 
dit le docteur Grew, elle est excessivement dure 
et pluâ épaisse que le cuir d'aucun autre animal 
terrestre : elle est partout plus ou moins couverte 
d'incrustations en forme de galles ou de tubéro- 
sites, qui sont assez petites sur le sommet du 
cou et du dos, et qui par degrés deviennent plus 
grosses en descendant sur les côtés; les plus larges 
de toutes sont sur les épaules et sur la croupe, 
elles sont encore assez grosses sur les cuisses et 
les jambes , et il y en a tout autour et tout le long 
des jambes jusqu'aux pieds; mais entre les plis, 
la peau est péiiétrable et même délicate et aussi 
douce au toucher que de la soie, tandis que l'ex* 

Mammifères. Tome IX, xd 
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t^ri^ur du pli e$t aussi rude que le reste; cette 
peau teudre qui se trouTe dans l'intérieur des 
plis est d'une légère couleur de chair, et la peau 
du ventre est à-peu«prè$ de même consistance 
et de même couleur. Au reste, on ne doit pas 
comparer ces tubérosités ou galles dont nous ve* 
nous de parler, à des écailles a)mme l'ont £aiit 
plusieurs auteurs, ce sont de simples durillons 
de la peau ,. qui n'pnt ni régularité dans la figure, 
ni symétrie dans leur position respective. La 
souplesse 4e la peau d^ns les plis donne au rhi-^ 
nocéros la facilité du mouvement de la tête, du 
cou et des membres; tout le corps, à l'exception 
des jointures^ est inflexible et comme cuirassé. 
M. Parsons dit en passant, qu'il a observé une 
qualité très-particulière dans cet animal, c'est 
d'écouter avec une espèce d'attention suivie tous 
lef^ brpits qu'il entendait; de sorte que, quoique 
endormi ou fort occupé à manger ou à satisfaire 
d'autres besoins pressants, il s!éveillait à l'instant, 
levait la tête et écoutait avec la plus constante 
attention, jusqu'à ce que le bruit qu'il entendait 
eût cessé. 

Ei^^n ^ aprè$ avoir donné cette description exacte 
du rbinpcéros 9 M. Parsons examine s'il existe ou 
non des rhinocéros à double corne sur le nez; et 
ap|:è$ avoir comparé les témoignages des anciens 
et des modernes , et les monuments de cette es- 
pèce qu'on trouve dans les collections d'Histoire 
naturelle 9 il conclut avec vraisemblance que les 
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rhinocéros d'Asie n^oât communément qU\iue 
corne, et que ceux d'Afrique en ont ordinaire- 
ment deux. 

Il est très -certain qu'il- existe des rbihocéros 
qui n'ont qu'une corne sur le nez, et d'autres qui 
en ont deux (i) ; mais il n'est pas également cer- 
tain que cette variété s6it constante, toujours dé- 
pendante du climat de l'Afrique ou des Indes, et 
qu'en conséquence de cette seule différence on 
puisse établir deux espèces distinctes dans le genre 
de cet' animal. Il parait que les rhinocéros qui 
h'otit qu'une corne l'ont plus grosse et plus longue 
que ceux qui en ont deux ; il y a des c6i*nes sim- 
ples de trois pieds et demi, et peut-être de plus 
de quatre pieds de longueur sur six et sept pouces 
de diamètre à la base, il y a aussi des cornes dou- 
bles? (a) qui ont jusqtt*à deux pieds dé longîieùr; 
ccHnmunément ces cornes sont brunes ou de cou- 



(i) Kolbe dit positivement, et oomme s'il Tavait vu, que U première 
corne du xbinocéros est placée sur le nés > et la secondé sur le front en 
droite ligne avec la première; qne celle-ci, qui cet d'nn gria-bran , ne pane 
jamais deux pieds de longueur; qne la seconde est Janine, et qu'elle ne 
croit jamais au-dessus de six pouces. Description du cep de Bonne*Espè- 
tance , par Kolbe, tome lU , pH^es 17 et 18. Cependant Hoitt ▼«nous de 
citer des douUes cônes dont la seconde diftërait peu de I« première qui 
avait deux pieds, qnî tontek deux étaient de la même couleur; et d'aillcnra 
il parait ceràdn qu'elles ne sont jamais i une aussi grande distance Tune 
de Faotr»* que le dit cet auteur , puisque les bases de ces debx cornes, 
coiiscrvéea,dana le cabinet de Uans Sloanne, n'étaient pas éloignées de 
tro^ ponces. 

(a) Toyes les Transactions pbilosopbiques , n^ 470, ptancbe Ul , 
figures o et 8« 

16. 
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leur olivâtre, cependant il s*en trouve de grises 
et même quelques-unes de blanches; elles n'ont 
qu une légère concavité en forme de tasse soos 
leur base, par laquelle elles sont attachées à la 
peau du nez; tout le reste de la corne est solide 
et plus dur que la corne ordinaire : c'est avec 
cette arme, dit-on, que le rhinocéros attaque et 
blesse quelquefois mortellement les éléphants de 
la plus haute taillç, dont les jambes élevées per- 
mettent au rhinocéros , qui les a bien plus courtes, 
de leur porter des coups de boutoir et de corne 
sous le ventre , où la peau est la plus sensible et 
la plus pénétrable : mais aussi lorsqu'il manqne 
son premier coup, l'éléphant le terrasse et lé tue. 
La corne du rhinocéros est . plus estimée des 
Indiens que l'ivoire de l'éléphant, non pas tant 
à cause de la matière dont cependant ils font plu- 
sieurs ouvrages au tour et au ciseau, mais à cause 
de sa substance même à laquelle ils accordent 
plusieurs qualités spécifiques et propriétés médi- 
cinales (i);, les blanches comme les plus rares 

( i) « Sont in rçgno Bengalen rhinocerptes liositanis Abadas dicti, cojiu 
u animaUs coriamy dentés, caro, 8angius« ungolae et csfetera» ejiu partes 
« toto génère résistant Tenepis ; qui de eaosÂ in maximo {>retio est apad 
« Indos. » Johan. Hagon Lintscotani navigatîo in Orîentem , belgîcè 
scripta, latine ennncista a Lonicero. Francfordii, 1599, pars II , pag. 44. 
— Anx parties de Bengala proche du Gange , 1^ rhinocéros on licornes, 
qne Ton appelle vulgairement Jbades, sont tres-conunilncs, et rod en 
apportent, Goa quantité de cornes ; elles ont environ deux palmes de cir- 
conférence dn côté qu'elles sont attachées au front, et allant peu à peu 
et finissant en pointe ; elles ser^wnt d'armes défensives k ces anîman-g 
Elles sont d'une conlenr obscure, et les tasses qu'on en fait ponr boire 
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sont aussi celles qu'ils estiment et quHls recher- 
chent le plus. *Dans les présents que le roi de 
Siam envoya à Louis XIV en i686c(i), il y avait 
six cornes de rhinocéros. Nous en avons au Ca- 
binet du Roi douze de différentes grandeurs , et 
une entre autres qui , quoique tronquée , a trois 
pieds huit pouces et deuH de longueur; 

Le rhinocéros sans être, m féroce, ni carnas- 
sier, ni même extrêmement farouche est cepen- 
dant intraitable (a); il est à-peu-près en grand 

sont trèfr^^mëes, m qa^eiles oui naturellement la propriété de cfasMer 
dehors la malignité d^une liqueur qui serait empoisonnée. Voyage da 
P. Philippe, page 371. — Toutes les parties du corps du rhinocéros sont 
médieinales : sa conie est surtout un puissant antidote contre tontes-sortes 
de poisons , et les Siamois en font un grand trafic avec les nations ▼oisio.es; 
il y en a qui sont quelquefois vendues plus de cent écus; celles qui sont 
d*un gijs<-clair et mouchetées de blanc sont les plus estipées des Chinois. 
Histoire naturelle de Siam, par Nie. Gervaise , Paris» 1688 , page 34. —> 
Leurs cornes, leurs dents, leurs ongles , leur chair , leur peau , leur sang, 
leurs excréments même et lenr eau ^ tout en c^t estimé, et recherché, par 
les. Indiens, qui y trouvent des remèdes pour diverses maladies. Voyages 
de la. compagnie des Indes de Hollande , tome I , page 417* — Sa corne 
sort d'entre ses deux naseaux , elle est fort épaisse par le bas , et vers le 
haut elle devient aiguë, elle est d'un vert-brun, et non pas noir, ainsi 
que qnelques-uns Tout écrit; quand elle est plus grise ou qu^elle tire sur le 
blanc, elle se vend plus cher; mais elle est toujours, obère, car on Testime 
aussi beaucoup aux bides. Idem, tome VII, page 277. 

(i) Parmi les présents que le roi de Siam envoya, en iPrance en 1686, il 
y eut siX' cornes de rhinocéros; elles sont extrêmement estimées dans toitt 
rOrient. Le chevalier Vemati a écrit de Batavia en Angleterre , que les 
cornes , les dents, les ongles et le sang des rhinocéros sont des antidotes, 
et qu'ils ont le même usage dans la Pharmacopée des Indes, que la thé- 
riaqne dans celle de TEurope. Voyage de la Compagnie des Indes de 
Hollande , tome VII , page 484. 

(a) Nota, Chardin dit, tome III, page 45, que les Abyssins apprivoisent 
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ce que le cochon est en petit, brusque et brut, 
sans intelligence 9 sans sentiipent et s^atis éocîlrté: 
il faut même qu'il soit sujet à de^ accès de fureur, 
que rien ne peut calmer; car qelui qu'Émanuet, 
roi de Portugal^ envoya au Pape en i5i3, fit périr 
le bâtiment sur lequel on le transportait (i), et 
celui que qous avons vQ à Paris ces années der^ 
nières, s'est noyé dç même en allant en Italie. 
Ces animaux sont aussi , comme le cochoo^, très- 
enclins à se vautrer dans la boue et à se rouler 
dans la fange : ils aiment les lieux humides et ma* 
récageux, et ils ne quittent guère les bords des 
rivières; on en trouve en Asie et en Afrique, à 
Bengale (a) , à Siam (3) , à Laos (4), au Mogol (5), à 
Sumatra (6), à Java (7) en Abyssinie, en Ethiopie (8)> 

les riiindoérofl , €tti*iU Un élèvent an trayail , comme on £iît les éléphants. 
Ce (ait me parait très-dontenx, aacnn antre Toyag^nr n*en fait mention, 
et il «et sôr cpi'à Bengale , à Siam et dans les antres parties de l^tnde mé- 
ïidlOMÉld , oh It rhinocéros est peut-être encore pins commtm qu'en 
Ethiopie y et oà 1*611 est accontnmé à appi^voiser les éléphants , il est 
legârdé comme nn animal indomptable , et dont on ne pent faire ancun 
usage ponr le service domestique. 

(1) Transactions phflosophiqnes , n° 470. 

(») Voyage du P. Miilippe, page 371. —Voyage de Isf compagnie des 
Indes àe HôUande, Itome I, page 4x7. 

(3) Histoire naturelle de Siam, par Geirvaise, |>age 33. 

ii) Journal de Tabbé de Ghoisy , page 339. 
•(5) Voyage de IVitémier, tome III, page 97. — Voyage d*£dwai-(! 
Tei^ri, page x5. 

(6) Histoire générale des voyages par M. Tabbé t^révôt, tome IX, 
page 339. 

(7) Voyage de la compagnie des Indes de Hollande, tome VU, 

(8) Voyitge de Chardin , tome III, page 4$. — Relation de Thevenot, 
page 10. 
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au pays des Anzicos(i), et jusqu^au cap de Bonne- 
Espérance (a) ; mais en général l'espèce en est 
moins nombreuse et moins répandue que celle de 
l'éléphant; il ne produit de même qu'un seul petit 
à-la-*fois, et à des distances de temps assez consi^ 
dérables. Dans le premier mois le jeune rhino- 
céros n'est gu^e plus gros qu'un chien de grande 
taille (3). Il n'a point en naissant la corne sur le 
nez (4)> quoiqu'on en voie déjà le rudiment dans 
le fœtus (5); à deux ans cette corne n'a encore 
poussé que d'un pouce (6), et à six ans elle a 
neuf à dix pouces (7) ; et comme l'on connaît de 
cca cornes qui ont près de quatre pieds de Ion- 

(i) HUtoîre g«D€raIe des voyagM, pat M. Vthhé PrérAt, tome Y, 

(2) Voyage de Franc. le Gnat. Amsterdam , 1 708 , tome II , page 145. 
— Deicriptîon du cap de Bomie-Espérance , par Kolbe, tome III, 
page i5 et floivaiites. 

(3) 0& ea « Tti on feinte qui n'était pas plus grand qa*nn cbien, il 
snÎTait alors son mettre partonk , et 11 ne buvait que dn lait de bn£Be ; 
mais il ne vécut pas plus de trois semaioes. Les dents commençaient 
âlni sortir. Voyage de la compagnie des Indes de Hollande, tome VII , 
page 4«3. 

(4) On voyait dans le bout dn nés de ces deux jennes rhinocéros la 
marque de la corne qui devait leur pousser , parce que, comme ils 
étaient tout jeunes, ils n'en avaient pas encore; & cet age-U néanmoins 
ils étaient ausd gros et aussi grands qu'Hun de noA boeufs ; mais ils sont 
fort bas des jambes, particulièrement de celles de devant , qui sont plus 
courtes c(ne celles de derrière. Voyage de Pîetro délia Valle, tome IV, 
page 145. 

{S) Voyez ci^près, dans la description dn Cabinet, celle d'un fœtus 
de rfainoeéros. 

(6) Transactions philosophiques, n^470. 

(7) Voyez idemj, ibid. 
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gueur (i), il parait qu'elles croissent au moins jus^ 
qu'au moyen âge et peut-être pendant toute la vie 
de ranimai, qui doit être d'une assez longue du- 
rée, pui^ue le rhinocéros décrit par M. Pàrsons 
n'avait à deux ans qu'environ la moitié de sa hau- 
teur, d'où l'on peut inférer que cet animal doit vivre 
comme l'homme soixante-dix ou quatre-vingts ans. 
. Sans pouvoir devenir utile comme l'éléphaint , 
le rhinocéros est aussi nuisible par la consom- 
mation, et surtout par le prodigieux dégât qu'il 
fait dans les campagnes ; il n'est bon que par sa 
dépouille, sa chair est excellente au goût des In- 
diens et des Nègres (a); Kolbe dit en avoir^sou- 
vent mangé et avec beaucoup de plaisir. Sa peau 
fait le cuir le meilleur et le plus dur qu'il y ait 
au monde (3), et non seulement sa corne, mais 
tontes les autres parties de son corps, et même 
son sang (4), son urine et ses excréments sont es- 
timés comme des antidotes contre le poison ou 
comme des remèdes à plusieurs maladies. Ces an- 

(i) Voyes ci-après la description de la partie du Cabinet qui a rapport 
afi rhinocéros. . 

(a) On mange la chair du rhinocéros, et ces peuples la troijiTait excel^ 
lente ; ils tirent même quelque utilité de son sang , qn'ib ramassent avec 
soin , pour. en faire un remède propre à I4 guérison des maux de poitrine. 
Histoire naturelle de Siam, par Gervaise , page 35. 

(3) Sa peau est d'un beau gris tirant sur le noir, comme celle des 
éléphants, mais plus rude et plus épaisse, je n'ai point tu d^animal qoi 
en ait une semblable. . . . Cette peau est couyerte partout, hormis au coa 
et à la tête , de petits nœuds ou durillons fort semblables à ceux de& 
écailles de tortues, etc. Voyage de Chardin, tome UI, page 45. 

(4) Voyage de Mandelslo, tome II, page 35o. 
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ûdotes ou remèdes tirés des différente parties du 
rhinocéros ont le même usage dans la pharma- 
copée des Indes, que la thériaque dans celle de 
l'Europe (i). Il y a toute apparence que la plupart 
de ces vartus sont imaginaires : mais combien n'y 
a*t-il pas de choses bien plus recherchées qui n'ont 
de valeur que dans l'opinion ? 

Le rhinocéros se nourrit d'herbes grossières, 
de chardons, d'arbrisseaux épineux, et il préfère 
ces aliments agrestes à la douce pâture des plus 
belles prairies (a) , il aime beaucoup les cannes 
de sucre , et mange aussi de toutes sortes de grains : 
n'ayant nul goût pour la chair, il n'inquiète pas 
les petits animaux; il ne craint pas les grands, 
vit en paix avec tous et même avec le tigre , qui 
souvent l'accompagne sans oser l'attaquer. Je ne 
sais donc si les combats de l'éléphant et du rhino- 
céros ont un fondement réel : ils doivent au moins 
être rares, puisqu'il n'y a nul motif de guerre, ni 
de part ni d'autre , et que d'ailleurs on n'a pas 
remarqué qu'il y eût aucune espèce d'antipathie 

(t) Voyage âa la comp. des Indes de Hollande , tome VII, page 4S4* 
(a) Cet animal ne ae noorrit pas d'herbes , il Ini préfère les buissons , 
le genêt et les chardons : mais entre tontes les plantes , il n*en est point 
qn*il aime autant qu*nn arbuste qui ressemble beaucoup au genévrier , 
mais qui ne sent pas aussi bon, et dont les piquants ne sont pas 4 beau- 
coup près aussi pointus; les Européens du Cap appellent cette plante 
Var^risseau du rhinocéros ; les campagnes couvertes de bruyères en four- 
nissent une grande quantité ; on en voit aussi beaucoup sur les montagnes 
du Tigre et sur la rivière du banc des Moules. Les habitants de ces llf;ax 
le coupent et ramassent pour le brûler. Description du oap de Bonne- 
Espcianoe, par Kolbe, tome III, page 17. 
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entre ces animaux; on en a vn même en capti- 
vité (i) vivre* tranquillement et sans s'ofFenser ni 
s'irriter l'un contre Tautré. Pline est, je croisa le 
premier qui ait parlé de ces combats du rhino- 
céros et de l'éléphant ; il paraît qu'on les a forcés 
à se hatfrë dans les spectacles de Rome (a) , et 
c'est probablement de là que l'on a pris l'idée , 
qne quand ils sont en liberté et dans leur état 
naturel, il se battaient de méiiie; mais encore 
une fois , toute action sans motif n'est pas natu- 
relle, c'est un effet sans cause qui ne doit point 
arriver ou qui n'arrive que par hasard* 

Les rhinocéros ne se rassemblent pas en troupes,, 
ni ne marchent en nombre comme les éléphants; 
ils sont plus solitaires , plus sauvages et peut-être 
plus difficiles à chasser et à vaincre. Ils n'attaquent 
pas les hommes (3) , à moins qu'ils ne soient pro- 
* 

(i) La relation holIa^dai8e qui a pour titre , V Ambassade de la Chine , 
fait une deftcriptiott de cet animal toat-à-fait'Êiûsse, sartout en ce ^*ell& 
porte ^e e^est i|q des principaipc eim«Buîi de Félephant ; car ce rhino- 
céros-ci était dans nne même é<^urie avec deux éléphants , et je les ai tu» 
diverses fois Ton auprès de Tàntre dans la place Royale, sans se marquer 
la moindre antipathie. Un ambassadeur d'Ethiopie avait amené cet animal 
en. présent. Voyage de Chardin, tome III, page 4^- 

(a) Les Romains ont pris plaisir à faire combattre le rhinocéros et 
réléphant pour quelqub spectacle de grandeur. Singnlar. de la France 
antarctique , par André Thevet , page 41 . 

(3) Les rhinocéros n'attaquent pas ordinairement , et ils ne se mettent 
en fureur que quand ils sont attaqués , mais alors ils sont de la dernière 
férocité; ils grognent comme des pourceaux 9 ils renversent les arbres et 
tout ce qui se présente devant eux. Voyage de la compagnie des Indes 
de Hollande , tome VII , page 278. 
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voqués ; mais alors ils prennent de la foreur et 
so^t très-.redoqlables: l'acier de Damas ^ les sa-» 
bres du Japon n'entament pas leur peau(i); leiâ 
javelots et les tances ue peuvent la percer, elle 
résiste même aux balles du mousquet ; celles de 
ploitib s'aplatissent sur ce cuir, et les lingots de 
fer ne le pénètrent pas en entier; les seuls endroits 
absolument pénétrables dans ce corps cuirassé, 
sont le ventre , les yeux et le tour des oreilles (a) ; 

(i) Sa peaa est épaUse, dure et inégale.. . . impénétrable même anx 
sabres dn Japon ; on en fait des cOttes-d'armes , des boucliers , etc. Voyage 
de la oqmpfignîe des Indes de Hollande^ tome VU, page 483. — Le 
rhinocéros attaque assez rarement les hommes , à moins qa'ils |ie le pro- 
voquent , ou que Thomme n'ait un habit rouge ;.dans ces deux cas , il se 
met en fureur, et renyerse tout ce qui s'oppose 4 lui. Lorsqu'il attaque un 
homme, Il le saisit par le milieu du corps , et le fait voler par-nlessus sa 
tête avec une telle force', qu'il est tué par la violence de sa chute. ... Si 
on le voit venir , il n'est pas difficile de l'éditer , quelque furieux qu'il soit ; 
il est fort vite , il est vrai , mais il ne se tourne qu'avec beaucoup de peine : 
d'affleors il ne voit, comme je l'ai déjà dit , que devant lui, ainsi op n'a 
qu'à lelaisser approcher k cinq on dix pas de distance , et alors se mettre 
un peu à côté ; il ne vous voit plus, et ne peut que très-difficilement vous 
retrouver. Je l'ai expérimenté moi-même ; il m'est arrivé plus d'une fois 
de le voir venir k moi avec toute sa furie. Description du cap de Bonne- 
Espérance, par Kolbe, tome III , page 17. 

(a) On le tue difficilement , et on ne l'attaque jamais sans péril d'en 
être déchiré. Ceux qui s'adonnent à cette chasse ont pourtant trouvé les 
moyens de se garantir de sa ftireur ; car^comme cet animai aime les lieux 
marécageux, ils l'observent quand il s'y retire , et se cachant dans les 
buissons au-dessous du vent , ils attendent qu'il se soit couché soit pour 
s'endormir ou pour se vautrer , afin de le tirer près des oreilles , qui est 
le seul endroit oit il peut être blessé à mort. Us se mettent au-dessous du 
vent , parce que le rhinocéros a cela de propre qu'il découvre tout par 
l'odorat ; de sorte que , quoiqu'il ait des yeux , il ne s'en sert néanmoins 
jamais que l'odorat n'ait été frappé par l'objet qui se présente k la vue. 
Histoire naturelle de Siam^ par Gervaise, page 35. 
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aussi tes chasseurs, au lieu d'attaquer cet animât 
de face et debout, le suivent de loin par se^ 
traces^ et attendent pour l'approcher les heures 
où il se repose et s'endort. Mous avons au Ca- 
binet du Roi un foetus de rhinocéros, qui nous 
a été envoyé de l'île de Java, et qui a été tiré hors 
du corps de la mère; il est dit dans le mémoire 
qui accompagnait cet envoi, que vingti-huit chas- 
seurs s'étant assemblés pour attaquer ce rhino- 
céros , ils l'avaient d'abord suivi de loin pendant 
quelques jours, faisant de temps en temps mar-^ 
cher un ou deux hommes en avant, pour recon^ 
naître la position de l'animal ; que par ce moyen 
ils le surprirent endormi, s'en approchèrent en 
silence et de si près , qu'ils lui lâchèrent tous en- 
semble leurs vingt -huit coups de fusil dans les 
parties inférieures du bas -ventre. 

On a vu, parla description de M. Parsons, que 
cet animal a l'oreille bonne et même très -atten- 
tive : on assure aussi qu'il a l'odorat excellent ; 
mais on prétend qu'il n'a pas l'œil bon(i), et 



(x) Voyez la note précédente. — Le rhinocéros a les yeux fort petits, 
et ne Toit absolnmènt qoe devant Ini : lorsqu'il marche et qu'il poursuit 
sa proie , il va toujours en droite ligne y forçant , renversant , perçant tout 
ce qu'il rencontre; il n'y a ni buissons ^ ni arbres y ni ronces épaisses, ni 
grosses pierres qui puissent l'obliger à se détourner ; avec la corne qu'il a 
sur le nez, il déracine les arbres, il enlève les pierres qui s'opposent à 
son passage, et les jette derrière lui fort haut à une grande distance, et 
avec un fort grand bruit; en un mot , il abat tous les corps sur lesquels 
elle peut avoir quelque prise. Lorsqu'il ne rencontre rien, et qu'il est en 
colère , baissant ht tète, il Mt des sillons sur la torre, et il en jette avec 
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qu'il ne voit, pour ainsi dire, que. devant lui. La 
petitesse extrême de ses yeux , leur position basse , 
oblique et enfoncée , le peu de brillant et de 
mouvement qu^on y remarque semblent confirmer 
ce fait. Sa voix est assez sourde lorsqu'il est tran- 
quille , elle ressemble en gros au grognement du 
cochon; et lorsqu'il est en colère,. son cri devient 
aigu et se fait entendre de fort loin. Quoiqu'il ne 
vive que de végétaux, il qe rumine pas; ainsi.il 
est probable que, comme l'éléphant, il n'a qu'un 
estomac et des boyaux très-amples , et qui sup- 
pléent à l'office de la panse; sa consommation, 
quoique considérable, n'approche pas de celle de 
l'éléphant, et il parait par la continuité et l'épais- 
seur non interrompue de sa peau, qu'il perd aussi 
beaucoup moins que lui par la transpiration. 



PREMIÈRE ADDITION A L*ARTICLE DU RHINOCÉROS. 

Nous avons vu un second rhinocéros nouvel- 
lement arrivé à la Ménagerie du Roi , au mois de 
septembre 1770; il n'était âgé que de trois mois, 
si l'on en croit les gens qui l'avaient amené ; 
mais je suis persuadé qu il avait au moins deux 

fiireor ane grande quantité par-dessns sa tète. Il grogne comme le cochon ; 
son cri ne s'entend pas de fort loin lorsqu'il est tranquille, mâis^ s'il 
marche après sa proie, on peut l'entendre à nne grande distance. 
Description dn cap de Benne-Espérance, par Kolbe , trois Tolomes in-ia. 
Amsterdam, 1741. 
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OU trois ans, car son corps, y compris la tête, 
avait déjà huit pieds deux pouces de longueur 
sur cinq pieds siï pouces de hauteur, ^t huit pieds 
deux pouces de circonférence. Observé un an 
après, son corps s'était allongé de sept pouces; 
en sorte qu'il avait, le iB août 1771, huit* pieds 
neuf pouces, y compris la longueur de la tête; 
cinq pieds neuf pouces de hauteur, et huit pieds 
neiif pouces de circonférence. Observé deux ans 
après, le 12 août 1772, la longueur de son cc^rps, 
y compris la tête , était de neuf pieds quatre polices; 
la pluÀ grande hauteur, qui était celle du train 
de derrière, de six pieds quatre pouces, et la hau- 
teur du train de devant était de cinq pieds onze 
pouces seulement. Sa peau avait la couleur et la 
même apparence que Técorce d'un vieil orme, 
tachetée en certains endroits de noir et de gris, 
et dans d'autres repliée en sillons profonds, qui 
formaient des espèces d!écailles. Il n'avait qu'une 
corne de couleur brune , d'une substance ferme 
et dure. Les yeux sont petits et saillants ; les oreilles 
larges et assez ressemblantes à celles de l'âne. Le 
dos , qui est creux , semble être couvert d'une 
selle naturelle, les jambes sont courtes et très-» 
grossies, les pieds arrondis par-derrière, avec des 
sabots par«- devant , divisés en trois parties. La 
queue est assez semblable à celle du bœuf, et 
garnie de poils noirs à son extrémité. La verge 
s'allonge sur les testicules , et s'élève pour l'écou- 
lement de l'urine que l'animal pousse assez loin 
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de lui , et xrette partie parait fort petite relative^ 
nient à la grosseur du corps; elle est d'ailleurs 
très-remarquable par son' extrémité , qui forme 
une cavité comme l'embouchure d'une trompette; 
le fourreau ou l'étui dont elle sort est une partie 
charnue d une chair vermeille semblable à celle 
de la verge; et cette même partie charnue qui 
forme le premier^étui sort d'un second fourreau 
pris dans la peau comme dans les autres animaux; 
sa langue est dure et rude au point d'écorcher ce 
qu'il lèche; aussi mange- t-il de grosses épines sans 
en ressentir de douleur. Il lui faut environ cent 
soixante livres de nourriture par jour; les Indiens 
et les Africains, et surtout les Hottentots, en trou- 
vent la chair bonne à manger. Cet animal peut 
devenir domestique en l'élevant fort jeune, et il 
produirait dans l'état de domesticité plus aisément 
que l'éléphant. fk 

«Je n'ai jamais pu concevoir (dit avec raison 
M. P.) pourquoi on a laissé en Asie le rhinocéros 
dans son état sauvage sans l'employer à aucun 
uis^ge, tandis qu'il* est soumis en Abyssinie, et y 
sert à porter des fardeaux (i). » 

(( M. de Buffon (dit M. le chevalier Bruce) a 
conjecturé qu'il y avait au centre de l'Afrique des 
rhinocéros à deux cornes; cette conjecture s'est 
vérifiée. En effet , tous les rhinocéros que j'ai vos 
en Abyssinie ont deux cornes; la première, c'est- 

(i) Défense des recherches sur les Américains , p. gS, 
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à-dire la plus proche du nez est de la forme or- 
dinaire; la seconde, plus tranchante à la pointe, 
est toujours plus courte que la première; toutes 
deux naissent en même temps , mais la première 
croit plus vite que l'autre et la surpasse en gran- 
deur, non seulement pendant tout le temps de 
l'accroissement, mais pendant toute la vie de 
l'animal (i).» 

D'autre part M. Allamand, très -habile natu- 
raliste , écrit à M. Daubenton , par une lettre da- 
tée de Leyde, le 3i octobre 1766, dans les termes 
suivants: 

« Je me rappelle une chose qu'a dit M. Parson 
dans un passage cité par M. de Buffon. Il soup- 
çonne que les rhinocéros d'Asie n'ont qu'une corne, 
et que ceux du cap de Bonne-Espérance en ont 
deux ; je soupçonnerais tout le contraire. J'ai reçu 
de Bengale et d'autres endroits de l'Inde, des têtes 
de rhinocéros toujours à doubles cornes, et toutes 
celles qui me sont venues du Cap n'en avaient 
qu'une.» 

Ceci paraît prouver ce que nous avons déjà dit, 
que ces rhinocéros à doubles cornes forment une 
variété dans l'espèce, une race particulière, mais 
qui se trouve également en Asie et en Afrique. 

Nous, avons fait dessiner une de ces doubles 
cornes de rhinocéros, vue des deux fsLces{pL Sig). 

(1) Note communiqaée par M. le cheralier Bruce à M. de Baffbn» 
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SEGOITDE ADDITION A L* ARTICLE DU RHINOGl^ROS, 
PAR M. LE DOCTEUR ALLAMAIîD. 

« M. de BufFon a très-bien décrit le rhinpcéros 
d'Asie , et il en a donné une figure qui est fort 
exacte (i); il n'avait aucune raison de soupçonner 
que le rhinocéros d'Afrique en différât; aucune 
relation n'a insinué que ces animaux ne fussent 
pas précisément semblables dans tous les lieux où 
ils se trouvent; il y a cependant une très-grande 
différence entre eux ; ce qui frappe le plus quan^ 
on voit un rhinocéros, tel que celui que M. de 
Buffon a décrit, ce sont les énormes plis de sa 
peau qui partagent si singulièrement son corps, 
et qui ont fait croire, à ceux qui ne l'ont aperçu 
que de loin, qu'il était tout couvert de boucliers. 
Ces plis ne se font point remarquer dans le rhi- 
nocéros d'Afrique , et sa peau parait toute unie ; 
si l'on compare la figure que j'en donne dans 
h planche 5, avec celle qu'en a donnée M. de 
Buffon, et qu'on fasse abstraction de la tête, 
on ne dirait pas qu'elles représentent deux ani- 
maux de la même espèce. C'est encore à M. le 
capitaine Gordon que l'on doit, la connaissance 

(i) Nous ayons cro devoir remplacer cette figure très-défectneiue par 
une nouvelle qne nous avons fait faire d'après Pindivida des galeries du 
Muséam, rapporté du Gap par fea Delalande. Yoj.piancke 3x6. 

Dbsm. i8a6. 

MAMMxrBKBS. Tomc IX, \ 17 
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de la véritable figure de ce rhinocéros d'Afrique , 
et Ton verra dans la suite que l'Histoire naturelle 
lui a bien d'autres obligations : voici le précis de 
quelques remarques qu'il a ajoutées au dessin 
qu'il m'en a envoyé. 

« Le rhinocéros est nommé Nabal par les Hot- 
tentots qui prononcent la première syllabe de ce 
mot avec un claquement de langue, qu'on ne 
saurait exprimer par l'écriture.. Le premier coup- 
d'œil qu'on jette sur lui fait d'abord penser à 
l'hippopotame, dont il diffère cependant très-fort 
par la tête ; il n'a pas non plus la peau aussi épaisse, 
et il n'est pas aussi difficile de la percer qu'on le 
prétend. M. Gordon en a tué un à la distance 
de cent dix-huit pas avec une balle de dix à la 
livre; et pendant le voyage qu'il a fait dans Tîn- 
térieur du pays avec IV^. le gouverneur Plettenberg, 
on en a tué une douzaine, ce qui fait voir que 
ces animaux ne sont point à l'épreuve des coups 
de fusil. Je crois cependant que ceux d'Asie ne 
pourraient pas être facilement percés, au moins 
j'en ai porté ce jugement en examinant la peau 
de celui dont M. de Buffon a donné la figure , et 
que j'ai eu occasion de voir ici. 

«Les rhinocéros d'Afrique ont tout le corps 
couvert de ces incrustations en forme de galles 
ou tubérosités, qui se voient sur ceux d'Asie, avec 
cette différence, qu'en ceux-ci elles ne sont pas 
parsemées également partout ; il y en a moins sur 
ie milieu du corps , et il n'y en a point à l'extré- 
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mité des jambes ; quant aux plis de la peau, comme 
jç l'ai dit, ils sont peu remarquables. M. Gordon 
soupçonne qu'ils ne sont produits que par les 
mouvements que se donnent ces animaux, et ce 
qui semblerait confirmer cette conjecture, c'est 
la peau bourrée d'un jeune rhinocéros de la lon- 
gueur de cinq pieds , que nous avons ici , où il ne 
paraît aucun pli; les adultes en ont un à l'aine, 
profond de trois pouces , un autre derrière l'épaule 
d'un police de profondeur , un derrière les oreilles, 
mais peu considérable, quatre petits devant la 
poitrine et deux au-dessus du talon ; ceux qui se 
font remarquer le plus et qui ne se trouvent point 
sur ceux d'Asie sont au nombre de neuf sur les 
côtes, dont le plus profond ne l'est que d'un 
demi -pouce; autour des yeux ils ont plusieurs 
rides qui ne peuvent pas passer pour des plis. 

a Tous ceux que M. Gordon a vus, jeunes et 
vieux, avaient deux cornes, et s'il y en a en Afri- 
que qui n'en aient qu'une, ils sont inconnus aux 
habitants'du cap de Bonne-Espérance; ainsi j'ai été 
dans l'erreur quand j'ai écrit à M. Daubenton, 
que j'avais raison de soupçonner que les rhino- 
céros d'Asie avaient deux cornes , pendant que 
ceux du Cap n'en ont qu'une : j'avais reçu de ce 
dernier endroit des têtes à une seule corne, et 
des Indes des têtes à deux cornes, mais sans au- 
cune notice du lieu où avaient habité ces ani- 
maux. Depuis, il m'est arrivé souvent de recevoir 
des Indes des productions du Cap, et du Cap des 
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curiosités qui y ont été envoyées des Indes ; c'est 
là ce qui m'avait jeté dans l'erreur, que je dois 
rectifier ici. La plus grande de ces cornes est 
placée sur le nez; celle qui est représentée ici 
était longue de seize pouces, mais il y en a qui ont 
huit à neuf pouces de plus, sans que l'animal soit 
plus grand. 

n Elle est aplatie en dessus et comme usée en 
labourant la terre; la seconde corne avait sa base 
à un demi -pouce au-dessous de la première, et 
elle était longue de huit pouces; l'une et l'autre 
sont uniquement adhérentes à la peau et placées 
sur une éminence unie qui est au-devant de la 
-tête; en les tirant fortement en arrière on peut 
les ébranler, ce qui me fait un peu douter de ce 
que dit Kolbe des prodigieux effets que le rhino- 
céros produit; si on l'en croit, il déracine avec 
sa corne les arbres, il enlève les pierres qui s'op- 
posent à son passage et les jette derrière lui fort 
haut à une grande distance avec un très- grand 
bruit; en un mot, il abat tous les corps sur les- 
quels elle peut avoir quelque prise. Une corne si 
peu adhérente et si peu ferme , ne semble guère 
propre à d^ si grands efforts : aussi M. Gordon 
m'écrit que le rhinocéros fait bien autant de mal 
avec ses pieds qu'avec sa tête.... 

« Ce rhinocéros a les yeux plus petits que l'hip- 
popotame ; ils ont peu de blanc ; le plus grand 
diamètre de la prunelle est de huit lignes, et l'ou- 
verture des paupières est d'un pouce ; ils sont si- 
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tués aux côtés de la tête, presque à égale distance 
de la bouche et des oreilles; ainsi, cette situation 
des yeux démontre la fausseté de l'opinion de 
Kolbe, qui dit que le rhinocéros ne peut voir de 
côté, et qu'il n'aperçoit que les objets qui sont 
en droite ligne devant lui. Il aurait peine à voir 
de cette dernière manière , si les yeux ne s'éle- 
vaient pas un peu slu-dessus des rides qui les en- 
virounent. Il parait cependant qu'il se fie plus 
sur son odorat et son ouïe que sur sa vue, aussi 
a-t-il les naseaux fort ouverts et longs de deux 
pouces et demi ; ses oreilles ont neuf pouces en 
longueur, et leur contour est de deux pieds; leur 
bord extérieur est garni de poils rudes, longs de 
deux pouces et demi , mais il n'y en a point en 
dedans. 

« Sa couleur est d'un brun-obscur, qui devient 
couleur de chair sous le ventre et dans les plis; 
mais comme il se vautre fréquemment dans la 
boue, il paraît avoir la couleur de la terre sur 
laquelle il se trouve ; il a sur le corps quelques 
poils noirs, mais très -clairsemés, entre les tubé- 
rosités de sa peau et au-dessus des yeux, 

«Il a vingt-huit dents en tout; savoir, six mo- 
laires à chaque côté des deux mâchoires, et deux 
incisives en haut et en bas. Les dents d'en-haut 
semblent être un peu plus avancées, de manière 
qu'elles recouvrent celles de dessous, lorsque la 
gueule est fermée; la lèvre supérieure n'avance 
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que d'un pouce au-delà de l'infërieure. M. Gordon 
n'a pas eu occasion de voir s'il la peut allonger 
et s'en servir pour saisir ce qu'il veut approcher 
de sa gueule. 

a Sa queue a environ un pied et demi de lon- 
gueur; son extrémité est garnie de quelques poils, 
longs de deux pouces, qui partent de chaque côté, 
comme de deux espèces de coutures ; cette queue 
est ronde par dessus et un peu aplatie en dessous. 

« Les pieds ont trois doigts munis d'onglesx ou 
plutôt de sabots; la longueur des pieds de devant 
égale leur largeur, mais ceux de derrière sont un 
peu allongés; j'en donnerai les dimensions à la 
6n de cet article. Il y a sous la plante du pied 
une semelle épaisse et mobile. 

« La verge de ce rhinocéros était précisément 
comme celle qui a été décrite par M. Parsons, 
terminée par un gland qui a la figure d'une fleur, 
et de couleur de chair; sa longueur est de vingt- 
sept pouces, et à-peu-près aux deux tiers de cette 
longueur elle parait recourbée en arrière, aussi 
dit-on que c'est en arrière que l'animal jette son 
urine. M. Gordon m'en a envoyé un dessin fort 
exact, mais comme il s'accorde parfaitement avec 
celui qu'en a donné M. Parsons, PhilosophiccU 
Transactions y n® 470 > il n'est pas nécessaire que 
je le joigne ici; les testicules sont en dedans du 
corps vers les aines, et au-devant de la verge sont 
situés deux mamelons , au lieu que dans Thippo- 
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potame ils $ont en arrière. Ce dernier animal a une 
vésicule du fiel placée k rextrémité de son foie , 
mais le rhinocéros n'en a point. 

« Ces rhinocéros sont actuellement assez avant 
dans l'intérieur du pays; pour en trouver, il faut 
s'avancer à cent cinquante lieues dans les terres 
du Cap. On n'eti voit guère que deux ou trois 
ensemble , quelquefois cependant ils marchent en 
plus grande compagnie^ et en marchant ils tien- 
nent leur tête baissée comme les cochons ; ils 
courent plus vite qu'un cheval ; le moyen le plus 
sûr de les éviter est de se tenir sous le vent; car 
leur rencontre est dangereuse. 

a Ils tournent souvent la tête de côté et d'autre 
en courant; il semble qu'ils prennent plaisir à 
creuser la terre avec leurs cornes : quelquefois ils 
y impriment deux sillpns par le balancement de 
leur tête , et alors ils sautent et courent à droite 
et à gauche , en dressant leur queue , comme s'ils 
avaient des vertiges. Leurs femelles n'ont jamais 
qu'un petit à-la-fois; elles ont aussi deux cornes, 
et quant à la grandeur, il y a entre elles et les 
mâles la même différence qu'entre les hippopo- 
tames des deux sexes, c'est-à-dire que cette diffé- 
rence n'est pas considérable. Leur cri est un gro- 
gnement suivi d'un fort sifflement qui ressemble' 
un peu au son d'une flûte. On n'entend point 
parler au Cap de leurs prétendus combats avec 
les éléphants. 

«Voici les dimensions du rhinocéros dont j'ai 
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donné la -figure: il a été tué par M. le capitaine 
Gordon, près de la source de la rivière Gamka 
ou rivière des Lions. » 

pi. po. lig. 

Longueur du corps, depuis le bout du museau jus- 
qu'à Torigine de la queue, prise en droite ligne. 980 

prise en suivant la courbure du corps. . . 11 o 3 

Hauteur du train de devant en ligne droite., 5 3 o 

du train de derrière 4 8 o 

Longueur de la tête 2 o o 

Circonférence de la tête entre les cornes 3 6 3 

derrière les oreilles •. 5 " o 6 

Longueur de la plus longue corne i 4 o 

Circonférence de cette corne près de sa base a i 6 

Longueur de la plus petite corne o 8 o 

Circonférence de cette corne près de sa base i 6 6 

Contour de la partie supérieure du museau i S o 

de sa partie inférieure. i a 6 

Longueur de l'ouverture des narines o a 6 

des oreilles o 9 o 

Contour des oreilles le long du bord extérieur. . . a o o 

Distance entre les bases des oreilles on o 

Circonférence du corps, derrière les jambes de 

devant 8 5 9 

devant les jambes de derrière. ...... 7 11 o 

du milieu du corps 9 9 o 

Largeur, du corps en devant de la poitrine a i o 

du derrière du corps en ligne droite a 4 o 

Circonférence des jambes de devant près du corps. 3 6 3 

près du poignet i 9 6 

dans l'endroit le moins épab i 6 o 

• des jambes postérieures du corps 3 9 9 

au-dessus du talon i 10 o 

dans l'endroit le plus étroit 140 

Longueur de la plante du pied antérieur. ... — o 9 o 
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pi. 

Ssi largeur. o 

Longueur de la plante du pied de derrière. . . .\ o 

Sa largeur o 

Longueur de la verge a 

Sa circonférence près du corps i 

au-dessus de son premier fourreau. ... o 

• là où le gland commence en forme de fleur, o 
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DESCRIPTION 

DU RHINOCÉROS. 



JLb Rhinocéros ( planche ii6) es^ réputé le plus gros 
des quadrupèdes après Téléphant ; cependant il y a lieu 
de croire que rhippopotàme est au moins aussi grand 
que le rhinocéros, et on ne peut pas douter que la 
vache-marine n'ait plus de longueur. Le rhinocéros a 
quelque rapport à 1 éléphant par la masse informe de 
son gros corps, mais ses jambes sont beaucoup plus 
courtes , et il en diffère autant que des autres quadru- 
pèdes, car il a plusieurs caractères qui lui sont parti- 
culiers. Celui qui a servi de sujet pour cette descrip- 
tion (^planche 3i6) était à Paris il y a douze ans; il 
n avait pas la moitié de la hauteur d un grand éléphant, 
car il n'était haut que de cinq pieds, comme on le verra 
par les dimensions rapportées dans la table suivante. 
Il était femelle et n'avait au plus qu'onze ans. Le bas 
de son ventre n'était qu'à un pied et demi au-dessus 
de la terre ; la longueur de son corps , depuis le bout 
du museau jusqu'à l'origine de la queue, avs^it le double 
de sa hauteur , tandis que dans l'éléphant la longueur 
et la hauteur sont presque égales. 

Ce rhinocéros avait la tête aplatie sur les côtés, et 
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éleTée au sommet en forme de gibbosité, sur laquelle 
les oreilles se trouvaient placées fort près l'une de Tau* 
tre (i). La lèyre du dessus était plus avancée que celle 
du dessous et terminée par une pointe mobile qui s'al- 
longeait, se raccourcissait et prenait différentes in- 
flexions au gré de lanimal : la lèvre inférieure semblait 
être coupée carrément en devant. Les ouvertures des 
narines étaient placées de chaque côté au-dessus de la 
lèvre supérieure; elles formaient chacune une double 
«inuosité, comme une S renversée, et s'étendaient en 
arrière jusqu'au-dessus des coins de la bouche. Les yeux 
étaient très-petits , placés presque aussi loin des oreilles 
que du bout du museau. Les oreilles étaient droites , 
longues et pointues ; leur base se trouvait entourée par 
un pli de la peau. Il y avait au milieu du chanfrein , à 
distance presque égale des yeux et du bout du museau, 
une corne de figure conique, recourbée en arrière; elle 
n'avait pas un pied de longueur, sa base formait un 
ovale d'un pied de circonférence, dont le grand dia- 
mètre suivait la longueur de la tête (2). 

Cet animal avait le cou fort gros et très - court , le 
corps étoffé et renflé sur les côtés. La queue était courte, 

(i) M. Parsons a donné dans lea Transactions philosophiques, an- 
née 1743 , la description et la figare d^nn rhinocéros mâle , qai difjfère à 
plnsienrs égards de celui qui est représenté, planche 3i6, principalement 
par la figure de la tête ; car le rhinocéros de M. Parsons a le front hean- 
coup plus enfoncé^ et le nez pins élevé : mais il y a lien de croire qne 
ces différences ne viennent qne de Tâge ; car ce rhinocéros , n'ayant qne 
deux ans, était beauconp pins jeune qne Tantre. 

(a) Le thinocéros de M. Parsons a les oreilles pins larges que celui dont 
U s'agit ici , les yeux et la corne placés plus près du bout du museau , car 
la corne est au-dessus des narines. On peut croire que ces différences 
viennent de celles de Tâge on du sexe. 
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et n*ayait de crins qu'à rextrémité (i). Les jambes étaient 
grosses et courtes : il m'a paru que le poignet formait 
dans les jambes de devant une éminence saillante en 
airière, à-peu-près comme le talon dans les jambes de 
derrière : il y avait trois ongles ou sabots à chaque pied, 
celui du milieu était plus gros que les deux autres. 

La peau formait de grosses rides très-saillantes, comme 
des bourrelets ou des plis. Plusieurs de ces plis s'éten- 
daient autour du cou du rhinocéros qui a servi de sujet 
pour cette description ; il y avait deux plis qui environ- 
naient le cou en entier comme des colliers; ils se réu- 
nissaient au-dessous et pendaient comme un fanon; 
deux autres plis traversaient la partie supérieure et 
postérieure du cou, et aboutissaient par chacune de 
leurs extrémités à un pli qui s'étendait obliquement 
depuis le devant de 1 épaule jusque vers le garrot. Il se 
trouvait derrière le garrot un pli qui descendait de 
chaque coté derrière l'épaule, le bras et la partie supé- 
rieure de Tavant-bras , il se courbait et se prolongeait 
en avant sur cette partie de l'avant-bras. Il y avait au- 
dessus de la croupe un autre pli qui descendait de cha- 
que côté sur le flanc jusqu'au-devant du genou, et plus 
bas, en se courbant en avant sur le ventre. Un autre 
pli s'étendait en travers sur le haut de la cuisse depuis 
le flanc jusqu'à l'origine de la queue; et enfin il y en 
avait un autre qui était placé transversalement sur la 
partie inférieure de la jambe au-dessus du talon ; ces 
plis avaient jusqu'à trois ou quatre pouces de hauteur. 
La peau de rhinocéros est fort épaisse et très -dure, 
mais elle cède aux mouvements de l'animal à l'endroit 

(i) Voyerla description d*ime qneue de rhinocéros, sons le n° io55. 
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âes plis qu elle forme, aussi la plupart se trouvent pla- 
cés et disposés de façon à suivre les mouvements de la 
tête et des jambes; la peau est douce, unie et de cou- 
leur rouge-pâle dans la profondeur des plis, et sous les 
parties antérieure et postérieure du ventre ; le reste de 
la peau est rude , brune , parsemée de tubercules plats 
qui ressemblent à des croûtes et qui sont de différentes 
grandeurs ; les plus grands sont sur les épaules, sur les 
côtés du corps , sur la croupe et sur les jambes (i). 
AL de Jussieu ma iait voir un morceau de peau de 
rhinocéros desséchée qui avait jusqu a cinq lignes d épais- 
seur; le diamètre de ses tubercules était d environ un 
demi-pouce {pL 3 18,^^. i). L'épiderme avait peu d'épais- 
seur, il était brun et il se séparait aisément de la peau. 
Les tubercules {fig. 2) sont déjà très-apparents sur la 
peau du fœtus du rhinocéros. 

La substance de la corne du rhinocéros est de même 
nature que les cornes du taureau, du bélier, du bouc, 
des gazelles , etc. Autant que j ai pu juger de la gran- 
deur et de la figure de cette corne , par celles qui sont 
au Cabinet du Roi , il paraît qu'elle a jusqu'à quatre 
pieds de longueur et peut-être plus (2). Sa forme ap- 
proche de celle d'un cône plus ou moins allongé (pL 
^^^tfig' 3, 4 ^^ S); sa base est ronde ou ovale {^Bf 
fig. 3 et ^)\\e grapd diamètre de. celles qui sont ovales 
suit la longueur du chanfrein : il 7 a sous cette base 
une concavité ( Cy Jig. 4 ) 9 dont la profondeur est au 
plus d'un pouce huit lignes. La corne se recourbe en 

(t) Voyez la descriptioti de ces tabercnles dans celle de la partie da 
Gabinrt qpi a rapport au rhinocéros , à Tarticle d*an fœtus de cet animal. 

(a) Voyez la description de la partie du Cabinet qui a rapport au rfain(>> 
oéros. 
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arrière à quelque distance au-dessus de son extrémité 
inférieure; cette courbure {C^Jig. 3; D^fig. ^^^ et A^ 
fign 5 ) subsiste jusqu'à lextrémité supérieure dans la 
plupart de ces cornes , mais la plus grande de celles qui 
sont au Cabinet du Roi (Jig, 5) a l'extrémité supérieure 
{B) recourbée en avant (1). Il y a sur plusieurs de ces 
cornes un sillon longitudinal {pE,jig.Z\ et CD^fig. 5). 
Elles sont toutes de couleur olivâtre cendrée ou noi- 
râtre. La concavité de leur base est recouverte d une 
sorte decorce; lorsqu'elle est enlevée, on aperçoit sur 
les parois de la concavité de petits orifices qui sont 
placés les uns contre les autres et qui ont de la pro- 
fondeur. La corne étant coupée transversalement , et le 
plan de cette coupe étant poli , on y voit à l'oeil nu , 
mais plus distinctement à l'aide d*nne loupe , de petits 
disques {Jig» 6), placés très -près les uns des autres; 
on distingue , au milieu de chacun de ces disques , im 
petit . espace qui paraît creux , et qui semble corres- 
pondre aux orifices de la base. Lorsque l'on a coupé la 
corne longitudinalement, on distingue sur le plan de 
cette coupe, après l'avoir poli, des fibres longitudinales 
[fig* 7) très - apparentes, La corne étant usée à l'exté- 
rieur, il reste sur quelques endroits de sa surface des 
fibres roides, flexibles et serrées comme les soies d'une 
brosse {EFjfig, 4); on aperçoit aussi ces soies sur le 
plan de la coupe transversale près de la base ; de façon 
qu'il y a lieu de croire que la corne du rhinocéros est 
composée de soies réunies en faisceau et adhérentes les 
unes aux autres très-fortement , mais pas assez intime- 

( e) M. Parsons a aussi donné la figure d'une corne de rhinocéros , longue 
de deux pieds buit pouces , qui es^ aussi recourbée en avant par son extré- 
mité supérieure. 
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ment pour quelles ne puissent se séparer, puisqu'on 
les voit sur la surface extérieure de la corne aussi dis- 
tinctes que les soies d une brosse. Ayant découvert cette 
structure de la corne du rhinocéros, j'ai tâché ^e voir 
celle des cornes du bœuf et des autres animaux qui ont 
des cornes à -peu -près de même substance; j'ai aussi 
aperçu leur structure ; mais je l'ai trouvée différente de 
celle de la corne du rhinocéros. 

, . pi- PO. lig. 

Longueur du corps entier mesure en ligne droite, 

depuis le bout du museau jusqu'à Tanus. ... 10 o o 

Hauteur du train de devant 5 o o 

Hauteur du train de derrière 5 o o 

Circonférence du museau, prise au-dessous des 

yeux 3 8 o 

Circonférence de la tête entre les yeux et les 

oreilles 4 4 o 

Longueur des oreilles !..... i o o 

Distance entre les deux oreilles, prise dans le bas. 060 

Circonférence du corps, prise à l'endroit le plus gros 10 6 o 

Longueur de la queiie 2 o o 

Circonférence de la queue à l'origine du tronçon .100 

♦ 
Ce rhinocéros avait vingt-huit dents, quatre en avant, 

une de chaque côté de la partie antérieure de chacune 
des mâchoires , et six molaires , aussi de chaque côté 
des mâchoires ; la première des molaires était fort éloi- 
gnée de la dent de devant. Il y avait deux mamelles 
sur le ventre. 
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DESCRIPTION 

' DE LA PARTIE DU CABINET 

QUI ▲ AAPPOST ▲ X.*HX8TOXB.S VATt7B,UXB 

DU RfflNOCÉROS. 



1039. Un fœtus de rhinocéros. 

Vje fœtus a été tk-é du ventre de la mère, dans Tîle de 
Java; il paraît qu'il était près de son terme, car il a 
trois pieds deux pouces de longueur, depuis le bout 
du museau jusqu'à Tanus. La circonférence du corps 
n*est que de deux pieds neuf pouces. Je ne rapporterai 
que ces deux dimensions, parce qu'il ne reste de ce 
fœtus que la peau , qui a été fort mal bourrée. Il y a 
sur le chanfrein un tubercule peu élevé , comme une 
sorte de callosité , qui' a deux pouces et quelques lignes 
de diamètre , et qui marque la naissance de la corne 
du'-rhinocéros. On voit sur la peau de petits tubercules 
plats , qui ont quelque rapport aux pièces dont les têts 
des tatous sont composés , car les tubercules du fœtus 
de rhinocéros sont recouverts par une pellicule; ils 
forment des figures dont les plus régulières ont six 
&ces : il y a une petite cavité au centre ; ces tubercules 
sont de différentes grandeurs, les plus grands (j?/. 3 18, 
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fig. a) se trouvent sur les jambes, ils ont jusqu^à quatre 
ou cinq lignes de diamètre : les plus petits sont sur les 
côtés de la tête et du corps et sur le cou ; il y en a de 
grandeur moyenne sous la mâchoire inférieure , sous le 
▼entre, etc., et on voit des vestiges de ces tubercules 
' plus ou moins apparents sur tout le reste du corps. Ce 
fœtus est mâle , la verge et le scrotum sont gros : la 
verge est saillante hors du corps ; il y a deux mamelons 
placés à un pouce huit lignes de distance lun de l'autre 
et de la verge. Le dedans des oreilles est couvert d un 
poil ferme , long de sept lignes , et de couleur mêlée 
de noir et de roux ; il reste sur le dos un poil plus 
court, frisé, épais et de couleur jaunâtre; on voit aussi 
quelques poils sur le garrot, sur les épaules et sur la 
croupe ; la plante des pieds est ronde , il y a trois on- 
gles ou sabots au-devant de chaque pied. 

io4o. Une corne naissante de rhinocéros. 
Cette corne tient à une portion de la peau du chan- 
frein , qui a trois lignes d'épaisseur dans quelques en- 
droits. Cette peau est grenue comme du chagrin : lepi- 
derme a une couleur grise -brune, et la peau est de 
couleur blanchâtre. La corne a une figure conique, 
dont la pointe , au lieu d être au-dessus du centre de la 
base comme dans un cône régulier^ est au-dessus du 
côté postérieur de la base. La corne a deux pouces de 
hauteur et un pouce neuf lignes de diamètre à la base 
qui est ronde : cette corne est couverte de tubercules , 
on y distingue aussi ses fibres longitudinales ; il y a sur 
la peau du chanfrein derrière la corne, à un demi- 
pouce de distance de sa base , un disque qui est à-peu- 
près de même diamètre que la base de la corne , qui 
est marqué par des grains saillants et qui semble in- 

MAififiFKREs. Tome IX, t8 
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diquer, en quelque façon, la naissance d'une seconde 

corne. 

io4i' Autre corne de rhinocéros. 

La hauteur de cette corne {pL 3i8,yS^. 3) est de 
six pouces et demi ; la base a sept pouces de lenteur 
et jusqu'à cinq pouces de largeur; la corne est pointue 
et un peu courbée en anière, aplatie sur les côtés et de 
couleur noirâtre ; elle a un sillon longitudinal et pro- 
fond siur sa partie postérieure | la &ce inférieure de la 
base a une écorce jaunâtre qui est tombée dans quel- 
ques endroits où Ton voit des pores très-apparents. 

io42* Autre corne de rhinocéros. 
Cette corne a huit pouces de hauteur et euTiron 
cinq pouces de diamètre à la base ; les parties moyenne 
et supérieure de la corne sont aplaties sur les côtés , 
sans doute parce quelle a été usée par le frottement, 
car on voit dans plusieurs endroits des fibres saillantes, 
qui ressemblenl; aux soies d'une brosse, mais qui sont 
courtes et très-dures. Il y a des gerçures longitudinales 
et des cayités dans plusieurs autres endroits de cette 
corne : ^e a une couleur grise-jaunâtre. 

1043. Autre corne de rhinocéros. 
La longueur de cette corne est de neuf pouces , sa 
base a cinq pouces de longueur et trois pouces et demi 
de largeur. La corne est noire et très - recourbée en 
arrière , son écorce a été enlevée sur la base qui est de 
couleur olivâtre et couverte d'aspérités, le dessous de 
la base est très-concave et très-poreux. 

io44« Autre corne de rhinocéros. 
Les cotés de cette corne ont été usés comme ceux 
de la corne rapportée sous le numéro 104^ , et on voit 
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près de sa base les mêmes soies en forme de brosses ; 
elle est d*une couleur brune, elle a près d'un pied de 
lliauteur ; la longueur de sa base est de cinq pouces , 
et la largeur de quatre pouces un quart. 

1045. jiutre corne de rhinocéros. 

La longueur de cette corne est d*un pied quatre 
pouces deux lignes; sa base n*a que cinq pouces de 
diamètre; la corne est recourbée en arrière , gercée et 
fendue en plusieurs endroits, principalement vers la 
base. 

1 046. Autre corne de rhinocéros. 

Cette corne [pL Zi%^Jig. 4) ^ un pied huit pouces 
de longueur; la base est à-peu-près ronde et a presque 
un demi*pied de diamètre. La corne a une forte cour- 
bure en arrière; près de la base elle est hérissée de 
fibres saillantes et serrées comme les soies d'une brosse; 
sa couleur est mêlée d*olivàtre et de brun. . 

1047. Une très-grande corne de rhinocéros. 

Quoique la base manque à cette corne {Jig. 5 ), parce 
qu elle a été sciée à sa partie inférieure, cç qui en resté 
a encore trois pieds huit pouces et demi de long ; cette 
corne est si ressemblante à celle du rhinocéros par sa 
substance, par sa texture, par sa couleur et même par 
sa figure , que je ne crois pas qu'on puisse lattribuer 
à aucun autre animal. La coupe de la partie inférieure 
a quatre pouces de longueur et trois pouces neuf lignes 
dans sa partie la plus large , qui est la partie postérieure 
dans les cornes dont la b^se n'est pas ronde , au moins 
dans celles que j'ai vues. La corne, dont il s'agit ici, 
est un peu aplatie pa^-derrière, et il y a un large sillon 
longitudinal sur la partie moyenne inférieure de là face 

18. 
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postérieure. La partie supérieure de la corne a une forte 
courbure en avant, et la partie inférieure est un peu 
courbée en arrière comme dans toutes les cornes de 
rhinocéros , elle a aussi des gerçures longitudinales 
comme les cornes rapportées sous les numéros 104^ 
et 1045. 

io48* Autre corne de rhinocéros. 

io49- Autre corne de rhinocéros. 

Cette corne et celle qui est rapportée sous le numéro 
précédent, n'ont qu'environ un demi-pied de longueur. 
Il me paraît qu'elles ont été travaillées et façonnées 
pour représenter dans la première, numéro 1048, un 
petit cornichon qui est placé sur la base à une petite 
distance de la branche principale^ et sur l'autre corne, 
numéro 10499 deux cornichons très-petits qui sont sur 
la partie antérieure de la base contre la principale 
branche. Si ces cornes nont pas été apprêtées et sculp- 
tées , on doit les regarder comme des cornes bizarres 
dont l'accroissement a été irrégulier. 

io5o. Une corne de rhinocéros coupée transi>ersalemenL 

Cette corne a été coupée à quelque distance au-des- 
sus de sa base et au-dessous de sa pointe : on voit sur 
les plans de ces coupes qui ont été polis , les disques 
(/?/. iiS ^Jig. 6) dont il a été fait mention dans la des- 
cription du rhinocéros. 

io5i. Une corne de rhinocéros coupée longitudinal' 
lement. 

' On aperçoit sur le plan de cette coiipe. qui a été poli 
{pL 3 18,^^. 7) les fibres longitudinales qui forment 
des soies distinctes et apparentes près de la base. 
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loSa. U extrémité d*une corne de rhinocéros travaillée. 
Cette pièce a trois pouces quatre lignes de longueur ; 
sa base est longue de deux pouces quatre lignes, et 
large d'un pouce neuf lignes ; elle a été creusée jusqu'à 
la pointe de la corne pour en Eure une sorte de vase. 

io53. Un Do^e de corne de rhinocéros. 
Ce vase a été pris dans la base d une corne , il a deux 
pouces neuf lignes de hauteur, près de six pouces de 
longueur sur ses bords , et trois pouces et demi dans 
sa plus grande largeur. Les bords sont festonnés , et 
l'on a sculpté sur ses parois extérieures des feuillages 
et des ftxdts. 

io54- V^^ petite boîte de corne de rhinocéros. 

Cette boite est ronde et n'a que quatorze lignes de 
diamètre et huit de hauteur. M. le baron de Yanswieten , 
premier médecin et bibliothécaire de Leurs Majestés 
impériales , en fit présent à M. de la Condamine à Am- 
sterdam en 1745, et lui dit que Ton croyait à Goa que 
la matière de cette boîte était d'unicome. 

io55. La queue d*un rhinocéros. 
Le tronçon de cette queue a près d'un pied de lon- 
gueur ; on en a tiré les fausses vertèbres , il ne reste que 
la peau qui est noire , froncée et ridée. Les soies sor- 
tent des deux côtés de ce tronçon qui est plat, et il n'y 
en a que sur la longueur de quatre pouces et demi , 
d^uis l'extrémité du tronçon à l'un des côtés , et seu- 
lement sur la longueur de deux pouces à l'autre côté. 
Ils sont noirs , les plus grands ont près de deux pieds 
de longueur, trois quarts de ligne de largeur, et une 
demi4igne d'épaisseur : cette queue ressemble parfaite- 
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ment à celle qui a été décrite par le docteur Grew (i), 
et dont M. Parsons a donné la figure dans les Transac- 
tions philosophiques, année 1743. 

io56. Un bézoard de rhinocéros. 
La forme de ce bézoard approche à-peu-près de celle 
d'une pyramide à trois faces équilatérales; sa hauteur 
est de deux pouces six lignes et demie ; ses angles sont 
arrondis ; sa surface est poIié et de couleur jaunâtre, 
mêlée de noirâtre : il pèse douze onces trois gros et 
demi. Il est marqué sur une note , qui a rapport à ce 
bézoard , qu'il a été trouvé dans le corps d'un rhino- 
céros que l'on envoyait des Indes au roi de Perse, et 
qui mourut en chemin l'an 1699. 

i4a4* Double corné d^un rhinocéros. 
Ces deux cornes se touchent à la base, l'une est près- 
que droite et l'autre courbée, ceUeoi est la plus longue 
et l'antérieure en supposant que la convexité doive 
être en avant comme dans les cornes simples de ce 
mênie animal ; il y a neuf pouces et demi de distance 
entre les deux extrémités des deux cornes , ia plus longue 
a un pied et demi de longueur et un pied dix pouces 
de circonférence à la base; l'autre a quinze pouces et 
demi de long, et un pied sept ou huit pouces de cir- 
conférence à la base; celle-ci est aplatie par les côtés, 
de sorte qu'il y a une arête longitudinale en avant et en 
arrière; la grande corne a aussi une arête sur le côte 
postérieur, elles sont toutes les deux de couleur brune. 

(i) Dans le Muséum regalis Societeuis. 
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DE LA 

MARMOTTE DU CAP, 

ET 

DU DAM/VN. 



DE LA MARMOTTE 

OU GAP DS BOVHE-XSI>i&ANG£(l). 

Le Daman du Cap, Hyrax capensis ^ Herm. , Cuv. , Desm., 
et ïfyrax syrîacus y G met. 



V>i'est encore à M. Anamand, sarant naturaliste 
et professeur à Leyde , que nous devons la pre- 

(i) Quelques personnes ptrarront être étonnces èc yoir placer dans 
eeue etfKtoft x BiscoMPev on assst petic QHavUriipecie ouv la cMaïuBocte' chi^ xïap 
on le Daman (ear ces deax animaux appartiennent i la même espèce ) 
îmnEiédlatement après eelle dn rbinocévos. Cette petite taiDe méaK avait iatt 
Kangev le Daman a!Voe les ronj^rars, mais en Texanûient bien, M^Cnvics 
a troavé , qu'à la oome près» e*est, en quelque sorte , un riûnocéroa en 
miniatnre. Il en donne la notice suivante dans son règne aiûmal. « Cet 
animal a exaelemeni 1er mêmes nolaûree qne le rhinocéros ; mais sa ma- 
ckoire supérieure a deux fortes incisives reconrt>ées, et dans la jeunesse , ^ 
deux très-petites canines; l*inférieure a quatre dents incisives sans canines: 
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mière connaissance de cet animal; M. Pallas Ta 
indiqué sous 4e nom de Cauia capensis, et en- 
suite M. Vosmaè'r sous la dénomination de Mar- 
motte bâtarde d^ Afrique; tous deux en donnent 
la même figure tirée sur la même planche, dont 
M. Allamand nous avait envoyé une gravure. Il 
marquait à ce sujet à M. Daubenton : 

« Je vous envole la figure d'une espèce de cabiai 
(je ne sais par quel autre nom la désigner) que 
j'ai reçue du cap de Bonne-Espérance. Il n'est pas 
tout-à-fait aussi bien représenté que je le désire- 
rais; mais, comme j'ai cet animal empaillé dans 
mon cabinet, je vous l'enverrai par la première 
occasion si vous souhaitez de le voir. » 

Nous n'avons pas profité de cette ofifre très- 
obligeante de M. Allamand , parce que nous avons 
été informés peu de temps après qu'il était arrivé 
en Hollande un ou deux de ces animaux vivants , 
et que nous espérions que quelque naturaliste en 
ferait une bonne description. En effet , MM. Pallas 
et Yosmaé'r ont tous deux décrit cet animal, et 
je vais donner ici l'extrait de leurs observations. 

« Cet animal , dit M. Vosmaër, es;t connu au 

on compte quatre doigts à ses pieds de devant et trois à ceox de derrière; 
tons avec des espèces de très-petits sabots minces et arrondis , excepté le 
doigt interne de derrière , qui est armé d'nn ongle crochu et oblique. Ses 
oreilles et son mnseau sont conrts; son corps est convert de poils et ne 
porte qa*nn tubercule an lieu de queue. Son estomac est divisé en deux 
poches , et outre un gros cœcum et plusieurs dilatations an colon , il y 
a , vers le milieu de celui-ci, deux appendices analogues aux cœcums des 
oiseaux..» Voyez Cuvier , it«^iM animal^ tome I, page a 40. Dbsm. i8a6. 
t 
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cap de Bonne-Espérance sous le nom de Blaireau 
des rochers; vraisemblablement parce qu'il feit 
son séjour entre les rochers et dans la terre, 
comme le blaireau auquel néanmoins il ne res- 
semble point. Il ressemble plus à la marmotte, 
et cependant il en difFère... C'est Kolbe qui le 
premier a parlé de cet animal, et il a dit qu'il 
ressemble mieux à une marmotte qu'à un blaireau. » 

Nous adopterons donc la dénomination de mar- 
motte du Cap , et nous la préférerons à celle de 
cavia du Cap, parce que l'animal dont il est ici 
question est très -différent du cavia ou cabiai, 
i^ par le climat, le cavia ou cabiai étant de l'Amé- 
rique méridionale , tandis que celui-ci ne se trouve 
qu'en Afrique; i^ parce que le nom de cavia est 
un mot brasilien, qui ne doit point être trans- 
porté en Afrique, puisqu'il appartient au cavia 
qui est le vrai cabiai, et au cavia-cobaya qui est 
le cochon dinde ; 3^ enfin parce que le cabiai est 
un animal qui n'habite que le bord des eaux, 
qui a des membranes entre les doigts des pieds , 
tandis que la marmotte du Cap n'habite que les 
rochers et les terres les plus sèches qu'elle peut 
creuser avec ses ongles {Fojrez la planche 3!ii, 
figure I ). 

a Le premier animal de cette espèce , dit M. Vos- 
maè'r, qui ait paru en Europe, a été envoyé à 
M. le prince d'Orange par M. Tulbagh , et on en 
conserve la dépouille dans le cabinet de ce 
prince. La coiileur de ce premier animal diffère 
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beaucoup de celle d'un autre qui est airi^ de- 
puis; il était aussi fort jeune et très -petit; celui 
que je vais décrire était un mâle , et il m'a été en- 
voyé par M. Barg*meyer d'Amsterdam... Le genre 
de vie de ces animaux, suivant les informations 
qui m'en ont été données,' est fort triste, dor- 
mant souvent pendant la journée. Leur mouve- 
ment est lent et s'exécute par bonds. Mais dans 
leur état de nature , peut-être est-il aussi vif que 
celui des lapins; ils poussent fréquemment des 
cris de courte durée , mais aigus et perçants. » 

Je remarquerai en passant que ce caractère 
rapprocbe encore cet animal de la marmotte, car 
on sait que nos marmottes des Alpes font sou- 
vent entendre un sifflet fort aigu. 

a On nourrissait en Hollande cette mamK>tte 
du Cap, continue M. Vosmaër, avec du pain et 
diverses sortes d'herbes potagères. Il est fort vrai- 
semblable que ces animaux ne portent pas long- 
temps leurs petits, qu'ils mettent bas souvent et 
en grand nombre. La forme de leurs pieds paraît 
aussi dénoter qu'ils sont propres à fouir la terre; 
cet animal étant mort k Amsterdam , je le donnai 
à M. Palias pour le disséquer. 

(c II ressemble beaucoup pour la taille au lapin 
commun 7 mais il est plus gros et plus ramassé : 
le ventre est surtout fort gros; les yeux sont 
beaux et médiocrement grands; les paupières ont 
en dessous et en dessus quelques petits poils 
courts et noirs, au-dessus desquels on en voit 
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dnq ou six aussi noirs ^ mais longs, qui sortent 
à'peu-'près du coin de la paupière antérieure , et 
retournent en arrière Ters la tête. Il y a de pa* 
reilles moustaches sur la lèvre supérieure vers le 
milieu du museau. 

« Le nez est sans poil, noir, et comme divisé 
par une fine couture qui descend jusque sur la 
lèvre : les narines paraissent comme un cordon 
roollipu au milieu : sous le museau , vers le goûer 
et sur les joues on voit quelques longs poils noirs 
plus ou moins longs et tous plus roides que l'autre 
poil; des poils de même espèce sont semés de 
distance en distance sur tout le corps... Le palais 
de la bouche a huit cannelures ou sillons pro«- 
fonds; la langue est fort épaisse, passablement 
longue, garnie de petits mamelons et ovale à son 
extrémité. La mâchoire supérieure a deux dents 
fort longues, saillantes au-devant du museau et 
écartées l'une de l'autre ; elles ont la forme d'un 
triangle allongé et aplati. Les dents de la mâchoire 
inférieure sont posées au-devant du museau, elles 
sont coupantes, fort serrées et au nombre de 
quatre; elles sont assez longues, plates et larges... 
Les dents molaires sont assez grosses, quatre en 
haut et quatre en bas de chaque côté; on en 
pourrait compter une cinquième plus petite que 
les autres... Cet animal a les jambes de devant 
fort courtes et cachées à moitié sous la peau du 
corps. Les pieds sont nus et ne présentent qu'une 
peau noire. Ceux de devant ont quatre doigts , 
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dont trois très -apparents et celui dii miliea le 
plus long; le quatrième qui est au coté extérieur, 
est beaucoup plus court que les autres et comme 
adhérent au troisième; le bout de ces doigts est 
armé d'onglets courts et ronds , attachés à la peau, 
de la même façon que nos ongles. Les pieds de 
derrière ont trois doigts dont il n'y . a que .celui 
du milieu qui ait un ongle courbe , le doigt ex- 
térieur est un peu plus court que les autres. 
L'animal saute sur ses pieds de derrière conmie 
le lapin... Il n'y a pas le moindre indice de queue; 
l'anus se montre fort long, et le prépuce en bour- 
let rond découvre un peu la verge. La couleur 
du poil est le gris ou le brun -fauve, comme le 
poil des lièvres ou des lapins de garenne. Il est 
plus foncé sur la tête et sur le dos , et il est blan- 
châtre sur la poitrine et le ventre. Il y a aussi 
une bande blanchâtre sur le cou tout près dés 
épaules; cette bande ne fait point un collier, mais 
se termine à la hauteur des jambes de devant, et 
en général le poil est doux et laineux. » 

Nous ne donnerons pas ici la description des 
parties intérieures de cet animal , on la trouvera 
dans l'ouvrage de M. Pallas, qui a pour titre, 
SpicUegia zoologica. Cet habile naturaliste l'a faite 
avec beaucoup de soin , et il faudrait la copier en 
entier pour ne rien perdre de ses observations. 
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DU DAMAN ISRAËL (i). 



C'est à M. le chevalier Bruce que nous devons 
l'exacte connaissance et la vraie description du 
Daman, déjà bien indiqué par Prosper Alpin, et 
mal-à-propos rapporté par le docteur Shaw à la 
grande gerboise. Voici ce que m'a écrit à ce sujet 
cet illustre voyageur. « Le Daman -Israël n'est 
point une gerboise; il est mal indiqué par notre 
docteur Shaw, qui dit que ses pattes de devant 
sont courtes en comparaison de celles de derrière, 
dans la même proportion que celles des gerboises; 
ce fait n'est point vrai : voici la figure de cet ani- 
mal que j'ai dessinée moi-même. Il est fort commun 
aux environs du Mont Liban et encore plus dans 
l'Arabie-Pétréé ; il se trouve aussi dans les mon- 
tagnes de r Arabie-Heureuse, et dans toutes les 
parties hautes de l'Abyssinie; il est de la forme 
et de la grandeur d'un lapin; les jambes de de- 
vant un peu plus courtes que celles de derrière, 
mais non pas plus que le lapin; un caractère très- 
distinct, c'est qu'il n'a point du tout de queue, 
et qu'il a trois doigts à chaque patte , à-peu-près 

(i) Nons répéterons ici que le Daman du Cap , Hjrrax capensis, Her- 
man , Cut., Desm. ; Byrax ^riacus, Gmel. , ne diffère pas spécifiquement 
de ranimai mentionné d'abord par BnfTon , sons le nom de Marmotte da 
Cap. La dénomination de Daman est celle qui prévaut pour désigner co 
quadrupède, que Ton croit être le Saphan des Israélites. Dbsm. i8a6. 
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comme ceux des singes , sans aucun ongle, et en- 
vironnés d'une chair molle d'une forme ronde; 
par ce caractère et par le manque de queue , il 
parait approcher du loris; les oreilles sont petites 
et courtes, couvertes de poil en dedans comme 
en dehors, par où il diffère encore du lapin; 
tout le dessous du corps est blanc , et le dedans 
à-peu-près de la couleur de nos lapins sauvages; 
il lui sort sur le dos et sur tout le dessus du corps 
et des cuisses, des longs poils isolés, d'un noir 
fort luisant. Ces animaux vivent toujours dans les 
cavernes des rochers et non pas dans la terre, 
puisqu'ils n'ont point d'ongles. » 3e donne ici 
(pL 321 ,y?g^. a) la figure de cet animal d'après le 
dessin de M. Bruce, et il paraît par son témoi- 
gnage que le docteur Shavsr s'e^t trompé; et ce 
qui le confirme encore, c'est que, ne voulant pas 
s'en tenir à ce que Prosper Alpin avait dit du 
daman, que sa chair est excellente à manger, et 
qu'il est plus gros que notre lapin d* Europe; il 
a retranché ce dernier fait du passage de Prosper 
Alpin qu'il cite au reste en entier. Il faut donc 
rectifier ce que j'en ai dît moi-même, et rendre 
à Prosper Alpin la justice d'avoir indiqué le pre- 
mier le daman-israël, et de lui avoir donné ses 
véritables caractères. 

Au reste, il ne paraît pas douteux que ce da- 
man ou agneau d'Israël ne soit le saphan de 
rÇcriture-Saînte. M. le chevalier Bruce dit qu'il 
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Ta VU j non seulement dans les di£Férentes parties 
de FAsie, mais jusqu'en Abyssinie; mais il existe 
dans les terres du cap de Bonne-Espérance une 
autre espèce de daman que M. Sonnerat nous a 
rapporté, et dont nous donnons ici la fi^re 
{pt. Z^'i^fig. I ) (i). Ce daman du Cap diffère du 
daman -israél par plus de rondeur dans la taille, 
et aussi parce qu'il n'a pas autant de poils sail* 
lants ni aussi longs que ceux du daman-israël ; il 
a de plus un grand ongle courbe et creusé en 
gouttière au doigt intérieur du pied de derrière, 
ce qui ne se trouve pas dans les pieds du daman- 
israël. Ces caractères nous paraissent suffisants 
pour faire une espèce distincte de ce daman du Cap, 
et le séparer, comme nous le faisons ici , de celle 
du daman de Syrie, avec lequel néanmoins il a 
la plus grande ressemblance par la grandeur et la 
conformation , par le nombre des doigts et par le 
manque de queue. 

Au reste, nous devons ajouter ici qu'à l'inspec- 
tion seule de ce daman du Cap, nous l'avons re- 
connu pour le même animal cpie celui dont nous 
avons donné la figure {pL Zi\^fig. i), sous le 
nom de Marmotte du Cap^ en avertissant en même 
temps que je n'adoptais cette dénomination que 
provisionnellement, et en attendant que je fusse 
mieux informé de la nature et du vrai nom de 



(i) On ne peut trouver de différence certaine entre ces animaux. Anssi 
sont-ils considérés cooinie étant tons de la même espèce. Dksm. i8a6. 
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cet animal; et coixime la figure que j'en ai donnée 
et que je viens de citer, a été faite sur un assez 
mauvais dessin, on doit consulter de préférence 
celle que je donne ici {pL Z^^j/ig. i); ainsi il 
faut rapporte^* à ce daman du Cap ce que nous 
avons dit de cette prétendue marmotte, et en- 
core tout ce que nous donne M. AUamand, d'après 
M. Klockner, sur ce même animal , sous la déno- 
mination de Klipdads ou Blaireau de roches (i) , 
en observant que, par la seule conformation de 
ses pieds, il ne doit pas être mis dans le genre 
des blaireaux, et que c'est mal-à-propos qu'on 
lui en a appliqué le nom. Voici ce qu'en dit ce 
savant naturaliste dans ses additions à mon ouvrage. 
« MM. Pallas et Yosmaër croient que cet animal 
se creuse des trous en terre comme notre mar- 
motte ou notre blaireau, et cela, disent-ils, parce 
que ses pieds sont propres à cette opération; 
mais à en juger par ces mêmes pieds, on serait 
porté à croire qu'il ne s'en sert jamais pour un 
pareil usage, car ils ne paraissent point propres 
à creuser; ils sont coaverts en dessous d'une peau 
fort douce , et les doigts sont armés d'ongles courts 
et plats, qui ne s'étendent point au-delà de la 
peau; cela n'indique guère un animal qui gratte 
la terre pour s'y former une retraite, M. Pallas 
dit, à la vérité, que les ongles sont très-courts 
ou plutôt qu'il n'en a point, pour qu'en creusant 

(i) Volnme IV des suppléments , édition de Hollande, pi. LXV. 
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ils ne s'usent pas contre les rochers, au milieu 
desquels ces animaux habitent; cette raison est 
ingénieusement trouvée, mais ne serait -on pas 
autorisé aussi à dire, et peut-être avec plus de 
fondement, que la nature ne leur a donné des 
ongles si courts, que parce qu'ils n'ont pas besoin 
de s'en servir pour creuser? au moins est-il sûr 
que celui qui est à Amsterdam ne les emploie 
pas à cela, jamais on ne le voit gratter ou creuser 
la terre... 

a M. Vosmaër dit que ces animaux sont lents 
dans leurs mouvements ; cela est vrai, sans doute, 
de celui qu'il a vu , mais M. Pallas nous apprend 
qu'il était mort pour avoir trop mangé; ainsi ne 
pourrait-on pas supposer que la graisse dont il 
était surchargé le rendait lourd et pesant? Au 
moins ceux' que M. Klockner a observés ne sont 
point tels; au contraire, ils sont très-prestes dans 
leurs mouvements; ils sautent avec beaucoup 
d'agilité de haut en bas, et tombent toujours sur 
leurs quatre pattes; ils aiment à être sur des en- 
droits élevés; leurs jambes de deirrière sont plus 
longues que celles de devant, ce qui fait que leur 
démarche ressemble plus à celle du cochon d'Inde 
que de tout autre animal; mais ils ont celle du 
cochon quand ils courent ; ils ne dorment point 
pendant le jour; quand la nuit arrive, ils se re- 
tirent dans leur nid, où ils se fourrent au milieu 
du foin, dont ils se couvrent tout le corps. On dit 
qu'au Cap, ils ont leur nid dans les fentes des 

Mammifères. Tome IX, 19 
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rochers, où ils se font un lit de mousse et de 
feuilles d'épines qui leur servent aussi de nourri* 
ture, de même que les autres feuillues qui sont peu 
charnues; au moins celui qui est à Amsterdam 
parait les préférer aux racines et au pain qu'on 
lui donne; il ne mange pas volontiei^ des noix ni 
des amandes; quand il mâche, sa mâchoire infé- 
rieure se meut comme celle des animaux qui ru- 
minent, quoiqu'il n'appartienne point à cette 
classe. Si l'on peut juger de toute l'espèce par 
lui, ces animaux ne parviennent pas aussi vite à 
toute leur grandeur que les cochons d'Inde : quand 
il a été pris, il était de la grosseur d'un rat, et était 
vraisemblablement âgé de cinq ou six semaines; 
depuis onze mois qu'il est dans ce pays, il n'a pas 
encore la taille d'un lapin sauvage, quoique ces 
animaux parviennent à celle de nos lapins dômes- 
tiques. 

ce Les Hottentots estiment beaucoup une sorte de 
remède que les Hollandais nomment pissat de 
blaireau; c'est une substance noirâtre, sèche et 
d'assez mauvaise odeur >, qu'on trouve dans les 
fentes des rochers et dans des cavernes ; on pré- 
tend que c'est à l'urine de ces bétes qu'elle doit 
son origine; ces animaux, dit-on, ont la coutume 
de pisser toujours dans le même endroit, et leur 
urine dépose cette substance, qui, séchée avec 
le temps, j^rend de la consistance : cela est assez 
vraisemblable; celui qui est à Amsterdam lâche 
presque toujours son urine dans le même coin 
de la loge où il est renfermé. 
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« Sa tête est petite à proportion de son corps; 
ses yeux n'ont guère que la moitié de la gran- 
deur de ceux du lapin ; sa mâchoire inférieure est 
un^^u plus courte que celle de dessus ; ses oreilles 
sont rondes et peu élevées, elles sont bordées de 
poils très'fins, mais qui deviennent plus longs à 
mesure qu'ils approchent de ceux de la tête; son 
cou est plus haut que large , et il en est de même 
de tout le corps ; ses pieds de devant sont sans 
poils en dessous et partagés en lobes; en dessus 
ils sont couverts de poils jusqu'à la racine des 
ongles. M. Vosmaër dit que ses pieds sont nus^ 
cela ne doit s'entendre que de la partie inférieure; 
quand il court, les jambes de derrière ne parais- 
sent guère plus longues que celles de devant; 
leurs pieds n'ont que trois doigts, dont deux sont 
toujours appliqués contre terre quand ils mar- 
chent, mais le troisième ou l'intérieur est plus 
court et séparé des deux autres; quelque mou- 
vement que l'animal fasse, il le tient toujours 
élevé, ce doigt est armé d'un ongle dont. la con- 
struction est singulière. M. Vosmaër se contente 
de dire qu'il a un ongle courbe ( i ) ; M. Pallas n'en 
dit pas davantage, et la figure qu'il en a donnée 
ne le fait pas mieux connaître (2). Cet ongle forme 
une gouttière, dont les bords sont fort minces; 

(i) Celui qai a tradait ce passage poar M. de Baffon , s'est trompé en 
disant qae c'est le doigt dn milieu qni a cet ongle; il aurait dû dire le 
doigt intérieur , comme il y a dans le texte hollandais. 

(2) Voyez «es Spicilegia zoohgica, Fascic. H, tob. 3 , fig. 4. 

19- 
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ils se rapprochent à leur origine, et s'éloignent 
en avançant au-devant, puis ils se recourbent en 
dessous et ils se réunissent en se terminant en 
une petite pointe qui s'étend dans la cavité de la 
gouttière, presque jusqu'à son milieu. Ces ongles 
sont situés de façon que la cavité de celui du 
pied droit est en partie tournée vers celle du pied 
gauche, et en partie vers en bas; placés au bout 
du doigt que l'animal tient toujours élevé, ils ne 
touchent jamais le sol sur lequel il marche; il ne 
paraît pa^ vraisemblable qu'ils servent à jeter en 
arrière la terre, comme M. Pallas l'a soupçonné; 
ils sont trop tendres pour cela. M. .Hlockner a 
mieux vu quel était leur usage ; Fanimal s'en sert 
pour se gratter le corps et se délivrer des insectes 
ou des ordures qui se trouvent sur lui ; ses autres 
ongles, vu leur figure, lui seraient inutiles pour 
cela. Le Créateur n'a pas voulu qu'aucun des 
animaux qu'il a formés, manquassent de ce qui 
leur était nécessaire pqur se délivrer de tout ce 
qui pourrait les incommoder. 

« On voit sur le corps de notre klip-das quel- 
ques poils noirs parsemés, un peu plus longs que 
les autres; c'est une singularité qui mérite d'être 
remarquée; cependant je n'en voudrais pas con- 
clure avec M. Pallas que ces poils peuvent être 
comparés aux épines du porc -épie, ils ne leur 
ressemblent en rien. 

a La longueur du corps de cet animal que 
M. Klockner a observé à Amsterdam, est, depuis 
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le museaa jusqu'à Tanus, de onze pouces trois 
quarts ; celui que j'ai placé au Cabinet de notre 
Académie n'a que dix pouces, mais celui qui a été 
décrit par M. Pallas était long d'un pied trois 
pouces trois lignes; et la longueur de sa tête éga- 
lait trois pouces quatre lignes : celle de l'individu 
d'Amsterdam n'était que de trois pouces et demi. 
« Les femelles de ces animaux n'ont que quatre 
mamelles, deux de chaque côté, et si elles font 
plusieurs petits à la fois, comme il est très- vrai- 
semblable, c'est ime nouvelle confirmation de ce 
qu'a dit M. de Buffon (i); savoir, que le nombre 
des mamelles n'est point relatif, dans chaque es- 
pèce d'animal, au nombre des petits que la fe- 
melle doit produire et allaiter. » 



ADDtoON ET CORRECTIONS A l'aRTICLE DE LA 
MARCOTTE DU CAP DE BONNE-ESPIÉRANGE, 

Nous avions donné à cet animal le nom de 
Marmotte du Cap, d'après Kolbe et M. Vosmaër, 
parce qu'en effet il a quelque ressemblance avec 
la marmotte; cependant il n'est point du genre 
des marmottes , et n'en a pas les habitudes ; mais 
M. Allamand nous a informés qu'on appelait 
Klipdas ce même animal , auquel on donnait aussi 

(i) Voyez tome V de cet ouvrage, édition de Hollande, page 47. 
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le nom de Blaireau des rochers. Nous Tavons fait 
dessiner de nouveau {planche ^^^^/îg. a) d'après 
la figure qui nous a été envoyée par ce célèbre 
naturaliste, et nous avons adopté le nom de KUpdaSj 
parce qu'en effet il n'est ni du genre des mar- 
mottes, ni de celui des blaireaux. 

M. le comte de Mellin que nous avons déjà eu 
occasion de citer avec éloge , m'a envoyé la gra- 
vure faite d'après le. dessin qu'il a fait lui-même 
de cet animal vivant, et il a eu la bonté d'y ajouter 
plusieurs observations intéressantesr sur ses habi- 
tudes naturelles. Voici l'extrait de la lettre qu'il 
m'a écrite à ce sujet. 

a Monsieur le comte a donné l'histoire d'un 
« petit animal auquel il a donné le nom de MaT- 
fc motte du cap de Bonne-Espérance. Permettez- 
« moi, M. le comte, de vous dire que cet animal 
a n'a dans ses moeurs aucune ressemblance avec 
« la marmotte. J'en ai reçu une femelle du cap 
« de Bonne-Espérance qui vit encore et que j'ai 
ce donnée à ma sœur, la comtesse Borke, qui l'a 
« présentement depuis quatre ans. Je l'ai peinte 
« d'après nature, et j'ai l'honneur de vous envoyer 
« une gravure faite d'après cette peinture , et qui 
ce représente ce petit animal très au naturel. Celle 
« qui est dans votre ouvrage , copiée de celle qui se 
cMrouve dans les Spicilegiazoologicaàe M. Pallas, 
ce est absolument manquée. Le genre de vie de ces 
(c petits animaux n'est pas aussi triste que le pré- 
« tend M. Vosmaër;' tout au contraire, il est d'un 
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a naturel gai et dispos; cela dépend de la manière 
« dont on le tient. Pendant les premières semaines 
« que je l'avais, je le tins toujours attaché avec 
« une ficelle à sa petite loge, et H passa la plus 
« grande partie des jours et des nuits à dormir 
«blotti dans sa loge; et qu^ pouvait -il faire de 
« mieux paur supporter Tennui ée l'esclavage ? mais 
« depuis qu'on lui permet de courir em liberté par 
ce les chambres, il se montre tout autre; il est non 
(c seulement très- apprivoisé, mais même suscep- 
« tible d'attachement. Il se plaît à être sur les ge- 
« noux de sa maîtresse, il la distingue des autres, 
(c au point que quand il est enfermé dans une 
ce chambre et qu'il l'entend venir, il reconnaît sa 
« démarche , il s'approche de la porte , se met aux 
« écoutes, et si elle s'en retourne sans entrer chez 
c< lui , il s'en retourne tristement et à pas lents. 
c< Quand on l'appelle , il répond par un petit cri 
« point désagréable, et vient promptement chez 
« la personne qui le demande. Il saute très-légè- 
« rement et avec beaucoup de précision ; il est 
« frileux et cherche de préférence à se coucher 
« tout au haut du poète sur lequel il saute en deux 
c( sauts; il ne grimpe pas, mais il saute aussi légè- 
<( rement que les chats sans jamais rien renverser. 
« Il aime à être tout à. coté du feu, et comm« le 
ce poêle de la chambre est ce que nous nommons 
« un ivindofen qu'on chauffe par une espèce de 
« cheminée pratiquée dans le poêle, et qu'on ferme 
m d'une porte de fer, il est déjà arrivé qu'il s'est 
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(c glissé dans le poêle pendant que le bois y brû- 
« lait; et cbmme on avait fermé la porte sur lui, 
a ne sachant pas qu'il y était, il souffrit une cha- 
« leur bien vidlente pendant quelques minutes , 
a jusqu'à ce qu'il mit le nez à la petite porte de 
«fer qui est pratiquée dans la grande porte, et 
« qu'on avait laissée ouverte pour y faire entrer 
a l'air, sur quoi on le fit sortir promptement : quoi- 
cf qu'il se fut brûlé le poil des deux côtés, cet ac- 
te cident ne l'a pas rendu plus prévoyant , et il 
« recherche encore toujours à être bien près du 
afeu« Ce petit animal est extrêmement propre, 
« au point qu'on l'a accoutumé à se servir d'un 
« pot pour y faire ses ordures et y lâcher son eau; 
« on remarqua que pour se vider, il lui fallait un 
«lieu commode et une attitude particulière, car 
« alors il se dresse sur les pattes de derrière , en 
« les appuyant contre un mur ou quelque chose 
« de stable, qui ne recule pas sous lui, et il pose 
<c les pieds de devant sur un bâton ou quelque 
« chose d'élevé , en léchant sa bouche avec sa 
« langue pendant tout le temps que l'opération 
« dure. On dirait qu'il se décharge avec peine, et 
« pour profiter de l'inclination qu'il a pour la pro- 
« prêté , on lui a préparé un lieu commode , une 
c< espèce de chaise percée dont il se sert toujours. 
«Il se nourrit d'herbes, de fruits, de patates 
« qu'il aime beaucoup crues et cuites, et même il 
« mange du bœuf fumé , mais il ne mange que de 
« cette viande , et jamais de la crue , ni d'autres 
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« viandes : apparemment que, pendant son trans- 
« port par mer, on lui a fait connaître cette nour- 
«rîture qui doit cependant être souvent variée, 
« car il se lasse bientôt, et perd l'appétit lorsqu'on 
a lui donne la même pendant plusieurs jours. Alors 
a il passe une journée entière sans manger, mais 
« le lendemain il répare le temps perdu ; il mange 
(( la mousse et l'écorce du chêne , et sait se glisser 
a adroitement jusqu'au fond de la caisse à bois , 
« pour l'enlever des bûcbes qui en sont encore coû- 
te vertes. Il ne boit pas ordinairement, et ce n'est 
« que lorsqu'il a mangé du bœuf salé qu'on l'a 
« vu boire fréquemment. Il se frotte dans le sable 
« comme les oiseaux pulvérateurs, pour se défaire 
« de la vermine qui l'incommode , et ce n'est pas 
a en se vautrant comme les chiens et les renards, 
a mais d'une manière toute étrangère à tout autre 
« quadrupède , et exactement comme le faisan ou 
«la perdrix. Il est toujours très-dispos pendant 
« tout le cours de l'année , et il me paraît être 
« trop éveillé pour, imaginer qu'il puisse passer 
« une partie de l'hiver dans un état de torpeur, 
« comme la marmotte ou le loir. Je ne vois pas 
« non plus qu'il puisse se creuser un terrier comme 
« les marmottes ou les blaireaux , n'ayant ni des 
« ongles crochus aux doigts, ni ceux-ci assez forts 
« pour un travail aussi rude. Il ne peut que se glisser 
« dans les crevasses des rochers, pour y établir sa 
« demeure, et pour échapper aux oiseaux de proie 
a qu'il craint beaucoup ; au moins chaque cor- 
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«c neilie que le nôtre voit voler, lorsqu'il est assis 
« sur la fenêtre , place favorite pour lui , l'alarme ; 
« il se précipite d'abord et court se cacher dans sa 
« loge d'où il ne sort que long-temps après, lors- 
« qu'il imagine lé danger passé. Il ne mord pas 
« violemment, et quoiqu'il en fasse des tentatives 
« lorsqu'on l'irrite , il ne peut guère se défendre 
fi à coups de dents, pas même contre le petit épa- 
fi gneul de sa maîtresse , qui jaloux des faveurs 
« qu'on lui prodigue, prend quelquefois querelle 
« avec lui. Il ne trouve probablement en état de 
a liberté son salut , que dans la fuite et dans la 
« célérité de ses sauts , talents très-utiles pour ce 
tt petit animal qui , selon le rapport des voyageurs , 
K habite les rochers du sud de l'Afrique. Quoiqu'il 
«engraisse beaucoup lorsqu'on le tient enfermé 
« 6u à l'attache , il ne prend guère plus d'embon- 
« point qu'un autre animal bien nourri , dès qu'on 
« lui donne pleine liberté de courir et de se don- 
« ner de l'exercice. » 
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DESCRIPTION 

DE LA PARTIE DU CABINET 

QUI ▲ RAPPORT A L*HIBTOIRE HATURILLI 

DU DAMAN". 



i5o2. La tête décharnée d^un animal inconnu aux 
naturalistes. 

V^ETTB tête {pL 326,^^. 4) est de très-médiocre gran- 
deur; elle Tient d'un adulte, car toutes ses parties sont 
bidn formées, à Texception des arrière-dents qui pa- 
raissent seulement au bord de leurs alvéoles. A juger 
de la grandeur de Fanimal entier par les diniensions 
de la tête, comparée à celle des animaux connus, il 
parait qu'il était de la taille d*un chat ou d'un lièvre. 
Le museau est allongé ; les os propres du nez sont fort 
larges et presque aussi saillants en avant que la mâ- 
choire du dessus ; le front est large et aplati ; les orbites 
des yeux sont petites ; il n'y a que deux lignes d'inter- 
valle entre les extrémités des apophyses orbitaires des 
os du front et de la pomette; les branches de la mâ- 
choire du dessous sont très-larges. 

Les délits incisives sont au nombre de deux à la 
mâchoire du dessus, et de quatre à celle du dessous; 

(i) Cette tête a été figurée dan« TéditioD de Tlmpriinerie Royale , sous 
la fausse dénomination de tête du Loris de Bengale. Dssm. i 826. 
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il n 7 a point de dents canines. La mâchoire supérieure 
a sept dents màchelières de chaque côté , et la mâchoire 
inférieure seulement six, ce qui fait en tout trente-deux 
dents ; les incisives sont fort extraordinaires , mais les 
màchelières ont beaucoup de rapport avec celles des 
animaux ruminants, tels que le bélier, le bouc , les 
gabelles, etc.; les incisives du dessus sont éloignées 
Fune de l'autre par un intervalle de deux lignes , elles 
sortent de près d un demi-pouce au-dehors de Talvéole, 
elles y pénètrent de la longueur de quinze Ugnes ; elles 
sont courbes ; leur extrémité est pointue ; la partie qui 
sort de l'alvéole est dirigée en bas ; elles sont creuses à 
la racine ; elles ont trois faces longitudinales , larges 
d'une ligne et demie ou deux lignes; elles ressemblent 
beaucoup par leur forme aux défenses inférieures des 
sangliers et des cochons. Les incisives inférieures sont 
aplaties sur les côtés externe et interne, les deux du 
milieu sont moins grandes que les deux autres , elles 
ont quatre petits lobes à l'extrémité; les deux grandes 
sortent de cinq lignes et demie hors de l'alvéole, elles 
ont deux lignes de largeur; les quatre incisives infé- 
rieures sont dirigées obliquement en avant et en haut, 
de manière que les deux grandes touchent aux incisives 
supérieures lorsque la bouche est fermée ; les deux pe- 
tites correspondent à l'espace vide qui est entre ces 
deux dents. 

Cette tête a été trouvée dans un puits desséché de 
l'ancienne Sidon, et envoyée à feu M. le comte de 
Gaylus, qui l'a donnée au Cabinet. 

pi. po. lig. 

Longueur depuis le bout de la mâchoire supé- 
rieure jusqu'à rocciput. o 3 3 

La plus grande largeur de la tête o iii 
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pi* po. \ig. 

Longueur de la mâchoire inférieure, depuis son 
extrémité antérieure jusqu'au bord postérieur 

de l'apophyse condyloîde o a 5 

Largeur à l'endroit du contour des branches o i i 

Largeur des branches au-dessous de la grande 

échancrure o o 8 

Largeur de cette mâchoire à l'endroit des dents 

incisives o 

Distance entre les orbites et l'ouverture des narines, o 

Longueur de cette ouverture o 

Largeur • o 

Longueur des os propres du nez o 

Largeur à l'endroit le plus large o 

Largeur des orbites. o 

Hauteur o 
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L'HIPPOPOTAME'. 

L'HiPPOPOTAMX AMPHiBiB, Hippopotamus amphibius, Linn., 
Cuv., Desm. 



(Quoique rHîppopolame ait été célébré de toute 
antiquité; que les livrtes saints en fassent mention, 

■ - ..... -. . ^ 

(i) L'Hippopotame; en hébreu Behemotk , hoc animal esse, quod 
nomine Behemom , in libro Job , describitur à Sam. Bochart in HierO' 
zoico solide demonstratur»'RA\^ sjrnop. quad., page ia5. i^iroTroTaj&oç ^ 
en grec; Hippopotamus , en XvXm; Hippopotamo , en italien ; Foras F bar, 
en Egypte, selon Zerenghi, ce qni signifie Chepnl de mer, 

Hippopotamus, Selon, de aquatilibus, Parisiîs , 1 553. Le cheval marin, 
Hippopotamo , cheval de rivière. Belon , de la nature des Poissons. Paris , 
z 555, pages 17 et suivantes. — Hippopotame. Observations de Belon, 
feuillet io3 , verso. 

Hippopotamo , la vera descrittione dell Hippopotamo , autore Federico 
Zerenghi da Nami, medico cirurgico in NapoU, per Costantino Vitale, 
i6o3 , in- 4^, fig. , pag. 67. Nota, Cette description de Thippopotame £iit 
partie d'un abrégé de Chirurgie , composé par le m^me auteur , et elle ne 
commence qu'à la page 55, à laquelle page se trouve le titre particulier 
que nous venons de citer. Ce petit oavrage sar Fhippopotame , qui est 
original et très-bon, est en même temps si rare, qu'aucun naturaliste n'en 
a fait mention. La figure a été faite d'après Thippopotame femelle. 

Hippopotamus antiquorum, Fab. Columna, Aquat. , pag. a8 , fig. 
pag. 3o. 

Hippopotamus, Prosp. Alp. JEgypt. , Hist. nat., lib. lY, pag. 246, 
tab. a 3. 

Hippopotamus. Aldrov., de qoad. digit. vivip. , pag. 181 et seq. 
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sous le nom de Behemoth; que la figure en soit 
gravée sur les obélisques d'Egypte et sur les mé- 
dailles romaines; il n'était cependant qu'impar- 
faitement connu des anciens. Aristotç ne fait(i), 
pour ainsi dire, que l'indiquer, et dans le peu 
qu'il en dit, il se trouve plus d'erreurs que de 
faits vrais. Pline (a), en copiant Aristote, loin de 
corriger ses erreurs, semble les confirmer et en 
ajouter de nouvelles; ce n'est que vers le milieu 
du seizième siècle que l'on a eu quelques indica- 
tions précises au sujet de cet animal. Belon, étant 
alors à Constantinople , en vit un vivant , duquel 
néanmoins il n'a donné qu'une connaissance im- 
parfaite; car les deux figures qu'il a jointes à sa 



(i) « Equo flaviatili , qaem gignit ^gyptus, juba eqni , ungnla qaalis 
« bnbos, rostmm resimnm. Tains etiam inest bîsnlcomm modo ; dentés 
« exerti sed leviter ; cauda apri , vox eqni , magnîtudo asini , tergoris 
« crassîtado tanta nt ex eo venabnla facîant , interiora omnia eqni et asini 
« sîmilîa. » Arist. , Hist. animal. , lib. II, cap. 7.. . . «Natnra etiam eqni 
•c flnviatilis ita constat nt vivere nîsî in bnmore non possit. » Idem , 
lib. Vni, cap. A4. Nota. L'hippopotame n*a pas de crinière comme le 
cheval , il a la corne des pieds divisée en qnatre et non pas en deux ; il 
n'a point de dents saillantes hors de la gueule, il a la queue très-diffé- 
rente de celle du sanglier , il est au moins six fois plus gros qu'un âne ; 
il peut vivre sur terre comme tous les autres quadrupèdes ; car celui que 
Belon a décrit avait vécu deux on trois ans sans entrer dans l'eàn ; ainsi 
Ârîstote n'avait eu que de mauvais mémoires au sujet de cet animal. 

(3) Pline dit de pins qn' Aristote , que l'hippopotame habite les eaux de 
la mer aussi-bien que celles des fleuves , et qu'il est couvert de poil comme 
le vean marin. Nota, Ce dernier fait est avancé sans aucun ibndement : 
car l'hippopotame n'a point de poil sur la peau , et il est certain qu'il ne 
se trouve point en pleine mer , et que s'il habite sur les côtes , ce n'est 
qu*à l'embouchure des flenves. 
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description ne représentent pas rhippopotame 
qu'il a vu, mais ne sont que des copies prises du 
revers de la médaille de l'empereur Adrien, et du 
colosse du Nil à Rome : ainsi l'on doit encore 
reculer l'époque de nos connaissances exactes sur 
cet animal, jusqu'en i6o3, que Federico Zerenghi, 
chirurgien de Narni en Italie, fit imprimer. à Na- 
ples l'histoire de deux hippopotames qu'il avait 
pris vivants , et tués lui - même en Egypte , dans 
une grande fosse qu'il avait fait creuser aux en- 
virons du Nil, près de Damiète; ce petit ouvrage, 
écrit en italien , paraît avoir été négligé des natu- 
ralistes contemporains, et a été depuis absolu- 
ment ignoré; cependant, c'est le seul qu'on puisse 
regarder comme original sur ce sujet. La descrip- 
tion que l'auteur donne de l'hippopotame, est 
aussi la seule qui soit bonne, Qt elle nous a paru 
si vraie , que nous croyons devoir en donner ici 
la traduction et l'extrait. 

« Dans le dessein d'avoir un hippopotame, (dit 
«Zerenghi), j'apostai des gens sur le Nil, qui, 
ce en ayant vu sortir deux du fleuve , firent une 
<x grande fosse dans l'endroit où ils avaient passé, 
« et recouvrirent cette fosse de bois léger, de 
« terre et d'herbes. Le soir, en revenant au fleuve, 
« ces hippopotames y tombèrent tous deux : mes 
« gens vinrent m'avertir de cette prise, j'accourus 
« avec mon janissaire, nous tuâmes ces deux ani- 
<c maux en leur tirant à chacun dans la tête trois 
« coups d'arquebuse d'un calibre plus gros que 
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« les mousquets ordinaires : ils expirèrent presque 
« sur le champ , et firent un cri de douleur qui 
« ressemblait un peu plus au mugissement d'un 
«buffle qu'au hennissement d'un cheval. Cette 
r< expédition fut faite le ao juillet 1600; le jour 
« suivant , je les fis tirer de la fosse et écorcher 
«avec soin; l'un était mâle et l'autre femelle, 
Vif en fis saler les peaux: on les remplit de feuilles 
« de cannes de sucre pour les transporter au Caire, 
c( où on les sala une seconde fois avec plus d'at- 
« tention et de commodité ; il me fallut quatre 
« cents livres de sel pour chaque peau. A mon 
«retour d'Egypte, en 1601, j'apportai ces peaux 
« à Venise et de là à Rome ; je les fis voir à plu- 
« sieurs médecins intelligents. Le docteur Jérôme 
« Aquapendente et le célèbre Aldrovande, furent 
« les seuls qui reconnurent Thippopotame par ces 
«dépouilles; et comme l'ouvrage d' Aldrovande 
«s'imprimait alors, il fit, de mon consentement, 
« dessiner la figure, qu'il a donnée dans son livre, 
« d'après la peau de la femelle. 

« L'hippopotame a la peau très-épaisse et très- 
«dure, et elle est impénétrable, à moins qu'on 
«ne la laisse long -temps tremper d'ans l'eau; il 
«n'a pas, comme le disent les anciens, la gueule 
« d'une grandeur médiocre , elle est au contraire 
«énormément grande; il n'a pas, comme ils le 
«disent, les pieds divisés en deux ongles, mais 
«en quatre; il n'est pas grand comme un âne, 
« mais beaucoup plus grand que le plus grand 

Mammifères. Tome IX. 20 
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c< cheval ou le plus gros bu£Se; il n'a pas la ^queiie 
« oomme celle du cochon , mais plutôt cptnme 
«celle (le la tortue, sinon qu'elle est incompara- 
« blement plus grosse; il n'a pas le if&useau ou le 
c< nez relevé en haut> il l'a semblable au buffle, 
<K mais beaucoup plus grand ; il n'a pas de crinière 
ce comme le cheval, mais seulement quelqueis poils 
<c courts et très-rares ; il ne hennit pas comme te 
a dieval, mais sa voix est moyenne entre i^ fnu* 
« gissement du buffle et le hennissement du cbe- 
aval; il n'a pas les dents saillantes hors de h 
«gueule, car, quand la bouche est fermée, les 
« dents, quoique extrêmerûent grandes, sont toutes 
« cachées sous les lèvres... Les habitants de cette 
« partie de l'Egypte l'appellent Forets l'har^ ce qui 
« signifie le cheval de mer... Belon s''est beaucoup 
« trompé <lans la description de cet animal ; il lui 
« doniïe des dents de cheval , ce q^i ferait croh-e 
« qu'il ne l'aurait pas vu , comme il le dit , car lei 
«dents de i%ippopolame sont très -grandes et 

« très-singulières Pour lever tous les doutes et 

« fixer toutes les incertitudes, continue Zerenghi, 
« je donne ici la figure de l'hippopotame feméHe, 
« toutes les proportions oqt été prises exactement 
«d'après nature, aussi -bien que les mesures du 
« corps et des membres. 

« La longueur du corps de cet hippopotatoe, 
« prise depuis l'extrémité de la lèvre supérieure 
«jusqu'à l'origine de la queue, est k très-peu près 
« de onze pieds deux pouces de Paris. 
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a La grosseur da corps en circonférence est 
« d'environ dix pieds. 

<c La hauteur depuis la plante du pied jusqu'au 
ce sommet du dos est de quatre pieds cinq pouces. 

a La circonférence des jambes auprès des épau- 
<c les 9 lest de deux pieds neuf pouces. 

« La circonférence des jambes prise plus bas^ 
a est d'un pied neuf pouces et demi. 

« La hauteur des jambes depuis la plante des 
« pieds jusque sous 4a poitrine, est d'un pied dix 
« pouces et demi. 

a La longueur des pieds depuis l'extrémité des 
(c ongles, est à peu près de quatre pouces et 
<c demi ( i ). 

« Les ongles sont aussi longs que larges, et ont 
ff à-peu-près deux pouces deux lignes. 

« Il y a un oagle pour chaque doigt, et quatre 
« doigts pour chaqiiie pied. 

« La peau sur le dos est épaisse d'un pouce. 

« La peau sur le ventre est q>aîsse d'enviùron 
« sept lignes. 

«Clette peau est si dure lorsqu'elle est dessé- 
«chée, qù'cm ne peut la percer en entier d'un 
«coup d'arquebuse. Les gens du pays en font de 
•« grands boucliers; ils en coupent aussi des la*- 
« nières, dont ils se servent .comme nous nous ser- 
<c vous tdu nerf de bœuf. Il y a sur la surface de 

(i) J'ai pris ici la mesure moyenne entre les deux mesores qne 4lnniie 
Zerenghi , pour la longnenr des pieds. 
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«la peau quelques poils très -rares, de couleur 
«blonde, que l'on n'aperçoit pas au premier 
«coup-d'œil; il y en a sur le cou qui sont un 
a peu plus gros que les autres , ils sont tous pla- 
ce ces un à un à plus ou moins de distance les uns 
«des autres; mais sur les lèvres, ils forment une 
«espèce de moustache, car il en sort dix ou 
« douze du même point en plusieurs endroits; ces 
«poils sont de la même couleur que les autres, 
«seulement ils sont plus difrs, plus gros et un 
« peu plus longs : quoique les plus grands ne le 
« soient que de cinq lignes et demie. 

« I^a longueur de la queue est d'onze pouces 
« quatre lignes. 

« La circonférence de la queue prise à rorigine 
« est d'un peu plus d'un pied. 

«La circonférence de la queue, prise à son 
« extrémité , est de deux pouces dix lignes. 

«Cette queue n'est pas ronde, mais depuis le 
« milieu jusqu'au bout , elle est aplatie à-peu-près 
« comme celle d'une anguille ; il y a sur la peau 
« de la queue et sur celle des cuisses quelques 
«petites écailles rondes, de couleur blanchâtre, 
« larges comme de grosses lentilles : on voit ausâ 
« de ces petites écailles sur la poitrine , sur le cou 
« et sur quelques endroits de la tête. 

« La tête depuis l'extrémité des lèvres jusqu'au 
«commencement du cou, est longue de deux 
« pieds quatre pouces. 
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<f La circonférence de la tête est d'environ cinq 
« pieds huit pouces. 

« Les oreilles sont longues de deux pouces neuf 
« lignes. 

« Les oreilles sont larges de deux pouces trois 
« lignes. 

«Les oreilles sont un peu pointues. et garnies 
«en dedans de poils épais, courts et fins de la> 
« même couleur que les autres, 

« Les yeux ont d'un angle à l'autre deux pouces 
a trois lignes. 

te Les yeux ont d'une paupière à l'autre treize 
« lignes. 

ce Les narines sont longues de deux pouces 
a quatre lignes. 

<c Elles sont larges de quinze lignes. 

« La gueule ouverte a de largeur un pied six 
« pouces quatre lignes. 

«Cette gueule est de forme carrée, et elle est 
« garnie de quarante-quatre dents de figures dif- 
« férentes(i)..... Toutes ces dents sont d'une sub- 



(i) Nota, I* Dans trois tèties d'hippopotame que nons avons an Cabinet 
da Roi, il n*y a que trente-six dents; comme ces têtes sont beaucoup plus 
petites que celle de Fhîppopotame de Zerenghi , on peut présumer que 
dans ces jeunes hippopotames toutes les dents molaires n'étaient pas 
encore développées , et que les adultes en ont huit de plus. Nota. 
2° 'Noua passons ici les dimensions détaillées de toutes ces dents que 
Zerenghi donne de même par des mesures actuelles, parce que Ton tron-» 
vera les figures et les proportions des dents et des autres os de la tête 
de l'hippopotame dans la description et les figures qu'en donne ci -après 
M. Daubenton. 
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« stance si dure qu'elles font £êu a^^ec le fer : ce 
« sont surtout les dents canines (zanne) dont 
aYétûàA B eette dureté; 1» substance întémore 

« de toutes ces dents n'est pas si dure Lorsque 

a rhippopotame tient la bouche fermée^ il nepa- 
« raît aucune dent au-dehors : elles sont toQtes 
ce couvertes et cachées pav les lèvres, qui sont 
<t extpéffi^ment grandes. 

« A l'égard de la figure de l'ainmal , on pourrait 
ce dire qu'elle est moyenne entre celle du buffle 
« et celle du cochon , parce qu'elle participe de 
« Fone et de l'autre, à l'exception des denti inci- 
<c sives , qui ne ressemblent à celles d'aucun aoi- 
« mal; les dents molaires ressemblent un peu en 
« gros à celles du buffle ou du cheval, quoiqu'elles 
ce soient beaucoup plus grandes. La couleur du 

«corps est obscure et noirâtre On assure que 

«l'hippopotame ne produit qu'un petit; qu'il vit 
«de poisson, de crocodiles, et même de cadavres 
« et de chair; cependant, il mange du riz, des 
<( grains, etc.; quoique à considérer ses dents, il 
(( paraisse que la nature ne l'a pas fiadt pour paître, 
a mais pour dévorer les autres animaux. » Zerenghi 
finit sa description en assurant que toutes ses 
mesures ont été prises sur l'hippopotame femelle, 
à laquelle le mâle ressemble parfaitement, à l'ex- 
ception qu'il est d'un tiers plus grand dans toutes 
ses dimensions. Il serait à souhaiter que la figure 
donnée par Zerenghi, fut aussi bonne que sa 
description; mais cet animal ne fut pas dessiné 
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vivaiatt; il dit lui-même qu'il fitécorcher se& dcwx 
hippopotames sur le lieu où il venait de les preii- 
dre, qu'il ne rapporta que les peaux, et que oW 
d'après ceik de la femelle qu'Aldrovande a donné 
sa figure; il parait aussi que c'est d'après, la m;éme 
peau de la femelle , conservée dans du sel , que 
Fabius Columna a fait dessiner la figure de cet 
animal; mais la description de Fabius Columna, 
quoique faite avec érudition, ne vaut pas celle 
de Zerenghi , e( Ton doit même lui reprocher de 
n'avoir cité que le nom et point du tout l'ouvrage 
de cet auteur , imprimé trois ans avant le sien , 
et de s'être écarté de sa description eu plusieurs 
points essentiels, sans en donner aucune raison. 
Par exemple, Columna dit, que de son temps, 
eu i6o3, Federico Zerenghi a apporté d'Egypte 
en Italie un hippopotame entier, conservé dans du 
sel , tandis que Zerenghi lui-même dit qu'il n'en 
a rapporté que les peaux ; ensuite Columna donne 
au corps de son hippopotame treize pieds de lon- 
gueur (i), quatorze pieds de circonférence, et aux 



(i) «c Hippopotami a iiobis conspectî ac dimensi corpns a capite ad 
« caadam pedes erat tredecim, oorporis btitndo sive diameter pedes 
« ^pataor cam dimîdia , ejasdem altitado pedea très cnm dimidio , ut 
« planum potiùs qùam carinosam ventrem habeat: orbis corporis quantom 
« longitudo erat : cmra è terra ad ventrem pedes très Gom dimidio : am- 
•( bitns crumm pedes très ; pes iatos pedem ; ongulae singnlae nncias très : 
m capot TCfO latiim pedes duo cam dimidio , iongom pedes très; crassum 
•■ ambila pedes septcm cam dimidio ; oris rictas pedem onom , etc. » 
j^aêa» Il se peut que le pied dont Colamoa s*Qst servi pour meance , fut 
plus court que celui de Paris : maia cela ne le justifie pas ; car dans ce 
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jambes trois pieds et demi de longueur : tandis 
que par les mesures de Zerenghi,ie corps n'avait 
que onze pieds deux pouces de longueur, dix 
pieds de circonférence , et les jambes un pied dii 
pouces et demi, etc. Nous ne devons donc pas 
tabler sur la description de Fabius Columna, mais 
sur celle de Zerenghi, et l'on ne peut excuser ce 
premier auteur, ni supposer que sa description 
ait été faite sur un autre sujet; car, il est évident 
par son propre texte, qu'il l'a faite sur le plus 
petit des deux hippopotames de Zerenghi , puis- 
qu'il avoue lui-même que, quelques mois après, 
Zerenghi fit voir un second hippopotame beau- 
coup plus grand que le premier. Ce qui me fait 
insister sur ce point, c'est que personne n'a rendu 
justice à Zerenghi, qui cependant est le seul qui 
mérite ici des éloges; qu'au contraire tous les na- 
turalistes, depuis cent soixante ans, ont attribué 
à Fabius Columna ce qu'ils auraient dû donner à 
Zerenghi; et qu'au lieu de rechercher l'ouvrage 
de celui-ci , ils se sont contentés de copier et de 
louer celui de Columna, quoique cet auteur, très- 
estimable d'ailleurs, ne soit sur cet article, ni 
original, ni exact, ni même sincère. 

La description et les figures de l'hippopotame 
que Prosper Alpin a publiées plus de cent ans 

cas, le corps de son hippopotame ayant treize pieds de longueur, sa cir- 
conférence n'aurait du être que de onze pieds sept ou huit pouces , et non 
pas de treize pieds ; il en est de même des anti'es proportions, elles ne 
s^accordent pas avec celles que donne Zerenghi. 
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après, sont encore moins bonnes que celles de 
Columna, n'ayant été faites que d'après des peaux 
mal conservées; et M. de Jussieu(j), qui a écrit 
sur l'hippopotame, en i']'^^, n'a donné la des- 
cription que du squelette de la tête et des pieds. 
£n comparant ces descriptions, et surtout celle 
de Zerenghi , avec les indications que nous avons 
tirées des voyageurs (a) , il parait que l'hippopo- 
tame est un animal, dont le corps est plus long^ 
et aussi gros que celui du rhinocéros, que ses. 



(i)' Mémoires de FA ca demie des Sciences , année 1734» page 309. 

(a) n y a dans le Nil des Hippopotames on chevanx marins, et il s*ea 
prit nn à Girge Tan i658, qu'on amena aussitôt au Caire, on je le vis la 
même année an mois de février : mais il était mort. Cet animal était de 
couleur quasi tannée , il avait le derrière tirant à celui du buffle , toutes 
ses jambes étaient plus courtes et grosses ; sa grandeur était semblable k 
celle d'un chameau ; son mufle à celui d'un bœuf, il avait le corps deux 
fois gros comme nn bœuf; la tête pareille à celle d'un cheval, mais plus 
grosse ; les yeut petits , son encolure était fort grosse , Toreille petite , 
les naseaux fort gros et ouverts, les pieds très-gros, asses grands et 
presque ronds, et avec quatre doigts à chacun, comme ceux du crocodile , 
petite queue comme un éléphant, et peu ou point de poil sur la peau, 
non plus que Téléphant ; il avait en la mâchoire d'enbas quatre dents 
grosses et longues d'un demi-pied , dont deux étaient crochues et grosses 
comme des cornes de bœuf. Plusieurs disaient d'abord que c'était nn 
buffle marin , mais je reconnus avec quelques autres, que c'était un cheval 
nrarin , vu la description de ceux qui eu ont écrit ; il fut amené mort au 
Caire par les janissaires , qui le tuèrent à coups de mousquets en terre où 
il était venu pour paître; ils lui tirèrent plusieurs coups sans le faire 
tomber : car à peine la balle perçait-elle toute la peau comme j'ai re- 
marqué ; mais ils lui en tirèrent un , qui lui donna dans la mâchoire , et 
le jeta bas. Il y avait long-temps qu'on n'avait vu de ces animaux au Caire. 
Relation d'un voyage du Levant , par M. Thevenot. Paris , 1664, tome I , 
pages 491 «t 49^. 
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jambe» aoot beaucottp piuâ coaf(;^(i), quHl a 
la tète moins longue et plus grosse à proportion 
du corps; qu'il a'a de cornes, ni sur le ne% comme 
le rhÎQocéros, m sur la télé comme les animaux 
ruminants. Que son cri de douleur tenant autant 
du h)ënnissement du cheval, que du mt^issement 
du buffle, il se pourrait, comme Le disent les 
auteurs anciens et les vo3^geurs modernes (2), 
que sa Toix ordinaire fût semblable au hennisse- 
ment du cheval, duquel néanmoixis il diffère à 

(i) Les pieds de rhippopotame sont si bas et si coarts , qa*ils ne passent 
point quatre doigts bocs de terre. BeloB, dea P<ûason», page 17, — 
» Cran è lerr» ad Tentrem pedes toea eam dimiffio. » Fabina Colpiima , 
paf[e 3i. Nœ». Le» témoignaf^s de Belon et de Cokuuia sur la lofl^eor 
des jambes de rhippopotame , dlfFèrest trop poar qu'on puisse adopter 
r^»e on Tautre de ces oMsuces , et Ton doit observer qjue Tbippopotaioe 
que Belon a vu yWant , était fort jeune et fort gnia» qu'il devait par con- 
séquent avoir le Tentre gros et pendant : qu^aa contraire la pean de celui 
qoe décrit Columna , qui est le même que celuÂ de Zerenghi , avait été 
desaéebée dane du sid ; et par conséquent Columna ue pouvait pas assurer , 
comme îi Fa fiiit, que le ventre de cet animal n*était pas ron<i, mais plat. 
Ainsi la mesure de Belon est trop conrle pour nm bippopotame adulte , et 
œUe de Columna est trop longue pour un hippopotame vivant ; et ce qoe 
l'oii doit înlérer de tontes deux , c'est qu'eu génénd le ventre de cet 
animal n*est guère qu'à un pied et demi de terre, et que ses jambes n'ont 
pas deux pieda da longueur , oomme le dit Zerenghi^ 

(9) « Yocemequinam edit iUius gentis relatiooe. » Prosp. Alpin., JEgypt. 
Hist. nat., lib« lY, page a4d. -^ Merolla dit qu'il vit dans le fleuve Zaire 
na- cheval de rivière qui henniasait comme u» cheval. SUstoire générale 
des- voyagea , par M. Tabbé Prévost, tome Y, page g5. -^^ Cet animal n'a 
tiré le nom qu'on lui- donne que de son hennissement. Yoyjige de Scboiiten. 
Bec. des voyages de la compagnie des Indes -^de Hollande, tome IV, 
page 440. ^^ L'hippopotame hennit d'une manière peu différente de celle 
du ohevali, mais avec une si gsaade force qn'onreotend di»Mu«temen^ d'un 
bon quart de Ueue. Yoyage au Sénégal, par M. Adanson, page 78. 
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tous autres égards; et si cela est, l'on peut pré- 
sumer que ce seul rapport de U ressemblance de 
lavoix a suffî pour lui faire doiuier le nom d'Hip^ 
jpopotame^ qui veut dire Che^cd de riçière; comme 
le hurlement du lynx qui ressemble en quelque 
sorte à celai du loup , Fai fait appeler LÔup cer- 
vier{i). Les dents incisives de l'iùppopotame, et 
surtout les deux canines dans la mâchoire infé- 
rieure sont très - longues 9 très -fortes, et d'une 
Stubstance si dure quelle £ait feu contre le fer (a); 



(r) Voyex dans le Yolome XXI de cette Histoire naturelle, Farticle da 
Lynx, page a84. 

(a) « Tntti i dentl sono di sostantm coal dora , eke percosaoû sopia 
« con on cortello , ô acciàllno , biutano ûivQle dl foco in gna qoantita , 
« ma pin le zanne che gli altsi ; ma dentro non sono di tanto dora ma* 
« teria. » Zerenghi , page 7a. . . . « Dentés habebat in inferiore maxillâ sex , 
M qnomm bini exteriorea è regione longi semipedem , lati , et trigoni un- 
« cias dnas corn dimidio , per ambitom semipedem , aproram modo pamm 
« retronom déclives, non adnnci, non exerti, sed admodom conspicai 
« ^perto ora. Intermedii ver6 parum a gingiyâ exerti trigona acie digttali 
« longitndînc , medinm locom occupantes , veluti jacentes craasi , orbi- 
« colati, elephantini semipedem snpennt longitudine, atqne aciem in 
M •^tiwmÎM partibns planam pamm detractam. MaxiUare» verè utrinqne 
« septem crassos latos brèves admodom. In supemâ verô mandibolà , 
« qman crocodili more mobUem habet, qna maudit et terit , anteriores sex 
«( msont dentés, sex imis respondentes acie contrario modo adaptata, 
•t leviasima ac splendida , eboris poHti modo, clansoque oce conjoDgnntnr, 
« aptantarqœ imis , veluti ex illis recisi , nt planam piano insideat , ve- 
« mm omniam acies pyramidalis velnti oblique recisi calami modo , sed 
m medii superiores non aciem ioferiomm , at medinm illomm in qoo de- 
« tractio' conspicitnr rotunditatis , pétant; ac non incidere, sed potins 
« illis terere pesse videtnr. Molares totidem qaot infemi» sed bini priores 
« parvi exigui, atque rotundo ambita» et ab aliis distant, ut médium 
«r palafum inter dentés anteriores occupare videantur ; iater maxiUares 
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c'est vraîsemblâblement ce qui a donné lieu à la 
fable des anciens, qui ont débité que l'hippopo- 
tame vomissait le feu par la gueule : cette matière 
des dents canines de l'hippopotame est si blan- 
che , si nette et si dure , qu'elle est de beaucoup 
préférable à l'ivoire pour faire des dents artifi- 
cielles et postiches (i). Les dents incisives de 
l'hippopotame , surtout celles de la mâchoire in- 
férieure sont très-longues, cylindriques et canne- 
lées; les dents canines qui sont aussi très-longues 
sont courbées, prismatiques et coupantes, comme 
les défenses du sanglier. Les dents molaires sont 
carrées oubarlongues, assez semblables aux dents 
màchelières de l'homme, et si grosses qu'une 
seule pèse plus de trois livres (a) ; les plus grandes 
incisives et canines ont jusqu'à douze (3) et même 

« dentés linguae lociu semipedAlis remanebat. Dentium vero color ebur- 
« neiu panim pallens, «pleDdlcliu, diaphaniu ferè inacie yidebator; da- 
« rities illorom ailicea vel magis cutellî quidein costa non parvâ conspi- 
cc cientiom admiratione îgnis excitabantar Êivlllae , parum vel nihîl tôt 
€« percuasîonibns signi rémanente : qnapropter verisimile foret noctis 
« tempore dentés terendo ignem ex ore evomisse. » Fab. Colamna, 
page 3a. 

(i) C*est au cap Mesnrade en Afrique, qu*on trouve les belles dents 
de cbeval marin , les plus blancbes et les plus nettes; les dentistes les 
préfèrent pour faire des dents postiches , parce qu'elles jaunissent bien 
moins que rivoire, et qu*elles sont beaucoup plus blanches et plus dures. 
Voyage de Desmarcfaais , tome n, page 148. 

(a) Voyes ci-après la description de la partie du Cabinet, qui a rapport 
à rhippopotame^ 

(3) « Post menses aliquot alinm ( hippopotamum ) longé nugorem, 
« idem , Federicus Zerenghi , Roms nobis ostendit cujus dentés aprini 
«* pedali longitudine fuerunt , proportione crassiores , sic et reliqua omnia 
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seize pouces de longueur (i), et pèsent quelque- 
fois douze (a) ou treize livres chacune. 

Enfin , pour donner une juste idée de la gran- 
deur de l'hippopotame, nous emploierons les me- 
sures de Zerenghi en les augmentant d'un tiers, 
parce que ses mesures, comme il le dit lui-même, 
n'ont été prises que d'après la femelle qui était 
d'un tiers plus petite que le mâle dans toutes ses 
dimensions. Cet hippopotame mâle avait par con- 
séquent seize pieds neuf pouces de longueur, de- 
puis l'extrémité du museau jusqu'à l'origine de la 
queue, quinze pieds de circonférence, six pieds 
et demi de hauteur, environ deux pieds dix pou- 
ces de longueur de jambes; la tête longue de trois 
pieds et demi, et grosse de huit pieds et demi en 



«I majora. » Nota, Ce passage qm termine la description de Fabins Co- 
lumna , prouve qn*elle a été faite sur la peau du plus petit des deux 
hippopotames de Zerenghi ; que ce plus petit hippopotame était la fe- 
melle , et que le plus grand que Colnmna n'a pas décrit était le mâle : ce 
passage prouve aussi qn^il ne faut pas compter , comme Tout fait tons les 
naturalistes modernes et nouveaux, sur les mesures de Columna. 1\ n*y a 
guère dans la description de Columna , que les mesmvs des dents qui 
soient exactes, parce que ces parties ne peuvent ni se raccourcir ni 
•'allonger , au lieu qu'une peau desséchée dans du sel se corrompt dans 
toutes ses dimensions. 

(i) Je pris garde que ces dents étaient courbes en forme d^arc , lon- 
gues d'environ seize pouces , et qu'elles en avaient plus de six de circon- 
férence à Tendroit le plus gros. Description de l'hippopotame , par le 
capitaine Covent. Voyage de Dampier , tome III, pages 3 60 et suivantes. 

(a) Pour le dieval marin, }9 n'en ai point vu, mais j'ai acheté de ses 
dents qui pesaient bien treize livres. Description des animaux et des 
plantes, tirée de la Cosmographie de Cosmas le solitaire, page 19 de la 
relation de Thevenot. Paris, 1696. 
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circonférénoe ; la gueuie de deux pieds quatre 
pouces d'ouinertore , et les grandes deoAs k>ngi»es 
de plus d'nn pied. 

Avec ii'aussi puissantes aiiEDes et une force pro- 
dfg^ie^ise de corps, i'bippopotame pourrait se ren- 
dre redoutable à 1>oas les animaux; mais il est 
naturellement doux(i), il est d'ailleurs si pnesant 
et si lent à la course qu'il T>e pourrait attraper 
aucun des quadrupèdes; il nage plus vite qnlt 
ne court, il chasse le poisson et en feit saproiefa); 
il se plaît dans l'eau et.y séjourne aussi volontiers 
que sur la terre; icependant il n'a pas, comme le 
castor ou la loul3^, des naembranes entre les doigts 
des pieds-, et îl paraît qu'il ne nage aisément que 
par la grande capacité de son ventre , qui fait que, 
volume pour volume , il est à-peu-près d'un poids 
égal à l'eau; d'ailleurs, il se tient long-temps au 



(i) «Qai Hippopotauram nniiiMl Mrrihllé et cradéle esse ptitaniiit, 
« falai finki lâdentar. VidimiM «nim nos adeo matisaenini hoc animal , v/t 
m homincs nùnimè -refoimidaret , «ed bénigne seqneretnr. lng*efm> tsm 
» »i8î<est, Ht Billlo taeçooio eiooFetnr , nec mqtiam monu kedere co- 
« natiir. . . . Hîppopotamiini è ■tabido sailatiHn exire pennietnnt , -nec vie- 
« tnant ne mordeat. Rector «jns , corn «peetatores oblecCare libet , capot 
m aliquot brassicae capitatae , ant melopeponis partem, atit fàscem'heibanim 
« ant panem «è mamt snblimi protendH fèrae : qnod ea consfûcata tanto 
«rietiira>hi«tu'dîdaait,'ttt leonls «tkm faiantîs caput -facile sais fauclbw 
« osperet. Ttam veotor qnod mann tenebat în Toraginem^îUam^eu saccmn 
« qnen^îain>immîtl!it.lMaDdooatlIla etderorat. > Sélonins de Aqnatîlibiis. 

(ik) LiiippopouwB marche assee lecftement sur le -bord des rivières , 
mais il ^ra plos'Tiledms Feara; il y-yh de petits poissons et deitotit ce ipi*)l 
peot attraper. JDescrîption de 'rhippopotaone^ ^uir le capitsnne «CoTent. 
Voyage de Dampier, tome lU , page 3So. 
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fond àe l'eau (i), ^ y marche coimne en plein 
air, et lorsqu'il en sort pour paître, il mange des 
cannes de sucre , des joncs, du millet, ûa riz, des 
racines, etc.; il en consomme et détruit une graxide 
quantité, et il fait beaucoup de dommage dans 
les terres cultivées ; mais comme il est plus timide 
su^r terre que dans l'eau, on vient aisément à bout 
de l'écarter; il a les jambes si courtes qu'il ne 
pourrait échapper par la fuite , s'il s'éloignait du 
bord des eaux; sa ressource lorsqu'il est en dan* 
ger, est de se jeter à l'eau, de s'y plonger et de 
faire un grand trajet avant de repâoraitre; il fuit 
ordinairement lorsqu'on le chasse, «ftais si l'on 
vient à le blesser, il s'irrite, et se retournant 
avec fureur, se lance contre les barques, les sai- 
sit avec les dents, en enlève souvesit des pièces 
et quelquefois les submerge (a). « J'ai vu, dit un 
Kc voyageur (3) , l'hippopotame ouvrir la gueule, 
ce planter une dent sur le bord d'un bateau et une 
<( autre au second bordage depuis la quille , c'^est- 
« à-dire à quatre pieds de distance l'une de l'au^ 
u tre, percer la planche de part ea part, faire cau- 
« 1er ainsi le bateau à fond J'en ai vu un autre 

(i) L'hippopotame descend josquau fond à trois brasses d-ean; car je 
Tai observé moi-même , et je Vj ai yu demeurer pins d'une demi-heure 
avant que de revenir au-dessus. Idem , ibid. 

(i) <« 'Hippopotamus cymbis insidiatur qnae tnennbusx>ntiâtaeaeçnndD 
« Nigro fentntnr, quas dorsi freqnemibns gyriai^tatas demergit. » Léon. 
A fric. Descript. , tom. II , pag. 758. 

(3) Relatum du capitaine Covent de Porbury f près SinatoL Voilage de 
Dampier , tome III , page 36 1 . 
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« le long du rivage de la mer, sur lequel les va- 
«gues poussèrent une chaloupe chargée de qua- 
« torze muids d'eau , qui demeura sur son dos à 
«sec; un autre coup de mer vint qui l'en retira 
<x sans qu'il parût du tout avoir jsenti le moindre 

« mal Lorsque les nègres vont à la pèche dans 

« leurs canots et qu'ils rencontrent un hippopo- 
« tame, ils lui jettent du poisson, et alors il passe 
« son chemin sans troubler davantage leur pèche; 
« il fait le plus de mal lorsqu'il peut s'appuyer 
«contre terre; mais quand il flotte sur l'eau, il 
«ne peut que mordre; une fois que notre cha- 
« loupe était auprès du rivage , je le vis se mettre 
«dessous, la lever avec son dos au-dessus de 
« l'eau et la renverser avec six hommes qui étaient 
« dedans : mais par bonheur il ne leur fit aucun 
«mal. — Nous n'osions pas, dit un autre voya- 
«geur(i), irriter les hippopotames dans l'eau, 
«depuis une aventure qui pensa être funeste à 
« trois hommes : ils étaient allés avec un petit ca- 
« not pour en tuer un dans une rivière où il y 
« avait huit ou dix pieds d'eau ; après l'avoir dé- 
« couvert au fond où il marchait selon sa coutume, 
« ils le blessèrent avec une longue lance , ce qui 
« le mît en une telle furie , qu'il remonta d'abord 
«sur Feau, les regarda d'un air terrible, ouvrit 
« la gueule, emporta d'un coup de dent une grosse 
« pièce du rebord du canot , et peu s'en fallut 

(x) Relation du capitaîne Rogers. Voyage de Dampier, tomeUI, 
page 363. 
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« même qu'il ne le renversât ; maïs il replongea 
ce presque aussitôt au fond de Feau. jf> Ces deux 
exemples suffisent pour donner une idée de la 
force de ces animaux; on trouvera quantité de 
pareils faits dans l'Histoire générale des voyages,' 
où M. l'abbé Prévost a présenté avec avantage 
et avec cette netteté de style qui lui est ordi- 
naire, un précis (i) de tout ce que les voyageurs 
ont rapporté de l'hippopotame. 

Au reste, cet animal n'est en grand nombre 
que dans quelques endroits, et il parait même 
que l'espèce en est confinée à des climats parti- 
culiers, et qu'elle ne se trouve guère que dans 
les fleuves de l'Afrique. La plupart des natura- 
listes ont écrit que l'hippopotame se trouvait aussi 
aux Indes; mais ils n'ont pour garants de ce fait 
que des témoignages qui me paraissent un peu 
équivoques; le plus positif de tous, serait celui 
d'Alexandre (2) dans sa lettre à Aristote, si l'on 
pouvait s'assurer, par cette même lettre , que les 

(i) Hiitoîre générale dea Voyages , tome V, pages g5 et 33o. 

(a) « Hamanas cames hippopotaniîs pergratas'esse, ex eis collegiinns , 
« qns in libre Âristotelis de mîrabilibns Indiae habentur , nbi Alexander 
«< raacedo scribens ad Aristotelem înqoit : <' Dncentos milites de Macedo- 
<c nibos , leTibns armis , misî per amnem nataturos; itaque qnartam flominis 
«c partem natavcmnt , cum horrenda res visu nobis conspecta est , hippo- 
« potami inter profundos aqoamm nienmt gurgites aptosqne milites nobis 
«c fientibus absompsernnt Iratns ego tune ex eis , qni nos in iosidias dedu- 
« cebant , centnm et quinquaguita mitti in flilmen jussi , (|aos rursns hippo- 
« potami jnsta dignos poena confecemnt. » Aldrov. , de quad. digit. » 
pag. 188 et 189. 

Mammifères. Tome IX. a x 
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animaux dont parle Alexandre fussent réellement 
des hippopotames : ce qui me donne sur cela 
quelques doutes, c'est quAristote en décrivant 
rhippopotame dans son Histoire des animaux, 
* aurait dit qu'il se trouvait aux Indes , aussi-bien 
qu'en JÉgypte, s'il eût pensé que ces animaux, 
dont lui parle Alexandre dans sa lettre, eussent 
été de vrais hippopotames, Onésicrite (i) et quel- 
ques autres auteurs anciens, ont écrit que l'hip* 
popotame se trouvait sur le fleuve Indus; mais 
les voyageurs modernes , du moins ceux qui mé* 
ritent le plus de confiance, n'ont pas confirmé 
ce fait ; tous s'accordent à dire (2) , que cet ani- 
mal se trouve dans le Nil, le Sénégal ou Niger, 
la Gambra, le Zaire et les autres grands fleuves, 
et même dans les lacs de l'Afrique (3), surtout 
dans la partie méridionale et orientale; aucun 
d'eux n'assure positivement qu'il se trouve en 



(1) « In India qnoqae reperitnr faîppopotamus , nt Onesicritus est aator, 
« in amne Indo. » Hermolana apud Gesner de Piscibas, pag. 4x7. 

(a) Cosmographie du Levant , par André Thevet , page 1^9. — Leonis 
Afric. Africae descriptio. Lngd.Bat. , i632, tom. II, pag. 758. — L'Airi- 
qaé de Mannol y tome I , page 5i ; et tome II , page 144. — Relation de 
Thevenot , tome I, page 491. — Relation de l*Éthiopie, par Poncel. 
Lettres édif., IV* recueil^ page 363. — Description de l'Egypte , par De 
Maillet , tome II , page x a6. — Description du cap de Bonne-Espérance , 
parKolbe, tome III, page 3o. — Voyage de Flaccourr, page 394. — 
Histoire de TAbyssinie, parLndoff. , pages 43 et 44. — Voyage an Sé- 
négal, par M. Adanson , page 73 , etc. 

(3) Relation de rÉtbiopîe, par Ch. Jacq. Poncel; suite des Lettres 
édifiantes, IV* recueil. Paris, 1704 , parge 363. 
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Asie : \e P. Boym (i), est le seul qui semble Tin- 
diquer; mais son récit me parait suspect, et selon 
moi, prouve seulement que cet animal est com- 
mun au Mosambique et dans toute cette partie 
orientale de l'Afrique. Aujourd'hui l'hippopotame 
que les anciens appelaient le Cheval du Nil y est 
si rare dans le bas Nil, que les habitants de 
l'Egypte n'en ont aucune idée , et en ignorent le 
nom (2); il est également inconnu dans toutes les 
parties septentrionales de l'Afrique, depuis la Mé- 
diterranée jusqu'au fleuve Bambot, qui coule au 
pied des montagnes de l'Atlas; le climat que 
l'hippopotame habite actuellement, ne s'étend 
donc guère que du Sénégal à l'Ethiopie, et de-là 
jusqu'au cap de Bonne-Espérance. 

Comme la plupart des auteurs ont appelé l'hip- 
popotame Cheval marin ou Bœuf marin ^ on l'a 
quelquefois confondu avec la vache marine , qui 
est un animal très-différent de l'hippopotame, et 
qui n'habite que les mers du Nord^ il paraît donc 
certain que les hippopotames que l'auteur de la 
description de la Moscovie dit se trouver sur le 

(t) Fhra sinensis, à P. Miehaële Boym, soc. Jesu , i656 , pag, i. — 
La Chine illastrée , par d'Alqoîé. Amsterdam, 1670 , page a 58. 

(a) Qoant aaz animaux , les peuples qni habitent maintenant PÉgypte 
ne connaissent pas seulement Thippopotame. Voyage de Shaw , tome II, 
page 167. — L'hippopotame prend naissance en Ethiopie. . . . descend par 
le Nil'dans la halite Egypte. . . . désole les campagnes où il se jette , man- 
geant les grains , surtout les blés de Turquie. ... Il est très-rare dans la 
basse Egypte. Description de TÉgypte, sur les Mémoires de M. De Maillet, 
par M. Tabbé Mascrier. La Haie, 1740, tome II, page 126. 
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bord de la mer près de Petzora, ne sont autre 
chose que des vaches marines, et l'on doit repro- 
cher à Aldrovande (i) d'avoir adopté cette opinion 
sans examen , et d'ai^oir dit en conséquence , que 
l'hippopotame se trouvait dans les mers du nord; 
car non seulement il n'habite pas les mers du 
nord, mais il paraît même qu'il ne se trouve que 
rarem^it dans les mers du midi. Les témoignages 
d'Odoard-Barbosa et d'Edward -Vuot, rapportés 
par Aldrovande , et qui semblent prouver que les 
hippopotames habitent les mers des Indes, me 
paraissent presque aussi équivoques que celui de 
l'auteur de la description de la Moscovie; et je 
serais fort porté à croire avec M. Adanson(!2), que 



(x) « Sed qbod magis mtrandum est, in mari qnoque versari scripsit 
« Pliniiis, qai agens de animantibiu aqnaticis, commaDes amni, terraeet 
« mari eroeodUos et hippopotamot prsedicabat. Id circo non debemus ad- 
« mireuione ctipi; qnando legitnr in descriptione Moscoviae, in Oceaao 
« adjacenti regionibtu Petzora; , eçuos marinos crescere, Parîter Odoardiis- 
« BarboM, Portogbentîs, in Cefiiia obaeryaTit moltos e({no8 marinos, a 
« mari ad prata exire, dennoqne ad mare reverti. Idem repetit Edoardos- 
«c Vnot, de bttjnsmodo feris in mari Indtco errantibns^Propterea faabetnr 
« in primo volumine navtgationum , multos qnandoqne nancleros in terrani 
« descendere, utbippopotamosin vicinis pratis pascentes comprebendani; 
« sed ipsi ad mare fngientes eonim cymbas aggrediontar , dentibns iUas 
« disrumpendo et snbmergendo, et tamen bestise Janceis ob cutis duritiem 
« sauciari minime poterant.» Aldrov., de quad. digit. vivip. , pag. i8i 
et seq. 

(9) En remontant le Niger, nons arrivâmes dans nn quartier on les 
hippopotames on chevaux marins sont fort communs; cet animal, le plus 
grand des ampbibies , ne se trouve que dans Feail douce des rivières 
d' Afrique; et une cbose digne de remarque , c*est que Ton n'en a encore 
observé que dans cette partie du monde, à laquelle il semble être parli- 
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rhippopotame ne se trouve au moins aujourd'hui 
que dans les grands fleuves de l'Afrique. Kolbe (i), 

cnlièiemeiit attaché. On lui donne commnnéÉient li figure d'an bœuf; c'est 
à la ¥érité Tanimal auquel il ressemble davantage : mais il a les jambes 
plus courtes, et la tète d*une grosseur démesarée. Quant à la~ grandeur, 
le cheval marin peut prendre le pas après Téléphant et le rhinocéros : ses 
mâchoires sont années de quatre défenses, avec lesquelles il détache les 
racines des arbres qui loi servent de nourriture ; il ne peut rester long- 
temps sous Peau sans respirer , et c*est ce qui Toblige de porter de temps 
entemps la tête au-dessus de sa surface comme fait le cro<ibdile. Voyage 
au Sénégal , par M. Âdanson. Paris , 1757 , page 78. 

(x) Hippopotame ou ckefai marin, si nous donnons à cet animal 
répithète de marin , ce n*est pas que ce soit une espèce de poisson , ni 
qu'il vive toujours dans la mer. Il vient chercher sa nourriture sur le sec , 
et s'il se retire dans la mer ou dans une rivière , ce n'est que pour se mettre 
en sûreté; sa nourriture ordinaire est l'herbe ; dès que la faim le presse, il 
sort de l'eau, dans laquelle il se couche toujours tout étendu; lorsqu'il lève la 
tète hors de l'eau , il commence par la tourner de tous côtés vers les bords 
pour voir s'il n'y a point de danger , et il sent un homme à une distance 
considérable; s'il aperçoit quelque chose , il se replonge dans l'eau, et y 
restera trois heures sans bouger. . . . Cet animal pèse pour l'ordinaire deux 
mille cinq cents ou trois mille livres. ... Le cheval marin , soit pour la 
couleur , soit pour la taille , ressemble au rhinocéros , seulement il a les 
jambes un peu plus courtes; sa tête, comn)e le dit Telles (lib. I, chap. 8)^ 
ressemble plus à celle du cheval ordinaire qu'à celle de tout autre animal , 
et c'est de là qu'il a pris son nom; il a la ^bouche beaucoup plus grande 
que le cheval, et 0k cet égard, il approche plus du bœuf; ses narines sont 
fort grosses*, elles se remplissent d'eau, qu'il fait jaillir lorsqu'il se lève 
du fond de la mer ou de la rivière qui lui a servi de lit ; il a les oreilles et 
les yeux fort petits; ses jambes sont courtes, épaisses et de même grosseur 
depuis le haut jusqu'en bas ; il n'a pas la corne du pied fendue comme le 
bœuf; mais elle est partagée en quatre parties ; à l'extrémité , et sur cha- 
cune de ces parties , on voit des manières de petites cannelures , qui vont 
en forme de visses ; sa queue est courte comme celle de l'éléphant , et on y 
voit tant soit peu de poil, et même fort court : c'est tout ce que le cheval 
marin en a. 

Les mamelles de la femelle de cet animal pendent entre les jambes de 
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qui dit eu avoir vu plusieurs au cap de Bonne- 
Espérance^ assure qu'ils se plongent également 
dans les eaux de la mer et dans celles des fleuves; 
quelques autres auteurs rapportent la noenie chose; 
quoique Kolbe me paraisse plus exact qu'il ne 
Test ordinairement dans la description qu'il donne 
de cet animal^ Ton peut douter qu'il Tait vu aussi 
souvent qu'il le dit, puisque la figure qu'il a jointe 
à sa description est plus mauvaise que celles de 
Columna, d'Aldrovande et de Prosper Alpin, qui, 
cependant, n'ont été faites que sur des peaux bour- 



derrière , comme on le voit dans lea vaches : mais elles sont fort petites 
à proportion de la grosseur de Icor corps, ansai-liien que les mamelons. 
J'ai souvent vn des femelles donner à téter à lenrs petits, qui étaient 
déjà de la taille d'aoe brebis. ... La peaa du cheval marin a phis d^an 
ponce «r épaisseur, et outre cela elle est si dure qu'il est très-difficile de 
le tuer, mèoie d'un coup de balle. Ijes Européens du Cap visent toujours 
à la tète : comme la pean y est tendre , et qu'elle y touche l'os , on peut 
aisénent hir percer ; rarement ils donnent k cet animal le coup de mort 
datu un antre endroit. 

n n'y a rien dans le cheval marin , qui soit plus remarquable que ses 
dents de la màcboire d'en bas , il 7 en a quatre grosses , deux de chaque 
côté, dont Tune est crochue et l'autre droite: elles sont épaisses, comme 
une corne de bœuf, longues d'environ an pied et deAi-, et pèsent une 
douEaine de livres chacune; leur blandbeur qui est très-écslatïmte , a oeci 
de particulier , qu'elle se conserve sans qu'il y ariive jamais dTaltératîoB , 
qualité que n'a pas l'ivoire , qui jaunit en vieillissant : aussi sont-elles 
plus estimées que les dents d'éléphant. 

La chair de cet animal est un manger très -délicieux, soit rôtie, soit 
bonUlîe , et elle est si estimée au Gap , qu'elle s'y vend douze et quinze 
sous la livre ; c'esirle présent le plus agréable que Ton puisse faire; la graisse 
se vend autant que la viande , elle est fort douce et très-saine , on s'en sert 
au lien de beurre , etc. Description du cap de bonne-Espérance , par 
Kolbe , tome III , chap. 3. 
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rées. II est aisé de reconnaître^ qu'en général, 
les descriptions et les figures de Fouvrage de Kolbe, 
n'ont été faites ni sur le lieu ni d'après nature; les 
descriptions sont écrites de mémoire, et les figu- 
res- ont, pour la plupart, été copiées ou prises 
d'après celles des autres naturalistes; et en parti- 
culier la figure qu'il donne de l'hippopotame res- 
semble beaucoup au cheropotame de Prosper 
Alpin (i). 

Kolbe , en assurant donc que l'hippopotame sé- 
journe dans les eaux de la mer, pourrait bien ne 
l'avoir dit que d'après Pline, et non pas d'après 
ses propres observations; la plupart des autres 
auteurs rapportent que cet animal se trouve seu- 
lement dans les lacs d'eau douce et dans les fleu- 
ves, quelquefois à leur embouchure et plus sou- 
vent à de très-grandes distances de la mer; il y a 
même des voyageurs qui s'étonnent, comme Me- 
rolla (2), qu'on ait appelé l'hippopotame Cheval 
nuuiriy parce que, dit-il, cet animal ne peut souf- 
frir l'eau salée. Il se tient ordinairement dans l'eau 
pendant le jour et en sort la nuit pour paître ; le 
mâle et la femelle se quittent rarement. Zerenghi 
prit le mâle et la femelle le même jour, et dans 
la même fosse; les' voyageurs hollandais disent 
qu'elle porte trois ou quatre petits, mais ce fait 

(i) Nota. Les figures des ces cheropotames de Prosper Alpin , lib.IV, 
cap. la , tab. a a , paraissent avoir été faites d'après des peaux bourrées 
d'hippopotames , auxquels peut-être on avait arraché les dents. 

(a) Histoire générale des Voyages, tome V, page gS, note a. 
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me paraît très-suspect et démenti par les témoi- 
gnages que cile Zerenghi; d'ailleurs, comme 
rbippopotame est d'une grosseur énorme, il est 
dans le cas. de l'éléphant, du rhinocéros, de la 
baleine, et de tous les autres grands animaux qui 
ne produisent qu'un petit, et cette analogie me 
parait plus sûre que tous les témoignages. 



ADDITION A L ARTICLE DE L HIPPOPOTAME. 

Comme nous n'avions donné la figure que d'un 
fœtus d'hippopotame {planche ^^i^^fig. i ), nous 
avons cru devoir ajouter ici (planche 3^^^ yfig- 1 ) , 
celle d'un jeune hippopotame mâle , dont la dé- 
pouille bien entière a été envoyée à S. A. S. M, le 
prince de Condé, et se voit dans son magnifique 
Cabinet d'Histoire naturelle, à Chantilly (i). Ce 
très-jeune hippopotame venait de naître , car il 
n'a que deux pieds onze pouces trois lignes de 
l'extrémité du nez jusqu'au bout du corps ; ta tête 
dix pouces de longueur, sur cinq pouces dix lignes 
dans sa plus grande largeur; cette tête vue de 
face , ressemble à celle d'un bœuf sans cornes. 
Les oreilles petites et arrondies par le bout, 
n'ont que deux pouces deux lignes; les jambes 



(x) Nons donnons nne nonvelle figure d'hippopotame adulte.. PL 3a3 » 
fig. a. DEfiM. x»!i6. 
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sont grosses et courtes. Le pied tient beaucoup 
de celui de l'éléphant , la queue n'est longue que 
de trois pouces onze lignes, et elle est couverte, 
comme tout le reste du corps, d'un cuir dur et 
ridé. Sa forme est ronde , mais large à son origine, 
et plus aplatie vers son extrémité qui est arrondie 
au bout en forme de petite palette , en sorte que 
l'animal peut s'en aider à nager. 

Par une note que m'a communiquée M. le 
chevalier Bruce, il assure que dans son voyage 
en Abyssinie, il a vu un nombre d'hippopotames 
dans le lac de Tzana , situé dans la haute Abyssinie , 
à peu de distance des vraies sources du Nil, et 
que ce lac Tzana, qui a au moins seize lieues de 
longueur sur dix ou douze de largeur, est peut- 
être l'endroit du monde où il y a le plus d'hip- 
popotames. Il ajoute qu'il en a vu qui avaient au 
moins vingt pieds de longueur, avec les jambes 
fort courtes et fort massives. 

Nous avons reçu de la part de M. L. Boyer de 
Calais, officier de marine, une petite relation qui 
ne peut appartenir qu'à l'hippopotame. 

« Je crois, dit -il, devoir vous faire part de 
l'histoire d'une fameuse bête que nous venons de 
détruire^ à Louangue. Cet animal qu'aucun marin 
ne coqnaît, était plus grand et plus gros qu'un 
cheval de carrosse. 11 habitait la rade de Louangue 
depuis deux ans. Sa tête est monstrueuse et sans 
cornes, ses oreilles sont petites, et il a le moufflon 
du lion. Sa peau n'a point de poil , mais elle est 
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épaisse de quatre pouces. Il a les jambes et les 
pieds semblables à ceux du bœuf, mais plus 
courtes. C'est un amphibie qui na^e très-bien , et 
toujours entre deux^ eaux; il ne mange que de 
l'herbe; son plaisir était d'enfoncer toutes les 
petites chaloupes ou cano^, et après qu'il avait 
mis à la nage le monde qu'elles contenaient , il 
s'en retournait sans faire de mal aux hommes; 
mais comme il ne laissait pas que d'être incom- 
mode et même nuisible, on prit le parti de le dé- 
truire. Mais on ne put en venir à bout avec les 
armes à feu; il a le coup-d'œil si fin , qu'à la seule 
lumière de l'artiorce il était bientôt plongé. On 
le blessa sur le nez dun coup de hache, parce 
qu'il approchait le monde de fort près et qu'il 
était assez familier ; alors il devint si furieux , 
qu'il renversa toutes les chaloupes et canots sans 
exception. On ne réussit pas mieux avec un piège 
de grosses cordes, parce qu'il s'en aperçut, et 
que dès-lors il se tenait au loin. On crut pouvoir 
le joindre à terre, mais il n'y vient que la nuit, 
s'en retourne avant le jour ^ et passe tantôt dans 
un endroit, tantôt dans un autre ; cependant 
comme on avait remarqué qu'il ne s'était pas 
éloigné d'un passage pendant plusieurs jours de 
suite , nous fumes cinq nous y embusquer la nuit, 
armés de fusils chargés de lingots, et munis de 
sabres ; l'animal ayant paru , nous tirâmes tous 
ensemble sur lui; il fut blessé dangereusement, 
mais il ne resta pas sur le coup , car il fut encore 
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se jeter dans un étang voisin où nous le perdîmes 
de vue , et ce ne fut que le surlendemain que les 
Nègres vinrent dire qu'ils l'avaient trouvé mort 
sbr le bord de Tétang. Je pris deux dents de cet 
animal, longues d'un pied et grosses conune le 
poing; il en avait six de cette taille, et trois au 
milieu du palais beaucoup plus petites; ces dents 
sont d'un très-bel ivoire (i).» 



ADDITION 



DE L'ÉDITEUR HOLLANDAIS (M. LE PROFESSEUR ALLAMAISD) 
A L'ARTICLE DE L'HIPPOPOTAME. 



« Il ne manque à la description que M. de 
Buffon a donnée de l'hippopotame adulte, d'après 
Zerenghi, qu'une figure qui représente au vrai cet 
animal. M. de Buffon, toujours original, n'a pas 
voulu copier celles que différents auteurs en ont 
publiées ; elles sont toutes trop imparfaites pour 
qu'il ait daigné en faire usage; et quant à l'animal 
même, il rie lui était guère possible de se le pro- 
curer; il est fort rare dans les lieux même dont 
il est originaire, et trop gros pour être transporté 
sans de grandes difficultés. On en voit à Leyde, 



(i) Lettre de N. L. Boyer de Calais , datée à Louaogue , côte d'AngoIe , 
le aoaoût 1767, 
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dans le Cabinet des curiosités naturelles de TUni- 
versité, une peau bourrée qui y a été envoyée 
du cap de Bonne-Espérance. Quoiqu'elle y soit 
depuis près d'un siècle, elle a été si bien pré- 
parée, qu'elle offre encore à présent la figure 
exacte de cet animal : elle est soutenue par des 
cercles de fer et par des pièces de bois assez 
solides, pour que le dessèchement n'y ait produit 
que des altérations peu considérables. Comme 
c'est vraisemblablement la seule curiosité de ce 
genre qui soit en Europe, je crois que tous ceux 
qui aiment l'Histoire naturelle me sauront bon 
gré de la leur avoir fait connaître par la gravure , 
et d'en avoir enrichi le magnifique puvrage de 
M. de Buffon. Ainsi la planche que nous ajoutons 
ici représente Fhippopotame mieux qu'il n'a été 
représenté jusqu'à présent, ou plutôt c'est la 
seule figure que l'on en ait ; car dans toutes les 
autres qui ont été publiées, cet animal n'est pas 
reconnaissable , si l'on en excepte celle qui se 
trouve dans un livre hollandais, où il est question 
du Léviathan, dont il est parlé dans l'Écriture- 
Sainte , et qui a été faite sur le même modèle que 
l'on a copié ici, mais les proportions y ont été 
mal observées, 

a II serait inutile de joindre ici une description 
de ce monstrueux animal ; il n'y a rien à ajouter 
à celle que MM. de Buffon et Daubenton en ont 
donnée. Je me contenterai d'en indiquer les di- 
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mensions, prises avec exactitude. La mesure que 
j'ai employée est celle du pied de Paris. » 

pi. po. lig. 

Longueur du corps » depuis l'extréniité de la lèvre 

supérieure jusqu'à l'origine de la queue 9 4 8 

Hauteur depuis la plante des pieds jusqu'au som- 
met du dos 4 3 4 

Longueur de la tcte depuis le bout du museau jus- 
qu'à l'occiput I II o 

Circonférence du bout du museau 211 9 

Circonférence du museau, prise au-dessous des 

yeux 4 4 o 

Longueur de la gueule ouverte o 9 6 

Contour de la gueule ouverte 5 11 o 

Longueur des dents canines, hors de la gencive 

inférieure en suivant leur courbure p 8 o 

Longueur des dents incisives de la mâchoire infé- 
rieure o 4 o 

Distance entre les deux naseaux o 4 9 

Distance entre le bout du museau et l'angle anté- 
rieur de l'œil i 8 o 

Distance entre l'angle postérieur et l'oreille o 5 o 

Longueur de l'œil d'un angle à l'autre o a o 

Distance entre les angles antérieurs des yeux, en 

suivant la courbure du chanfrein o 10 10 

La même distance en ligne droite o 911 

Circonférence de la tête, entre les yeux et les 

oreilles 4 11 6 

La loognenr des oreilles n*a pu être mesnrée, parce 
qu'elles se sont trop afiaissées par le dessèchement. 

Largeur de la base des oreilles , mesurée sur la 

courbure extérieure o a 3 

Distance entre les deux oreilles, prise dans le bas. 092 

Longueur du cou i o o 

Circonférence du milieu du corps 9 8 o 
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pi. po. lig 

Longueur du tronçon de la queue. o lo o 

Circonférence de la queue à son origine o lo 4 

Hauteur des jambes, depuis la plante des pieds 

jusque sous la poitrine ou le ventre i 8 o 

Largeur du haut de la jambe o 8 o 

Épaisseur o 6 8 

Largeur à Tendroit du talon o 4 lo 

Circonférence du métatarse i s o 

Largeur du pied de devant o 7 8 

Largeur du pied de derrière o 7 o 

Largeur des plus grands sabots o 3 o 

Comme la figure du jeune hippopotame que 
j'ai fait dessiner dans le Cabinet de S. A. S. mon- 
seigneur le prince de Condé, diffère de celle que 
M. Allamand a fait graver d'après la peau bourrée 
du Cabinet de Leyde, et qu'elle ressemble plus à 
une nouvelle figure, donnée par M. le docteur 
Rlockner, d'après une autre peau d'hippopotame 
du Cabinet de monseigneur le prince d'Orange, 
j'ai proféré de donner ici la figure de ce dernier 
hippopotame, d'après celle de M. Klockner(i), 
et je crois devoir y joindre une note avec quelques 
observations du même auteur , que j'ai fait tra- 
duire du hollandais. 



(i) Nous avons supprimé cette figure comme inutile. Desm. z8a6. 
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ADDITION 

A rniSTOIKE DE L'HIPPOPOTAME DE M. DE BUFFON, 
PAR M. LE DOCTEUR K.LOGKNER, d'aMSTERDAM. 

NOTES. 

« Je m'étonne que M. de Buffon ne cite pas un 
passage remarquable dé Dîodore de Sicile , tou- 
chant l'hippopotame ou cheval de rivière , d'autant 
plus que cet auteur ancien y observe que la voix 
de cet animal ressemble au hennissement du 
cheval ; ce qui peut-être lui a fait donner le nom 
^Hippopotame ou Cheval de fleuve. M. de Buffon 
appuie son sentiment sur cette singularité des 
témoignages des auteurs anciens et des voyageurs 
modernes ; et Diodore de Sicile doit certainement 
tenir le premier rang parmi les anciens , puisque 
non seulement il a voyagé lui-même en Egypte , 
mais qu'il passe encore, avec justice, pour un des 
meilleurs historiens de l'antiquité. Quoi qu'il en 
soit, je placerai ici ce passage, où il est dit : « Le 
«Nil nourrit plusieurs espèces d'animaux , dont 
a deux entre autres méritent de fixer notre at- 
« tention, qui sont le crocodile et l'hippopotame.... 
« Celui-ci est long de cinq coudées ; il a les pieds 
« fourchus comme les bêtes à cornes, et de chaque 
« côté trois dents saillantes , plus grandes que les 
« défenses d'un sanglier. La masse entière du corps 
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« ressemble beaucoup à celle de l'éléphant. Sa 
« peau est très-dure et très-ferme , et peut-être 
<i plus que celle d'aucun autre animal. Il est am- 
«phibie, se tenant pendant le jour au fond de 
« l'eau , où il se meut et agit comme sur la tej^e 
t( même , où il vient la nuit pour paître l'herbe 
<c des campagnes. Si cet animal était plus fécond , 
«il causerait de grands dommages à la culture 
« des Égyptiens. La chasse de l'hippopotame exige 
«un nombre.de personnes qui cherchent à le 
« percer avec des dagues de fer. On l'assaiUit avec 
ce plusieurs barques jointes ensemble, et on le 
ce frappe avec des harpons de fer, dont quelques- 
ce uns ont des angles ou des acraux ; on attache à 
ce quelques-uns de ces dards une corde , et on 
ce laisse ensuite l'animal se débattre jusqu'à ce 
ce qu'il ait perdu ses forces avec son sang. La chair 
ec en est fort dure et de difficile digestion (t). » 

Voilà peut-être la meilleure description que 
l'on trouve de cet animal chez les anciens, car 
Diodore ne s'est trompé que sur le nombre des 
doigts. 

(i) Diodore de Sicile, Hy. I, p. 4a , édit. Wisselingii. 
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OBSERVATIONS 

Faites en préparant la peau de THippopotame qui se trouve 
maintenant dans le Cabinet d'Histoire naturelle de S. A. S. 
monseigneur le Prince d'Orange. 

PAR J. G. KL0CK.NE&9 DOCTEUR EN MiDEGINE, A AMSTERDAM. 

ce J'ai reçu fort sèche, de La Haye, la peau de 
cet hippopotame, avec la tête qui s'y trouvait 
enveloppée. Cette peau avait été premièrement 
salée, puis séchée, et ensuite on avait pris la 
peau d'un jeune hippopotame (qui de même est 
placé dans le Cabinet de S. A. S.) trempée de 
saumure, et on l'avait mise encore mouillée dans 
celle-ci; après quoi, le tout avait été emballé dans 
de la grosse toile et expédié du cap de Bonne- 
Espérance pour la Hollande. La petite peau et la 
tête occasionnaient par conséquent une odeur 
infecte de graisse gâtée ou rance, ce qui avait 
attiré les insectes qui ont beaucoup endommagé 
la grande peau qui se trouvait la première et la 
plus exposée. 

« Lorsque j'eus trempé la tête , elle se gonfla 
beaucoup. Le bâillement ou l'ouverture de la 
gueule, était de plus de seize pouces , '.mesure 
d'Amsterdam (i). Les lèvres inférieure et supé- 

(i) Le pied d'Amsterdam ne fait que dix ponces cinq lignes trois points 
dn pied de roi de France. 

Mammifères. Tome IX. aa 
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rieure étaient assez larges pour- couvrir et enve- 
lopper toutes lies dents de Tanimal^ ce qui natu- 
rellement se fait avec d'autant plus de facilité, 
que les longues dents ou dents canines inférieures 
qui sont courbes, glissent par-dessus les su^pé- 
rieures en forme de ciseaux, et passent le long 
de la courbure des dents canines supérieures, 
dans un étui formé par la j)eau de la lèvre et par 
ies «gfendves. Entre les dents de devant ou dents 
incisives , et entre tes dents cylindriques et mo- 
laires , de même qu'entre la langue et les dents 
incisives, il y a une peau lisse et dure, et le palais 
est plein de hoches ou entailluves. La langue avait 
été coupée.... On avait de même coupé beaucoup 
de chair des deux côtés de la tète ou des mâ- 
choires , et la graisse qui s'y trouvait était presque 
toute gâtée. Cependatit le tout était encore mêlé 
de tnuscles très-forts ; et ce qui se trouvait de 
plus sur le devant dans les lèvres inférieure et 
supérieure, était d'une chair rouge et blanche, 
de la couleur d'une langue de bceuf. 

« Immédiatement derrière les dents canines et 
inférieures, on voyait dans la lèvre inférieure, 
dans l'endroit où commence fa mâchoire , une 
grosseur qui, en fermant la gueule, remplissait 
l'ouverture qui se fait derrière les dents canines. 
Cette ouverture ,' quoique remplie , s'est rétrécie 
de moitié en se séchant, de même que les lèvres. 

« Sous les oreilles, autour du conduit auditif, 
qui est singulièrement petit, il y avait beaucoup 
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de caisse, 4e même q\^e danç les orbites des yeux. 

<c Les oreilles sont placées comme ^r une émi- 
nence., et de manière qu'il s'y forme tout autour 
des plis en cercles. L'élévation de l'oreille diioite 
s'est beaucoup rétrécie en séchant , mais on 
l'aperçoit encore distinctement à l'oreille gauche. 

ce On sait que les oreilles de l'hippopotame sont 
très-petites; juais celles de notre sujet présentent 
e^icore une singularité que je dois observer; 
savoir, que les bords supérieurs ou cercles des 
deux oreilles avaient été rongés également, selon 
mon .estimatiion , de la moitié ou de trois quarts 
de pouce; ce qui vraisemblablement est l'ou- 
vrage des insectes de terre ou d'eau, mais qu'ils 
doii^eut avoir fait du vivant de l'animal, puisque 
les bords xongés se trouvaient .d^a recouverts 
d'un nouvel épiderp)e. L'intéri^qr ,des oreilles 
était bien garni d'un poil 6n et serré, mais il n'y 
en avait que très-peu au-dehors. 

« Les yeux doiveqt avoir été fort petits , puisque 
l'ouverture était extraordinairemeqt petite en 
raison de la grandeur de l'animal. Cette petitesse 
des yeux de l'hippopotame se trouve confirmée 
par plusieurs rapports. Les yeux que j'^i. placés 
dans mon sujet sont .peut-être un peu plus grands 
que les -naturels; mais lorsque j'en avais mis de 
plus pqtits, ils paraissaient ne pas convenir à 
l'auimî](l, et je fus par conséquent obligé de lui 
en donner de plus grands. 

.« .L^ n^rin^s vont ei(térieurement en baissant 
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de biais , avec une petite ouverture ; ensuite elles 
se joignent par une ligne courbe dans Tintérieur, 
et puis remontent de rechef. Lorsque la peau 
était sèchie, on n'apercevait qu'à peine ces con- 
duits ou tuyaux; je les ai un peu élargis avant 
de les faire sécher. 

« Les dents sont si dures qu'on en tire faci- 
lement du feu avec un acier. J'en ai vu tirer avec 
une lime d'un morceau de la dent d'un autre 
hippopotame. 

« Je dois remarquer ici que je n'ai trouvé que 
trente-deux dents dans la tête de Fhippopotame , 
ce qui ne s'accorde pas avec la description de 
Zerenghi, ni avec celle de M. Daubenton. Le 
premier dit en avoir trouvé quarante-quatre dans 
ses hippopotames , et le second trente-six dans la 
tête qui se trouve dans le •Cabinet du Roi. Cette 
différence m'a rendu attentif; nïais je puis assurer 
qu'on n'apercevait aucune marque que quelques 
dents en fussent tombées, sinon une des dents 
incisives , qui paraît avoir été cassée avec force. 
J'y ai trouvé quatre dents canines qui sont placées 
perpendiculairement , huit dents incisives , quatre 
dans la mâchoire supérieure , dont la position est 
perpendiculaire, et quatre dans la mâchoire in- 
férieure qui sont posées horizontalement , comme 
on peut le voir dans la figure. De plus , j'ai trouvé 
deux dents molaires dans chaque mâchoire infé- 
rieure, et trois dents placées devant les dents 
molaires, qui ont la forme d'une quille. Dans les 
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mâchoires supérieures j'ai trouvé dans chacune 
trois dents molaires, et deux de ces dents de 
figure cylindrique. Il y a entre ces dents de figure 
cylindrique un espace d'un demi-pouce. » 

Je dois observer que communément les hip- 
popotames ont trente -six dents, comme nous 
l'avons dit; savoir, quatre incisives en haut, et 
quatre incisives en bas; deux canines, en haut, et 
deux canines en bas; et douze màchelières en 
haut, et douze màchelières en bas. Je l'ai, vérifié 
sur trois têtes qui sont anciennement au Cabinet, 
et en dernier lieu sur une quatrième tête qui m'a 
été envoyée, en décembre 1775, par M. de Sar- 
tine, ministre et secrétaire d'État au département 
de la marine. La dernière des màchelières , au 
fond de la gueule, est beaucoup plus grosse, 
plus large, et plus aplatie sur la tranche que les 
cinq autres màchelières; mais je serais porté à 
croire que le nombre de ces dents màchelières 
varie suivant l'âge, et qu'au lieu de vingt -quatre 
il peut s'en trouver vingt-huit et même trente- 
deux, ce qui ferait quarante -quatre en tout, 
comme le dit Zerenghi. 

« Les lèvres supérieure et inférieure se trouvent 
garnies , à des distances assez considérables , de 
petites touffes de poil, qui, comme des pinceaux, 
sortent d'un tuyau ou racine. J'en ai compté en- 
viron vingt. Pour faire, une observation plus 
exacte , j'ai placé une tranche de la racine sous 
le microscope , et j'ai vu sortir sept racines d'un 
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tiiyau. Ces sept rsidnes Se partagent où s^e fendéHt 
ensuite, et forment chacune plusieurs poik , qui 
forment des espèces de piiïcêaux. 

« Aux côtés de la gueule, où se fait le bâille- 
ment, Ters le bas, on voit des poils fins qtû sont 
plus sei*rés que les autres. 

« De plus, oii aperçoit par^ci par -là. Sur le 
corps , quelques poils rares ^ itiais il ne s'en trouve 
presque point aux jambes, atix fiance tii soas le 
ventre. 

« L'extrémité et les parties tranchantes infé- 
rieure et supérieure de la queue étaient garnies de 
poils ou pinceaux comme au ne2, mais tiii peu 
plus longs. 

a Je n'ai pu découvrir le sexe de cet animal. 
Il y avait près du fondement une découpure 
triangulaire, de la grandeur de cinq à six pouces, 
où je pense que les parties génitales étaient pla- 
cées; mais comme on n'en avait laissé aucufiè 
marque , il ne iti'a pas été possible d'en déter- 
miner te seite. 

« La peau du ventre, près des pieds de derrière, 
avait un pouce neuf lignes d'épaisseur, les in- 
sectes y avaient aussi fait un trou, ce qui dontiait 
toute facilité de mesurer cette épaisseur. La sub- 
stance de cette peau était blanche , cartilagineuse 
et coriacée, et dans cet endroit elle était bien 
séparée de la graisse et de la chair. Plus haut, 
vers le dos, on avait coupé et enlevé beaucoup de 
peau, saris doute» pour la rendre plus légère et 



Digitized by 



Googk 



DC l'hipfofotame. 343 

plus facile à élre transportéq ; c'e3t pai* çet;ie 
raison que je n'ai trouvé «la peau, vers, l'épine 
du dos, épaisse que d'un pouce en y passant un 
poinçon. 

« Les doigts étaient garnis d'ongles ; la peau 
entre les doigts était fort ample , et je crois que 
les pieds de cet animal, lorsqu'il ét^ût vivait, 
étaient plutôt plats qu'arrondis. Le talon qui se 
retire en arrière et en haut, paraît très-propre 
à nager, le sabot, quoique épais et durillonné, 
est néanmoins flexible. 

a Je joins ici plusieurs mesures , eu avertissant 
qu'elles n'ont été p(*ises qu'après que la pea» a 
été empaillée , et que je me suis servi de la me* 
sure d'Amsterdam. » 

pi. po. 

Longueur du corps entier, mesuré en. ligne droite, 
depuis le milieu du nez jusqu'à la queue du côté 
droit « • . . . 10 10 

depuis le milieu du nez jusqu'à la queue, me- 
surée en ligne courbe du côté gauche ., . . i3 7 

du milieu du nez, mesurée par dessus la tête. i3 o i 

JVoia, La raison de la différence de ces mesures v^^nt dç cp 
qae ranimai tourne la tète du côté droit. 

Longueur de la tête 2 97 

Circonférence de la tête , mesurée derrière les oreilles. 6 4 1 

mesurée devant les oreilles 6 6 

entre les yeux et les oreilles 6 a| 

sur l'élévation de l'orifice des yeux 6 4 

entré les yeux et le nez 5 4 

JPfo&i. Cette dernière mesure est prise au-dessus du bâille- 
ment qu^on avait laissé pour faire voir les dents. La gueule 
est ouverte, de manière que les deux dents canines se 
touchent à un demi pouce près. 



Digitized by 



Googk 



344 HISTOIRE NATURELLE 

pi. po. 

Circonférence de la lèvre supérieure, d*un bord à 

l'autre , en passant dessus la lèvre a 4 

Largeur de la lèvre supérieure , en traversant en ligne 

droite le palais i 4? 

Circonférence de la lèvre inférieure, mesurée par 

dessous 2 2 

Largeur de la lèvre inférieure , d'un bord à l'autre . . i 3| 

DisUnce des narines, prise à l'ouverture supérieure . o 5| 

prise à l'ouverture inférieure^ o 3| 

Largeur des narines au milieu o o| 

Longueur des narines o 2^ 

Distance entre les oreilles et les yeux .0 6 

d'une oreille à l'autre i 2 

Longueur des oreilles o 17 

Largeur des oreilles ., o 2 

Distance entre les deux paupières lorsqu'elles sont 

ouvertes o ij 

Longueur des yeux, d'un coin* à l'autre o i| 

Distance entre les orifices des yeux i o 

Hauteur de l'avant-train, depuis la plante des pieds 

jusque sur le dos 6 4 

Hauteur de l'arrière-train, depuis la plante des pieds 

jusque sur la croix 5 i| 

Circonférence du corps , derrière les jambes de devant. 10 o 

au milieu 10 6 

-devant les pattes de derrière 10 9 

Hauteur, depuis la terre jusqu'au ventre, dans le mi- 
lieu o 7 

derrière les pattes de devant o 9 

devant les pattes de derrière o 9 

Circonférence du cou derrière la tète 6 3 

au milieu 7 7 

• dessus la poitrine 8 Si 

Circonférence des pattes de devant, près de la poi- 
trine 3 10 
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pi. po. 

Circonférence aa milieu 3 %± 

au-dessus du sabot a 3^ 

Circonférence des pattes de derrière, près du corps. 4 7 

au-dessus du genou a Si 

^- — au-dessus du sabot a 34 

Longueur des pattes de devant, depuis le talon jus- 
qu'au ventre •. 1 5-J 

des pattes de derrière, depub le talon jusqu'au 

ventre i 74 

Longueur des doigts aux pattes de devant jusqu'au 

bout de l'ongle o a 

Circonférence des doigts derrière les ongles o 8| 

des doigts de côté o 74 

Longueur des doigts du côté extérieur o 3 

des doigts de devant des pattes de derrière. .0 i-| 

des doigts extérieurs des pattes de derrière.- o 14 

des ongles des pattes de derrière et de devant o a 

Circonférence des ongles à leur naissance. ...... o 4| 

Longueur de la queue i 4 

Circonférence à la naissance, où elle est ronde. .... i 3 
Largeur de la queue au milieu, où elle commence à 

devenir plate o 34 

^ à l'extrémité o 

Grosseur' de la queue au milieu o 17 

de la queue au bout o 04 

Longueur des dents canines inférieures, mesurées sur 

leur courbure o 74 

mesurées en ligne droite ». ô 64 

Circonférence des dents, près la racine o 5| 

au milieu o 6^ 

sur le tranchant o 4f 

Longueur de leur découpure inclinée o 31 

Largeur des -dents canines à leur racine o a? 

— — ' — Au milieu o 2 

Longueur des dents canines supérieures *. . o a 4 



s 



Digitized by 



Googk 



34^ HISTOIRE NATURELLE 

pi. po. 

Circonférence. .•...•....,.....,, o 4 1 

Distance de$ dents canines inférieures Tune de l'autre, a il 
Longjueur de» deats incisiwB , ou des deux plus lon- 
gues dents saillantes. a 6i 

Leur circonférence a • S-? 

Distance de l'aae à l'autre o o| 

Longueur des petites dents incisives, à côté des 

grandes o %i 

Leur distance des grandes. ,....,.... / q o-? 

Distance eolre oeUea**GÎ et le» dents canines . ^ ., . • . o » j 
Longueur des dents molaires de la niâchoire $apé* 

Heure, naesurées l'une après l'autre o li 

Leur hauteur o i 

Leur largeur o ti 

Longueur des deux autres dents extraordinaires, de 
figure cylindrique ou de quilles, distantes des dent» 

molaires , o i J 

Longueur des deux dents molaires de la mâchoire 

inférieure. o i ^ 

Hauteur des deux débits moliûres de la mâchoire in*^ 

férieuré * o i 

Leur largeur o i i 

Longueur des trois dents extraordinaires, de forme . 

cylindrique, éloignées des dents molaires. o i i 

Leur largeur o i-J 

Longueur des deux dents incisives cylindrique», éloi- 
gnées de la dent canine : celle qui se trouve le plus 
proche de la courte dent canine, tombe en mâchant 
perpendiculairement contre la petite dent horizon- 
tale qui se trouve du côté extérieur de la mâchoire 

inférieure , o i ^ 

Longueur de la seconde, qui se trouve un peu plu$ 
sur le devant, et qui est un peu plu» longue et plus 
grosse ; celle- ci tombe en mâchant droiit à côté , aussi 
du côté extérieur de la grande dent horizontale , 



Digitized by 



Googk 



. DE l'hippopotame. 3/^7 

p*- p*»' 
où Ton peut facilement distinguer combien elle est 

usée ; de même que l'endroit usé près des aFvéoles 

de Ift grande dent canine , causé par le frottement 

de la petite , . o %i 

Longueur du poil qui se trouve aux lèvres supérieure 

et inférieure, avec la racine o i - 

Longueur du poil qui se trouve aux côtés tranchants 
et à rextrétnité de la queue; ce poil étapt au reste 

semblable à celui des lèvres o 3 

JVùta, Le |K)11 de là partie rapérienre de la qaene e«t tombé 
en empaiUant l'aniroal ; la figare montre la qaeae conune 
elle a été. 

« Lorsque Ton compare cette mesure avec celle 
de la femelle de l'hippopotame de Zerenghi, et si 
Ton prend garde à la différence des mesures, on 
verra facilement qu'elles sont à-peu-près égales, 
ou du moins qu'elles approchent beaucoup l'une 
de l'autre. 

<( On m'a dit que cet hippopotame était fort 
avancé dans les terres du Cap, et même près de 
l'endroit nommé les Montagnes déneige, lorsqu'il 
a été tiré par un paysan nommé Charles Marais, 
d'extraction française. Ce paysan en a fait tenir 
les peaux à M. de Piettenberg, gouverneur du Cap, 
qui les a envoyées à S. A. S. Ce rapport m'a été 
fait par un neveu de C. Marais, qui se trouve à 
Amsterdam. Suivant le dire de cet homme qui 
assure le tenir de la bouche de Marais même, 
l'hippopotame est fort agile à la course, tant dans 
la boue et la fange, que sur la terre ferme; et il 
court si vite, que les paysans, quoique bons chas- 
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seurs, n'osent tirer sur lui lorsqu'il se trouve hors 
de l'eau. Mais ils l'épient au soleil couchant : alors 
cet animal élève la partie supérieure de la tête 
hors de l'eau , tient ses petites oreilles dans une 
continuelle agitation pour écouter s'il n'entend 
aucun bruit. Lorsque quelque objet qui peut lui 
servir de proie se fait voir sur l'eau , il s'élance 
sur lui, et part comme une flèche de l'arc, pour 
s'en rendre maître. Tandis que l'hippopotame est 
occupé de cette manière à écouter en nageant ou 
flottant sur l'eau y on cherche à le tirer à la tête. 
Celui que j'ai empaillé avait été tiré entre l'œil 
et l'oreille droite; et le jeune, qui est placé de 
même au Cabinet de S. A. S., avait été tiré ou har- 
ponné dans la poitrine, comme on pouvait le voir 
facilement. L'hippopotame, lorsqu'il se sent blessé, 
plonge sous l'eau , et marche ou nage jusqu'à ce 
qu'il perde le mouvement avec la vie. Alors , par 
le moyen de vingt bœufs plus ou moins, on le 
tire sur le rivage où on le dissèque. Un hippo- 
potame qui a toute sa croissance , donne ordinai- 
rement deux mille livres de lard , qu'on sale et 
qu'on envoie au Cap , où il se vend fort cher. On 
assure que ce lard est fort bon , et qu'il surpasse 
toutes les autres graisses pour le goût. Il ne cause 
jamais d'aigreurs, et quand il est exprimé , il fournit 
une huile douce et blanche comme de la crème : 
on recommande même ce lard en Afrique comme 
un remède souverain contre les maladies de poi- 
trine. 
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« Par la quantité indiquée de lard qu'on tire 
ordinairement de l'hippopotame qui a atteint toute 
sa croissance, on est confirmé dans la remarque 
qu'on a déjà dû faire par les mesures données; 
savoir que c'est un animal d'une grandeur et 
d'une pesanteur surprenante. 

a Quelques soins que je me sois donnés pour 
rendre cette pièce aussi légère qu'il était possible, 
je me suis vu contraint de me servir de tout ce 
qui pouvait aider à la soutenir, et je crois qu'elle 
pèse quatre mille livres , y compris la planche sur 
laquelle je. l'ai placée. . 

« Avant que je finisse ces observations, j'ajou- 
terai ici quelques particularités relatives à l'his- 
toire naturelle de l'hippopotame , qui ne se trou- 
vent pas dans la description précédente. 

« On a vu que l'hippopotame doit peut-être son 
nom à la ressemblance qu'il y a eotre sa voix et 
le hennissement du cheval. Cependant nous avons 
des relations certaines qui assurent que son cri 
ressemble plus à celui de l'éléphant , ou aux sons 
roulants et bégayants d'une personne née sourde. 
Quoi qu'il en soit, l'hippopotame forme encore 
une autre espèce de son ronflant lorsqu'il dort , 
ce qui le fait découvrir de loin. Pour prévenir le 
danger qu'il court par là , il se couche pour l'or- 
dinaire sur des terrains marécageux, dans les ro- 
seaux , dont ou ne peut approcher que diffici- 
lement. 

« Je n'ai trouvé nulle part la particularité que 
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je tiens du plurent d^ Marais , txMichapt la grande 
agilité de cet aaimal. Od assure^ au contraire 
ccxQstamoiQnt, qu'on Tat^taque plus voloatiers s^r 
terre qpe dans l'eau, ce qui serait con^tradictoire 
s'il «était aussi I^er à la course. Selon ^ue^lques 
autres historiens , on l^i coupe le passage à la ri- 
vière par des arbres et des fossés , parce qye l'on 
sait qu'il préfère 4e regs^guer l'eau, plutôt que de 
combattre ou de- fuir à terjre. Il s^ trouve, à cet 
égard, plus avantageusement daps l'eau , où il n'a 
aucun animal à craindre. Le grand reqviin et le 
crocodile évitent l'hippopotame et n'osent pas 
s^engager au combat avec lui. 

« La peau de rhipp^potarae est extréiûeçient 
dure sur Je dos, la croupe et la partie extérieure 
des cuisses et des fesses ; de sqrte que les balles 
de >fqsil coulent par-dessus , et que les fljèches en 
rebondissent. Mais elle est moins dure et moins 
épaisse sous ,1e ventre et aux parties intérieures 
des cuisses, où l'on cherche à le tirer, oii à lui 
enfoncer le dard. Il a la vie fort dure ert ne se 
rqnd jilis facilement; c'est pourquoi l'on cherche 
à lui casser, par adresse, les pattes,, en le tirant 
avep.de gros mousquets cbargés^de lingots;. quand 
on y réussit, on est, pour ainsi dire,, ma^re de 
l'animal. Les Nègres, qui attaquent les reqpins et 
les crocodiles avec de longs couteaux et des ja- 
velots, craignejptl^hippopotame, qu'ils n'oseraient 
peut-être jamais combattre s'ils ne couraient pas 
plus vite que, lui. Ils croiqpt né^nipoi^s que cet 
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animal est plus ennemi des Blancs que des Nègres* 

a La femelle de l^ippopolame fiait son petit à 
terre; elle l'y allaite et nourrit, et ensuite elle 
lui apprend de bonne heure à se réfugier dans 
l'eau au moindre bruit. 

« Les Nègres d'Angola., de Ck>ngo, d'Ëlmina, et 
en géiaéral de tome la cote occidentale d'Afrique, 
regairdent l^hippopotame comme une de ces «divi- 
nités subalternes, qu'ils nomment Fétiche. Ils ne 
font cependant aucune difficulté d'en manger la 
chair, lorsqu'ils ^peuvent se rendre maître d'un 
de ces animaux. 

« Je ne sais si j'ose citer ici le .passage du père 
Labat , où il dit que cet animal qui est très«san- 
guin , ^ait se tirer lui-même du sang d'une ma- 
nière particulière. Pour cet effet, cet animal cher- 
che, dit-il, la pointe tranchante d'un rocher, et 
s'y frotte jusqu'à ce qu'il se soit fait une ouverture 
assez considérable pour > en laisser couler le sang. 
Il se donne alors beaucoup de mouvement pour 
le faire sortir en plus grande quantité; et lorsqu'il 
juge qu'il i en a , perdu assez, il se roule dans la 
fange, afin de fermer la blessure qu'il s'est &ite. 
On ne trouve rien d'impossible dans ce jr^pport; 
maïs comment le père Labata-t^il découvert cette 
singularité? 

ce Outre les ^usages sus mentionnés de la peau 
et des dents, on assure que les peintres indiens 
se servent du< sang de cet animal pour leurs cou- 
leurs, w 
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NOUVELLE ADDITION 

A L'ARTICLE DE L* HIPPOPOTAME. 

Comme les feuilles précédentes (i) étaient déjà 
imprimées , j'ai reçu de la part de M. Schneider, 
des observations récentes sur cet animal , qui ont 
été rédigées par M. le professeur AUamand , et 
publiées à Amsterdam au commencement de cette 
année 178 1. Voici l'extrait de ces observations: 

« Ce que M. de Buffon a dit de l'hippopotame 
était tout ce qu'on en pouvait dire de plus exact 
dans le temps qu'il écrivait cet article. Il me parut 
alors qu'il n'y manquait qu'upe planche qui re- 
présentât mieux cet animal , qu'il n'est représenté 
dans les figures que divers auteurs en ont don- 
nées. Je pris la liberté d'en ajouter une à la des- 
cription de M. de Buffon , faite d'après une peau 
bourrée, qui est dans le Cabinet de l'Université 
de Leyde depuis plus d'un siècle. 

« Deux années après, j'en donnai une meilleure; 
une peau récemment envoyée au Cabinet de S. 
A. S. M*' le Prince d'Orange, me servit de mo- 
dèle. Elle avait été très-bien préparée par M- le 
docteur Klockner; je l'accompagnai de quelques 
remarques intéressantes qui m'avaient été com- 
muniquées par M. le capitaine Gordon. 

(z) Les feuilles dont il est ici question , sont les premières du sixième 
volume des Suppléments de l'édition in-4^, publié en 178a. Elles ren- 
ferment des additions aux articles du Buffle, de TÉléphant et du Cha« 
meau. Desm. i8a6. 
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a Je croyais que cela suffisait pour faire bien 
connaître cet animal , lorsque le même M. Gordon 
m'envoya, au commencement de cette année 1780, 
deux dessins qui représentaient un hippopotame 
mâle et une femelle, faits d'après les animaux 
mêmes, au- moment qu*on venait de les tuer. Je 
fus frappé en les comparant avec les figures que 
j'en avais données, et je vis claii^ment que la 
peau d'un si gros animal, quoique préparée et 
dressée avec tout le soin possible, était bien éloi- 
gnée de représenter au juste son original ; aussi 
n'hésitai-je pas à faire graver ces deux dessins ; 
on les trouvera dans les planches I et II (i). 

« M. Gordon a encore eu la bonté d'y joindre 
des descriptions et des nouvelles observations très- 
curieuses, qu'il a eu fi^équemment occasion de 
faire. Son zèle infatigable pour les nouvelles dé- 
couvertes , et pour l'avancement de l'Histoire na- 
turelle, l'a engagé à pénétrer beaucoup plus avant 
dans l'intérieur de l'Afrique, qu'il ne l'avait fait 
encore; et si les hippopotames sont devenus rares 
aux environs du cap de Bonne-Espérance, il les 
a trouvés très -nombreux dans les lieux où il a 
été. On n'en doutera pas quand on saura que pour 
sa part il en a tué neuf, et que dans une chasse 

(i) Baffon a reproduit ces deux figures dans le sixième Tolume des 
Suppléments de Fédition de Flmprimerie Koyale , pi, IV et V. Au lieu de 
les faire recopier, nous avons préféré en donner une nouvelle d*aprèsla 
superbe dépouille d'hippopotame qui a été rapportée du Cap au Mu- 
séum d'Histoire Naturelle , par feu Delalande. Desm. 1826. 
Mammifères. Tome IX, a 3 
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à laquelle il a assisté avec M. de Plettenberg, gou- 
verneur du Cap , on en a tué vingt-un en quelques 
heures de temps , et que même ce ne fut qu'à son 
intercession qu'on n'en fit pas un plus grand car- 
nage. Cette chasse se fit sur la rivière qu'il a nom- 
mée Pletîenbergj à-peu-près à 7 degrés de longi- 
tude à l'est du Cap, et à 3o degrés de latitude 
méridionale. Le nombre de ces animaux doit donc 
être fort grand dans tout l'intérieur de l'Afrique, 
où ils sont peu inquiétés par les habitants. C'est 
là où il les faut voir pour les bien connaître , et 
jamais personne n'en a eu une plus belle occasion 
que M. Gordon; aussi en a-t-il profité en les ob- 
servant avec les yeux d'un véritable naturaliste. 
En donnant l'extrait de ce qu'il m'en a écrit, je 
suppose que le lecteur se souvient du contenu 
des articles de cet ouvrage , où il est parlé de ces 
animaux (i). 

Lorsque les hippopotames sortent de l'eau, ils 
ont le dessus du corps d'un brun-bleuâtre qui 
s'éclaircit en descendant sur les côtés, et se ter- 
mine par une légère teinte de couleur de chair ; 
le dessous du ventrç est blanchâtre , mais ces dif- 
férentes couleurs deviennent plus foncées partout, 
lorsque leur peau se sèche ; dans l'intérieur et sur 
les bords de leurs oreilles, il y a des poils assez 
doux et d'un brun-roussâtre ; il y en a aussi de la 
même couleur aux paupières, et par-ci par-là quel- 
ques-uns sur le corps, particulièrement sur le cou 

(x) Voyez les articles qui précèdent celni-C). Desm. x8a6. 
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et les côtés, mais qui sont plus courts et fort rudes. 

Les mâles surpassent toujours les femelles en 
grandeur, mais non pas d'un tiers comme l'a dit 
Zerenghi , si l'on en excepte les deiits incisives et 
canines , qui dans la femelle peuvent en effet être 
d'un tiers plus petites que dans le mâle. ÏVt. Gordon 
a tué une femelle dont la longueur du corps était 
de onze pieds, et le plus grand hippopotame mâle 
qu'il ait tué, était long de onze pieds huit pouces 
neuf lignes. Ces dimensions diffèrent beaucoup 
de celles qu'a donné Zerenghi; car, à en juger 
par les dimensions de la femelle qu'il a décrite , 
le mâle , d'un tiers plus grand , devait être long 
de seize pieds neuf pouces; elles diffèrent plus 
encore de celles des hippopotames du lac deTzana, 
dont quelques-uns, suivant M. Bruce, ont plus de 
vingt pieds en longueur. Des animaux de cette 
dernière grandeur seraient énormes; mais on se 
trompe facilement sur la taille d'un animal quand 
on en juge uniquement en le voyant de loin et 
sans pouvoir le mesurer. 

<t Le nombre des dents varie dans les hippopo- 
tames suivant leur âge, comme M. de Buffon l'a 
soupçonné ; tous ont quatre dents incisives et deux 
canines dans chaque mâchoire, mais ils diffèrent 
dans le nombre des molaires : celui dont j'ai donné 
la figure avait trente-six dents en tout; M. Gor- 
don en a vu un qui avait vingt-deux dents dans la 
mâchoire supérieure et vingt dans l'inférieure. 11 
m'a envoyé une tête qui en a dix -huit dans la 

a?. 
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mâchoire d'en bas et dix -neuf dans celle d'en 
haut; mais ces dents surnuméraires ne sont or- 
dinairement que des petites pointes qui précèdent 
les Téritables molaires, et qui sont peu fermes. 

« La largeur de la partie de la mâchoire supé- 
rieure , qui forme le museau , est de seize pouces 
et un quart, et son contour, mesuré d'un angle 
de la gueule jusqu'à l'autre, est de trois pieds 
trois pouces; la lèvre supérieure avance d'un 
pouce par-dessus l'inférieure et cache toutes les 
dents: à coté des incisives antérieures d'en haut, 
il y a deux éminepces charnues qui sont reçues 
dans deux cavités de la mâchoire inférieure, quand 
la gueule se ferme. 

« L'hippopotame a les yeux petits, leur plus 
long diamètre est de onze lignes, et leur largeur 
de neuf et demie; la prunelle est d'un bien-obscur, 
et le blanc de l'œil paraît peu. 

«La queue varie en longueur dans ces animaux; 
celui qui est représenté ici en avait une de la lon- 
gueur d'un pied trois pouces six lignes ; son con- 
tour à son origine était d'un pied sept pouces ; 
là, elle a une forme un peu triangulaire, et un 
des côtés plat est en dessous, ainsi, ayant un 
mouvement perpendiculaire, -elle bouche exacte- 
ment l'ouverture de l'anus; vers son milieu, ses 
côtés s'aplatissent, et son articulation lui permettant 
un mouvement horizontal, ^Ue peut servir à diri- 
ger l'animal quand il nage; au premier coup-d'œil, 
elle parait couverte d'écaillés, mais qui ne sont 
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que des rides de la peau ; les bords extérieurs dé 
cette queue semblent être des coutures arrondies. 

« Le pénis tiré hors de son fourreau , est long 
de deux pieds un pouce six lignes, et ressemble 
assez à celui du taureau; sa circonférence près du 
corps est de neuf pouces ; et à un pouce de son 
extrémité , elle est de trois pouces neuf lignes : 
quand il est tout-à-fait retiré, sa pointe est recou- 
verte par des anneaux charnus et ridés qui ter- 
minent le fourreau ; c'est sur la base de ce four- 
reau , du côté de Tanus , que sont placés les ma- 
melons. Dans plusieurs des hippopotames que 
M. Gordon a examinés, il a trouvé que le four- 
reau même était entièrement retiré en dedans du 
corps, aussi -bien que le pénis, et que le ventre 
était tout-à-fait uni; sll paraissait dans les autres, 
c'était par l'effet des mouvements qu'ils avaient 
éprouvés quand on les avait tirés à terre; les tes- 
ticules ne sont pas renfermés dans un scrotum 
extérieur, ils sont en dedans du corps, et ne pa- 
raissent point en dehors; on peut les sentir à 
travers l'épaisseur de la peau : ainsi tout ce qui 
appartient à ces parties est caché en dedans, ex- 
cepté dans les temps du rut. 

«cDans la femelle, au-dessous de l'entrée du 
vagin , est un follicule qui a environ deux pouces 
de profondeur, mais où l'on ne peut voir aucune 
ouverture en dedans; il ressemble assez à celui 
de l'hyène, excepté qu'il est au-dessous de la vulve, 
au lieu que dans l'hyène il est situé entré l'anus 
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et la queue. L'hippopotame femelle n'a point de 
mamelles pendantes, mais seulement deux petits 
mamelons; quand on les presse, il en jaillit un 
lait doux et aussi bon que celui de la vache. 

«Les os de ces animaux sont extrêmement durs; 
dans un os de la cuisse, scié en travers, on trouva 
un canal long de cinq pouces et de dix lignes en 
diamètre, assez ressemblant à la cavité où est* 
la moelle : cependant il n'y en avait point immé- 
diatement après la mort, mais on y vit un corps 
fort dur, où l'on croyait remarquer du sang. 

<c La largeur du pied de devant est égale à sa 
longueur; l'une et l'autre est de dix pouces; la 
plante du pied de derrière est tant soit peu plus 
petite, elle a neuf pouces neuf lignes dans ses 
deux dimensions; ces pieds sont propres pour 
nager, car les doigts peuvent se mouvoir, s'ap- 
procher les uns des autres et se plier en dessous; 
les ongles sont un peu creux , comme les sabots 
des autres animaux; le dessous du pied est une 
semelle fort dure, séparée des doigts par une fente 
profonde; elle n'est pas horizontale, mais un peu 
en biais, comme si l'animal en marchant avait 
plus pressé son pied d'un côté que de l'autre; 
aussi les a-t-il tous un peu tournés en dehors; 
comme il a les jamibes courtes et les jointures 
pliables , il peut appliquer et presser ses jambes 
contre le corps, ce qui lui facilite encore les mou- 
vements nécessaires pour nager. Aidé de quelques 
hommes, M. Gordon a roulé, comme un tonneau. 
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un grand hippopotame hors de l'eau, sur un 
terrain uni, sans que les pieds fissent un obstacle 
sensible. 

ce Quoique les hippopotames passent une partie 
de leur vie dans l'eau , ils ont cependant le trou 
ovale fermé. Quand ils sont parvenus à toute leur 
grandeur, le plus long diamètre de leur cœur est 
d'un pied 

«M. Gordon s'est assuré, par l'ouverture de 
plusieurs hippopotames jeunes et adultes, que 
ces animaux n'ont qu'un seul estomac et ne ru- 
minent point, quoiqu'ils ne mangent que de 
rherbe qu'ils rendent en pelotte et mal broyée 
dans leurs excréments. 

«J'ai dit ci-devant, continue M. Allamand, qu'il 
me paraissait très-douteux que les hippopotames 
mangeassent des poissons; à présent je puis dire 
qu'il est presque certain qu'ils n'en n?angent pas. 
Dans une trentaine de ces animaux, dont M. Gor- 
don a fait ouvrir les estomacs en sa présence, il 
n'y a trouvé que de l'herbe et jamais aucun reste 
de poisson; j'ai dit aussi qu'il n'y avait pas d'ap- 
parence qu'ils entrassent dans la mer; on peut 
voir dans l'endroit cité, les raisons que j'avais 
pour penser ainsi, et M. de Buffon semble avoir 
été dans la même idée. Les nouvelles observations 
de M. Gordon m'ont désabusé; il a tué un hip- 
popotame à l'embouchure de la rivière Gambous^ 
où l'eau était salée; il en a vu dans la baie de 
Sainte-Hélène , et il en a vu sortir d'autres de la 
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mer à deux lieues de toute rivière : à la vérité iU 
ne s'éloignent pas beaucoup de terre, la néces- 
sité d'y venir prendre leur nourriture ne le leur 
permet pas; ils vont le long des côtes d'une ri- 
vière à l'autre, cependant cela suffît pour prou- 
ver qu'ils peuvent vivre dans l'eau salée, et justi- 
fier en quelque façon ceux qui leur ont donné le 
nom de chevaux marins, aussi -bien que Kolbe 
qui suppose qu'ils vivent indifféremment dans les 
rivières et dans la mer : ceux qui habitent dans 
l'intérieur du pays n'y vont vraisemblablement 
jamais; si ceux* qui en sont près y entrent, /:e 
n'est pas pour aller fort loin, à cause de la raison 
que je viens de dire , et cette même raison doit 
les engager à préférer les rivières. 

« Lorsqu'ils se rencontrent au fond de l'eau , ils 
cherchent à s'éviter; mais sur terre il leur arrive 
souvent de se battre entre eux d'une manière 
terrible; aussi en voit -on fort peu qui n'aient 
pas quelques dents cassées ou quelques cicatrices 
sur le corps, dont on voit des marques dans les 
figures des planches i et a (i), en se battant ils 
se dressent sur leurs pieds de derrière, et c'est 
dans cette attitude qu'ils se mordent. 

« Dans les lieux où ils sont peu inquiétés, ils 
ne sont pas fort craintifs; quand on tire sur eux, 
ils viennent voir ce que c'est, mais quand une 
fois ils ont appris à connaître l'effet des armes à 

(i) Planches que nous avons snpprimées. Dum. 1826. 
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feu , ils fuient devant les hommes en trottant pe- 
samment, comme les cochons, quelquefois même 
ils galopent , mais toujours pesamment : cepen- 
dant un homme doit marcher bien vite pour être 
en état de les suivre. M. Gordon en a accompagné 
un pendant quelque temps, mais quoiqu'il coure 
très-vite, si la course avait été plus longue, l'hip- 
popotame l'aurait devancé. 

« M. de Buffon a eu raison de révoquer en 
doute (i) ce que disent quelques voyageurs, des 
femelles hippopotames, c'est qu'elles portent trois 
ou quatre petits ; l'analogie l'a conduit à regarder 
ce fait comme très -suspect; l'observation en dé- 
montre la fausseté. M, Gordon a vu ouvrir plu- 
sieurs femelles pleines, et jamais il n'y a trouvé 
qu'un seul petit ; il en a tiré un du corps de la 
mère, qu'il a eu la bonté de m'envoyer; ce fœtus 
qui était presque entièrement formé, était long 
de. trois pieds deux pouces; le cordon ombilical 
était parsemé de petit boutons de couleur rouge ; 
ses ongles étaient mous et élastiques ; on pouvait 
déjà lui sentir les dents, et ses yeux avaient à- 
peu-près leur forme et toute leur grandeur. Dès 
qu'un jeune hippopotame est né, son instinct le 
porte à courir à 1 eau, et quelquefois il s'y met sur 
le dos de sa mère. 

« La chair de l'hippopotame, comme il a été dit 
ci-devant, est fort bonne au goût et très -saine; 

(i) VoycK ci-aTant, page 3*7. 



Digitized by 



Googk 



36a HISTOIRE NATURELLE 

le pied rôti est surtout un morceau délicat, de 
même que la queue; quaud on fait cuire ^on lard, 
il surnage une graisse que les paysans aiment fort; 
c'est un remède qu'on estime beaucoup au Cap, 
en exagérant cependant ses qualités. 

« Pour bien fixer, nos idées sur la grandeur de 
ces animaux, et sur la proportion qu'il y a entre 
celle du mâle et de la femelle , je donnerai ici 
leurs dimensions telles qu'elles ont été prises par 
M. Gordon sur deux des plus grands sujets qu'il 
ait eu occasion de voir, quoiqu'elles diffèrent de 
celles qu'on peut prendre sur des peaux bour- 
rées; on sera surpris qu'elles s'accordent si bien 
avec celles que 2jerenghi a données; je les ai aussi 
vérifiées sur la peau d'un grand hippopotame 
mâle que S, A. S. M^ le prince d'Orange a eu la 
bonté de me donner, pour être placée au Cabinet 
des Curiosités naturelles que j'ai formé dans l'Uni- 
versité de Leyde. Cette peau récemment envoyée 
du cap de Bonne -Espérance, est arrivée entière 
et bien conservée; j'ai heureusement réussi à la 
faire dresser suivant le dessin que j'ai reçu de 
]\I. Gordon , de manière qu'elle offre aussi exac^ 
tement qu'il est possible la figure de l'animal vi- 
vant. 

Dimensions d'un Hippopotame mâle. 

pL po. lig. 

Longueur du coqjs , depuis rextrémité de la lèvre 

supérieure jusqu'à Torigine de la queue ii 4 9 

Hauteur du train de devant en ligne droite 5 o o 

en suivant la rondeur 5ii o 
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pi, po. lip. 

Hauteur du train de derrière en ligne droite.. . . 480 

en suivant la courbure 5 7 o 

Longueur de la tête a 8 o 

Largeur de la poitrine , depuis le milieu des 

jambes i 11 o 

du derrière, depuis le milieu des cuisses, a i 6 

Distance de la partie la plus basse du ventre au 

terrain 2 o 9 

Circonférence du corps 9 mesurée derrière les 

épaules. . . 1 10 5 6 

devant les jambes de derrière 9 8 o 

du milieu du cou 6 8 6 

des jambes de devant près la poitrine. . . 3 4 4 

près du poignet a o 6 

près du talon i 10 6 

des jambes de derrière près du corps . . . 4 i 9 

—au-dessus du genou 3 3 o 

Longueur de la queue i 3 6 

Sa circonférence près de Tanus i 7 o 

Longueur du fourreau du pénis, conune il pend 

lorsque le pénis est retiré en dedans o 4 o 

du pénis quand il est hors de son four- 
reau, depuis la pointe jusqu'au corps a i 6 

Longueur des dents canines de la mâchoire su- 
périeure o a 6 

Contour de ces dents près de leur base ." o 5 o 

Longueur des dents incisives de la même mâchoire, o a o 

Contour de ces dents près de leur base o 3 6 

Longueur des dents canines de la mâchoire infé- 
rieure, mesurées suivant leur courbure o 8 9 

des dents incisives o 7 6 

Contour des dents canines près de leur base o 7 3 
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Dimensions d^une femelle Hippopotame , tuée le 22 jan-- 
sfier 1778, par M. le capitaine Gordon ^ dans Veau 
salée ^ prés de V embouchure de la rivière Gamhous (i)* 

. ?>• po« l>g* 
Longueur dn corps, depuis Textrémité de la . 

lèvre supérieure jusqu'à l'origine de la queue. • 1 1 o o 

Hauteur du train de devant en ligne droite 3 10 9 

en suivant la courbure 411 6 

Hauteur du train de derrière en ligne droite .... 3 8 9 

en suivant la courbure 5 i 6 

Longueur de la tête. . 1 ..... • 2 4 ^ 

Distance de la plus basse partie du ventre au ter- 
rain Il a 

Circonférence du corps derrière lec épaules. ... 9 2 o 

devant les jambes de derrière 9 6 o 

du milieu du corps 11 5 a 



(x) Pour parvenir du Cap & rembotichnre de cette rivière dans la mer 
à Test du Cap, on emploie deux eenta heares en voyageant dans im cha- 
riot tiré par des bcenfs. 
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DE L'HIPPOPOTAME. 



JNous n'avons point TU d'Hippopotame adulte; cette 
description n'a pour sujets qu'un fœtus et des têtes dé- 
charnées d'hippopotames, qui sont au Cabinet du Roi, 
et les os des pieds, qui nous ont été communiqués par 
M. Bernard de Jussieu, 

Le fœtus est représenté (/>/. Z^^^Jig, i), couché sur 
une table près des instruments d'anatomie, qui doivent 
servir à le disséquer (i); on aperçoit à travers une fenêtre 
dans le lointain un grand hippopotame , copié d'après 
la figure qu'en a donnée Fabius Golumna (2) ; cet hip- 
popotame est sur les bords du fleuve du Sénégal , dé- 
signé par un Baobab (3). 

(i) Nous aTons sapprimé ces accessoires dans notre planche. Dksm. 
1826. 

(a) Aquat, et terres t, aliquot anwitdium. Obs. , page 3o. Quoique cette 
figure soit réputée pour une des meilleures qu*il y ait de l'hippopotame, 
elle me parait très-défectueuse ; la copie qui en a été faite dans notre 
planche n'étant pas l'objet principal de cette planche, et ne pouvant 
être vue que dans le lointain , à cause de la présence du fœtus sur Tavant 
de la planche , ses défauts sont moins apparents , et n'empêchent pas 
qu'elle ne puisse contribuer avec le fœtus à donner quelque idée de Thip- 
popotame adulte. 

(3) Le Baobab croit sur les bords du Sénégal , c'est un des plus grands 
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Le museau est très-gros en comparaison de la tête 
et du corps, il est beaucoup plus gros que celui d'un 
fœtus de cheval ou de taureau , il a plus de rapport à 
un muffle de lion ; le museau de Fhippopotame est ter- 
miné en avant par une face plate que la bouche par» 
tage inégalement, car la lèvre inférieure ne fait quHin 
tiers de cette face; la lèvre supérieure est plus saillante 
sur les côtés de la bouche que la lèvre inférieure , il y 
a déjà sur celle-ci une échancrure de chaque côté à 
Fendroit que les dents canines doivent oc^^uper dans la 
suite ; les narines sont placées sur la partie supérieure 
du bout du museau , elles sont ovales et disposées de 
façon que leurs extrémités postérieures sont plus éloi* 
gnées Tune de lautre que les antérieures; les orbites 
des yeux sont saillantes , pnYicipal'ement par leur partie 
supérieure ; les yeux sont petits et placés sur le haut 
des côtés de la tête; les oreilles sont très-petites et ar- 
rondies ; le cou est presque* aussi gros que la tête ; le 
corps est court et étoffé ; la queue n a que très-peu de 
largeur, elle est aplatie sur lés côtés de son extrémité^ 
les jambes sont fort courtes, surtout la jambe propre- 
ment dite ; car le talon est très-près de la fesse , il est 

arbres qii*il y ait aa monde. M. Adanson de rAcadémie royale des Sciences, 
a donné dans les Mémoires de cette Académie , année 1 761 , la description 
de cet arbre et la figure qnMl en a dessinée an Sénégal; c^est cette figure 
qui est copiée dans notre planche. Quoiqu'elle ne soit vue que dans le 
lointain , on y distingue le port du Baobab , dont les branches sont fort 
longues en comparaison de la hauteur du tronc ; il y en a qui sVtendent 
horizontalement , et qui se recoorbent jusqu'à terre , comme celles d*un 
pommier. Le Baobab représenté par cette figure avait soixante et douze 
pieds de hauteur , dont le tronc ne faisait qu'une sixième partie , car il 
n'était haut que de douze pieds , mais il en avait soixante et douze de tour ; 
la circonférence de la tête de l'arbre était de quatre cent trente-deux pieds. 
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au contraire fort éloigné des doigts ; cependant la plante 
(lu pied ne s étend guère plus loin que les doigts ; lliip- 
poporame les a fort courts et nït*me fort impaHailSj il 
y en a quatre à chaque pied , les deux du milieu ne 
sont séparés l'un de Taiitre que sur la longueur de trois 
lignes au-delà des sabots; le doigt externe de chaque 
coté est reculé à sept lignes de distance du sabot du 
«ioigt interne^ mais il n'est séparé de ce doigt que 
sur la longueur fle cinq lignes au-delà de son propre 
sabot; les deux sahots «t les deux doigts du milieu sont 
un peu plus grands que les sahots et les doigts externes : 
il ny a presque aucune différence dans le fœtus, entre 
les doigts des pieds de devant et ceux des pieds de der- 
rière , ni entre ceux du pied droit et ceux du pied 
gauche- 

J'ai vu le pie<l d un hippopotame qui avait onze à 
douze pouces de circonférence à lendroit du poignet; 
*^'était le pied gauche, le second doigt avait un peu 
plus de longueur que le troisième, ces deux doigts 
avaient quatre pouces de circonférence^ et le5 deux au- 
tres environ trois pouces; ceux du milieu n étaient éloi- 
gnés Tun de lautre que sur la longueur d environ trois 
lignes au-delà des sabots comme dans le fœtus; mais 
^s doigts externes étaient reculés jusqu'à un pouce et 
eiiii de distance des sabots des doigts internes, ils. 
n ^'-'ï' en t séparés de ces doigts que sur la longueur d un 
saijrt ts des doigts du milieu ont environ 
^JiGs de longueur dans le milieu, et autant 
la. hase; tous les sabots étaient minces et 
rrotilftiu- mêlée de brun et de jauaâ^^; 
et de ce poignet était torjj^'; '*'* 
jaunâtre et était ridée ''^ 
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rents sens, elle avait jusqu'à deux lignes et demie 
d'épaisseur (i). 

Celle de la peau du fœtus n'est que d'environ deux 
lignes dans les endroits les plus épais, elle a une cou- 
leur brune-olivâtre, elle est aussi ridée en différents 
sens, principalement en travers , relativement à la lon- 
gueur du corps ; il y a quelques poils naissants autour 
des narines et de la bouche sur le bout du museau , 
autour des oreilles et autour de l'extrémité de la queue 
qui est plate ; ces poils sont blonds , ceux de la queue 
ont quatre lignes de longueur. 

Ce fœtus a son cordon ombilical qui est long d'un 
pied, large de huit ou neuf lignes, et épais de deux 
ou trois lignes; il est parsemé de tubercules d'une ou 
deux lignes de diamètre et même plus , en partie affaissés 
et racornis par l'impression de l'esprit-de-vin. 

• , . , ^ . p»- po- Kg. 

Longueur du corps entier du fœtus, mesuré en hgne 

droite , depuis le bout du museau jusqu'à l'anus. 187 
Longueur de la tête depuis le bout du museau 

jusqu'à l'occiput o 5 3 

Circonférence du bout du museau o 7 10 

Circonférence du museau, prise au-dessous des 

yeux ., 098 

Contour de l'ouverture de la bouche .* o 4 10 

Distance entre les deux naseaux o 010 

Distance entre le bout du museau et l'angle anté- 
rieur de l'œil o a 9 

Distance entre l'angle postérieur et l'oreille o i 4 

Longueur de l'œil d'un angle à l'autre o o 6^ 

(i) Ce pied a été décrit et gravé dans les Mémoires de T Académie 
royale des Sciences, année 1724, page 211 , pi. XV, fîg. ii. 
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pt. po. lig. 
Distance entre les angles antérieurs des yeux en 

suivant la courbure du chanfrein o % 8 

La même distance en ligne droite o a 5 

Circonférence de la tête entre les yeux et les 

oreilles. i o 4 

Longueur des oreilles. o 07 

Largeur de la base mesurée sur la courbure exté- 
rieure o I o 

Distance entre les deux oreilles, prise dans le bas. o a 6 

Longueur du cou, o a a 

Circonférence du cou 1 i o 

Circonférence du corps, prise derrière les jambes 

de devant i 6 8 

Longueur du tronçon de la queue. o a o 

Circonférence de la queue à l'origine du tronçon, o a o • 
Longueur de l'avant -bras, depuis le coude jus- 
qu'au poignet o a 9 

Largeur de l'avant-bras au coude. « o i 8 

Épaisseur au même endroit o i 3 

Circonférence du poignet o 3 3 

Circonférence du métacarpe • • - • ^ ^ ^ 

Longueur depuis le poignet jusqu'au bout des 

ongles o a 8 

Longueur de la jambe, depuis le genou jusqu'au 

talon ô 3 10 

Largeur du haut de la jambe 6 a 4 

Épaisseur o i i 

Largeur à l'endroit du talon o i 9 

Circonférence du métatarse o 3 5 

Longueurdepuisle talon jusqu'au bout des on^es. o 4 o 

Largeur du pied de devant o z 11 

Largeur du pied dfi derrière o a o 

Longueur des plus grands sabots ^ o 9 

Largeur à la base o o 9 

MAMMipiRES. Tome IX» a 4 
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Le foifc était en entier dans le côté droit, et les in- 
testins occupaient la partie postérieure de la r^on 
ombUicale, le côté gauche, les régions hypo^aAUique 
et iliaques. 

Le duodénum s'étendait jusqu'au rein ^ les ODOonvo- 
lutions du jéjunum et de Fileum étaient 'très^cottites et 
très-nombretes(es, «tles tenaient à un més^mtère aussi 
fo^t court; celles du jéjunum se trouvaient dans la partie 
postérieure de la région ombilicale et dans le côté gau- 
che; celles de Tileum étaient dans l'hypogastrique et 
dans Viliaque droite , ensuite le canal intestinal passait 
par la région hypogastrique dans Viliaque gauche où il 
formait de plus grandes circonvolutions , il repassait de 
gauche ^ droite, revenait en avant dans Le ^ôté ■droit 
et faisait un arc derrière reMonac ea se prolongeant 
de droite à gauche avant de se joindre au redwnu 

Le canal intestinal avait «treioe pied^ et d<emi <ie lon- 
gueur, depuis le pylore jusqu^à l'antis; son diamètre 
n'était qtie deux à trois lignes sur la longttetfr de dou^e 
pieds et demi, le reste avait quatre à cinq lignes île 
diamètre, et même six près de l'anus. 

La figure de Festomac (/?Z. 324,^^. 2, où Vestomac 
est "VU par sa face inférieure ; etjig, 3 , où il est vu par 
sa face supérieure ) était fort extraordinaire et avait 
quelque rapport à celle de lestomac du pécari; celui 
de l'hippopotame paraissait à l'extémeur être cosiip^sé 
de trois parties.; la principale {JIBGB) s'rékemlftîtHdepuis 
le fotid du gr«nd cu;l«die-»6^c >(j^) jtisqm'avi pyliaire ((S^) 
et était fort allongée comH>e \xtte j>ortion d'intestivi , 
elle avait huit pouces et demi de longueur, ctt sa drcoti- 
férence était de cinq polices ; le grand cul-de-sac avait 
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un pouce quatre lignes de profondeur et six pouces 
trois lignes de circonférence pris sur sa bs|se (EF) à 
jcôxé de l'œsophage (E). Outre la partie {BCD) qui 
s* étendait à droite de Tœsophage jusqu'au pylore il j 
^vait djB plus deux prolongements {GHI et FK) qui 
ressemblaient à deux ccscums ; leur circonférence était 
d*enYiron trois pouces et demi, mais Fun (GUI) avait 
quatre pouces d<e longueur, et l'autre (FK) seulement 
Mn pouce cinq lignes ; le plus long prenait son origine 
MU coté droit de Tœsophage, détendait contre une por* 
%ion de la principale partie ' de Testoma^ et se repliait 
en arrière; le prolong^menjt le plus cpurt sortait de la 
partiie postérieure {F) de la base du grand cul-de-sae 
et s'étendait à droite. 

Cet estoma<c s'est trouvé conformé à riptérieur d'une 
manière encore plus extraordinaire qu'à l'extérieur; la 
partie la plus remarquable dans l'intérieur de c^et esto- 
mac, est une demi-cloisop [ABCDE, pL ^2,^^Jig, i) 
transversale et large de quinze lignes y qui tient aux 
parois du grand cul-de-sa,c (aux endroits BLM, pL 324, 
fig. n) ; l'estomac, pi. Z%^^fig. a, ayant été qoupé dans 
la direction ABCNDy la cloison du grand cul?de-sac a 
aus&i été coupée dans la direction AC et DCy pL 325, 
fig. I ; de sorte que la partie D tenait à la partie A^ la 
cavité F y que la coupe de la cloison met à découvert , 
est la partie inférieure Ly pi. Zi^yjig. 3 du grand cul«* 
de sac et le fond A; cette partie F y pi. Zu^yjig. i du 
grand cul-de-sac, qui le comprend presque en entier^ 
communique par*dessous la cloison ACypl. Zn^yjig. i, 
dans le peut pnolongement FKy pi. in^yjig. a et iy A 
ly pi. 'i^.^yfi.g. ly comme l'indique le ^ileit GHy et dans 

a4. 
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la principale partie BC, pi. Z^^^Jig. ^eti^etKL^ 
pL Z^B^Jig. I, comme il est marqué par le stilet MN: 
la cavité KL de la principale partie de l'estomac com- 
munique dans le petit prolongement /, pL Zi^^fig, i; 
FKy pL Z7.^^Jig. ^ et Z par-dessus la cloison AC^pl 
i^SyJig. I, comme l'indique le stilet OP; celte cavité 
KLypL 325,y?^. I, communique aussi dans le grand 
prolongement ///, pL in^^^g. n et i^ la communica- 
tion est indiquée par le stilet QR, pL ioLS^Jig. i; les 
aliments qui entrent danS l'estomac par l'œsophage E^ 
pi. 324, fig' 2 et 3, et j4Jy pL Zi^^Jlg. a , où l'estomac 
est représenté ouvert par une coupe qui passe dans les 
endroits KFAEGOP^ pL Zi^^Jig. 2, peuvent tomber 
dans le grand prolongement BCDy pL Zi^yfig. 2, par 
la route AB^ ou dans le petit prolongement FK^pl 
Zi^^fg. 2 et 3, et EF^ pi. Zi^^Jig. 2, par une autre 
route AGy par-dessous la cloison C, pi. in^^Jig. i, et 
Hl^'Jig. 2; car il y a au fond de l'estomac au-dessous 
dé son orifice supérieur une demi -cloison, qui ferme 
et ouvre peut-être l'une et l'autre de ces routes; ceBe 
qui conduit au petit prolongement, conduit aussi à la 
cavité de la principale partie de l'estomac : ainsi cette 
cavité a une double communication avec le petit pro- 
longement, l'une par-dessous la demi-cloison et l'autre 
par-dessus , comme je l'ai déjà fait remarquer ; les pa- 
rois inférieures ST^ pi. Zi^^Jig. i de la grande cavité 
jusqu'à l'endroit T, forment des^ augets qui ont quel- 
que rapport à ceux de la panse et du réservoir du dro- 
madaire et du chameau: ils sont au nombre de neuf 
ou dix ; ils ont environ un pouce et demi de longueur 
sur un demi-pouce de largeur, les plus profonds ont 



Digitized by 



Googk 



DE l'hippopotame. 873 

quatre à cinq lignes de profondeur dans le milieu ; lés 
parois internes, tant de la grande cavité que des. deux 
prolongements de Festomac, sont revêtues d'un velouté 
grenu et ridé , excepté la partie ^, qui est près du py- 
lore; les parois internes de cette partie sont . lisses. , 
mais plissées de façon qu'elles forment un grand nom- 
bre de petits feuillets , qui ont quelque ressemblance 
avec ceux du troisième estomac du bœuf et de la plu- 
part des animaux ruminants; pour savoir si l'hippo- 
potame n'a qu'un seul estomac y avec des étranglements, 
des renflements , des prolongements , comme celui du 
pécari (i), ou s'il a plusieurs estomacs distincts, comme 
ceux des ruminants , il faudrait voir ces parties dans un 
hippopotame plus avancé en âge que le fœtus qui a 
servi de sujet pour cette description ; le développement 
et l'accroissement de ces parties y cause peut-être au- 
tant de changement que dans les estpmacs du bœuf 
comparés à ceux d'un Veau (2); autant que j'ai pu juger 
de l'estomac de l'hippopotame à l'inspection de celui 
d'un fœtus , il me paraît plus composé surtout à i'in- 
térieur que celui du pécari. 

Le centre, nerveux du diaphragme avait beaucoup 
d'étendue , chaque poumon n'était composé que d'un 
lobe , q^i formait sur la partie moyenne antérieure de 
sa face inférieure un appendice conique dont la lon- 
gueur était d'environ huit lignes et le diamètre de cinq 
lignes à la base. 

Le cœur était court et pointu, il avait quatre- pouces 
huit lignes de circonférence à sa base, un pouce huit 
lignes de hauteur depuis la pointe jusqu'à l'artère pul- 

(i) Yojet le Vnr vol. de celte hist. des Mammif. , p. 343 , pi. 2^7» 
(a) Voyez le II* volame ibid. , page 77 , pi. r3, '^ 
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moDaire , et un pouce trois lignes jusqu'au sac pulmo- 
naire. 

La langue ëtaît large, plate et arrohdie pat- le botit; 
il y avait sur le palais tingt-uîi sillons transversaux , 
doitt les bords étaieht partages datis le milieu par un 
stlk>n longitudinal ; chaque partie des bords des sillons 
transversaux formait une convexité en avant, les sil- 
lons étaient parsemés de petites papilles. 

Je n*ai vu que deux mamelons placés sur le ventre , 
un de chaque côté à deux lignes seulement de distance 
l'un de lautre, et à deux pouces et demi de la Vulve; 
CCS mamelons étaient fort petits , ils n'avaient que trois 
quarts de ligne de diamètre. 

L'entrée du vagin était sur le bord de l'anus , et le 
gland du clitoris se trouvait au milieu d'iin grand pré- 
puce à un demi-pouce de distance de l'entrée du vagin; 
l'orifice de «l'urètre était à un deihi-pouce au-delà de 
cette entrée , jusqu'à cette dtsta'nce le vagin était large 
et Msse, il y avait un étranglement dans cet endroit, et 
de là jusqu'au fond de la matrice, il ne 9e trouvait point 
d'orifice; les parois intérieures de cette cavité avaient 
des «des droites et longitudinales fort petites , sur la 
longueur de neuf lignes ; dans le reste de la longueur 
de la cavité, qui était d'un pouce, pour aller au fond 
de la matrice , il y avait non seulement des rideis lon- 
gitudinales, mais encore des rides transversales, qui 
étaient plus grosses : chacune de ces rides ne faisait pas 
tout le tour de la cavité , mais seulement la moitié ; 
une autre ride s'étendait sur l'autre moitié , sans être 
exactement vis-à-vis de la ride de laUtre càté, et ainsi 
de suite. 

La kéte de l'hippopotame a encore moins de ressem- 
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bdance avec celfes chi cheval et du taureau lorsqu^eHe 
est déGharnée {pL iaô^Jig. i) que lorsqu'elle est en 
dûir f rextrémité des mÂchoires a beaucoup de llai^ur, 
à proportîoD de cdie de la partie postérieuFe de la tête; 
le crâne {^) e&t peu étendu , la grosseur de la tâte vient 
de» alvéoles dea dents de devant, prmetpalenient des 
eantnes de la mâchoire de dessous et d'une grande 
apophyse (B) qui est à l'endroit du contoiir des bvan<* 
ches (G) d£ cette mâchoire; l'apophyse coronoïde (D) 
est fort petite , et la eondyloïde (E) très-rcourte f le& os 
du nez (jF) ^)nt fort longs, ils s'étendent jusque entve 
les orbites, ils ont peu de largeur dans k plus grande 
partie de leur longueur ; leur partie postérieure est phis 
large et occupe une échancrure qui est a la partie an- 
térieure de l'os frontal; il y a un enfoncement d^ns^ le 
BvHieu de cet os, mais ses voûtes orbitaires^((?) sont 
IfèsHélevées; les orbites ont beaucoup de saillie par leurs 
parties supérieune (G) et antérieure (H); l'apophyse 
erbitaire (/) de Toa de la ^omette est si longue qu elle 
s'étend presque jusqu'à celle de Tos firontal , ainsi il ne 
se trouve que très-peu d'interruption 4a|ts le bord de 
Foribite; il y a de ifertes arêtes {££) sur le sommet de' 
h tête , uiifi longitudinale et une transversale, 

La tête qui a servi de sujet pour cette description 
n'avait que jkrente<*sii: dents, savoir, quatre au«devant 
d£ chaque mâchoire, une canine et seulem^t six mo- 
hdres de chaque côté de chacune des m^ehoires; le^» 
molaires de tro(is autres têtes d'hippopotames que j'ai 
vues n'étaient aussi qu'iui nombre de six de chaque 
eotéf cependant plusi^irs auteurs (i) en ont compté 

' " ' ' . ' ' ■ ' uni * i " i^ .i tiit I' l'i' 

(i) Frédéric Zeteo^^i, M. 4.^fQÎne 4e Jiutsjlea, Mémou-e» (}e TAçadé- 
mie royale des Sciences , année tT^k, page an. 
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, huit sur des tefes qu'ils ont obseryées : dans ce cas 
l'hippopotame a quarante-quatre dents. Les canines et 
les molaires ont quelque rapport à celles du sanglier 
et des cochons ; mais les longues dents du devant ne 
ressemblent à aucune des dents des autres animaux; 
la partie antérieure de la mâchoire du dessus est ëchan- 
crée dans le milieu et forme de chaque côté un gros 
tubercule, qui renferme deux dents {LLMM) placées 
Tune {LL) en devant, et l'autre {MM) en arrière et un 
peu en dehors à quelque distance de celle de devant; 
mais il 7 a une distance beaucoup plus grande entre 
les deux incisives antérieiires (LL) : ces quatre dents 
sont dirigées en bas; les quatre incisives (NNOO) de 
la mâchoire du dessous sont placées les unes à côté des 
autres, les deux du milieu {NN) sont beaucoup plus 
grandes que les deux autres , elles sont toutes dirigées 
en avant; lorsque la bouche est fermée, les deux grandes 
dents incisives {NN) du dessous se trouvent entre les 
deux incisives antérieures {LL) du dessus. Les canines 
{PPQQ) sont placées comme dans le sanglier et les co- 
chons : celle {QQ) du dessous est recourbée en haut et 
un peu en dehors : celle {PP) du dessus frotte contre 
la face interne de la dent canine du dessous; les deux 
dents s'usent mutuellement en se frottant; de sorte que 
celle du dessus jpeste très-courte; les premières dents 
molaires {B) du dessus sont fort éloignées et à une dis- 
tance à-peu-près égale des dents incisives postérieures 
{MM) et des dents canines {PP)] les premières mo- 
laires {S) du dessous sont aussi fort éloignées des dents 
canines, mais elles ne sont qu'à une petite distance 
des incisives. 

Les incisives antérieures d'une tête d'hippopotame, 
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longue ^d'un pied dix pouce», étaient uD.{5eu recour- 
bées en bas et cannelées K>ngitudinalenient, elles avaient 
quatre polices neuf lignes de longueur, prise sur leur 
courbure convexe, et trois pouces trois lignes de cir- 
conférence , elles ne sortaient que de neuf lignes au- 
dehors de Talvéole , elles avaient à }eur racine une ca- 
vité conique , profonde de quatorze lignes; les incisives 
antérieures d'une téta d'hippopotame, longue d'environ 
deux pieds, avaient sept pouces de longueur et quatre 
pouces trois lignes de circonférence, elles sortaient det 
deux pouces dix lignes au -dehors de l'alvéole; leur 
cavité avait trois pouces deux lignes de profondeur. 

Les incisives postérieures sont plus courbes que lest 
antérieures : celles de la tête longue d'un pied dix pouce& 
n'avaient que quatre pouces quatre lignes de longueur 
et trois pouces de circonférence : elles sortaient de qua» 
torze lignes hors de l'alvéole, leur cavité était p^ofopde 
d'un pouce quatre lignes; les incisives postérieures de 
la tête longue d'environ deux pieds, avaient sept pouces 
de longueur et trois pouces neuf lignes de circonférence : 
elles sortaient d'environ deux« pouces huit lignes au- 
dehors de . l'alvéole ; leur cavité avait deux pouces huit 
lignes de profondeur : toutes les dents incisives* supé- 
rieures des deux têtes, dont il vient d'être fait n^ention^ 
étaient en partie revêtues d'émail par bandes qui s'éten- 
daient d'un bout à l'autre de la dent. 

Les deux incisives du milieu de la mâchoire inférieure 
de la tête longue d'un pied dix pouces , étaient presque 
droites : elles avaient neuf pouces trois lignes de Ion-, 
gueur et quatre pouces et demi de circonférence , elles 
sortaient d'environ quatre pouces au-dehors de l'alvéole; 
leur cavité avait deux pouces dix lignes de profondeur : 
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ces raém^s dent» prises dans UTie tête lôngcie denTiron 
denx pieds avaient un pied deux pouces et demi de 
lençueiir^ et cinq pouces dix ti^es de cii^conférence 
à f endroit le phis gros , elles sortaient d'environ huit 
pouces de longueur au-debors de Falvëole ; leur cavité 
avait sept pofuees trois Ugnes de profondeur. 

Les incisives extérieures de la tête longue d un pied 
dix polices , avaient dix pouces deux Kgnes de longueur 
et quatre pouces et demi de circonférence , elles ne sor- 
taient que de neuf lignes au-dehors de Tos : leur cavité 
avait trois pouces de profondeur; les mêmes dents ti- 
rées d'une tête longue d environ deux pieds, avaient 
à-peu*près cinq pouces huit lignes de longueur et trois 
pouces sept lignes de circonférence ; leur cavité avait 
deux pouces deux lignes de profondeur. 

Les dents canines de la mâchoire siipérieura étaient 
courbées en bas et aplaties en dessus et en dessous ; il 
y avait un sitton longitudinal et profond sur leur fiice 
inférieure : celles de la tête kmgue d'un pied dix pouces, 
avaient sept pouces et demi de longueur, et qtiatr^ 
pouces et demi de tour ; la partie qui sortait au*deh<Mrs 
de Tatvéole n'était longue que d'un pouce et demi ; la 
cavité avait deux pouces et demi de profondeur; Les 
dents canines de la mâchoire supérieure de la tête longue 
d'environ deux pieds, avaient dix pouces de longueur 
et cinq pouces deux lignes de circonférence : ettes sor* 
talent de deux ou trois pouces au^dehors de l'alvéole ; 
leur cavité avait quatre pouces de profondeur; ces dents 
canines des deux mâchoires , dont il vient d'être fait 
mention, étaient revêtues d'émail, excepté sur leur 
côté interne. 

Les canines de la mâchoire du dessous sont tnès- 
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grandes et trèsKrourbées en haut ; celles de la tète longue 
d'un pied dix pouces , avaient un pied einq pouce» de 
longueur prise sur leur courbure convexe , et cinq pouces 
huit lignes de circonférence : elles sortaient de sept 
pouces au-dehof s de lalveoie ; ces dents faisaient cha- 
cune à*|>eu<>près un demi-cercle de onze pouces quatre 
lignes de diamètre; elles avaient trois faces longitudi- 
nales , deux externes et une interne: celle-ci avait le 
plus<de largeur, elles étaient toutes cannelées longitu- 
dinalement) comme les autres dents canines et les dents 
incisives de Fanimal dont il s agit : il j avait même des 
^■dus assez profonds: leur cavité était profonde de 
cinq pouces ; la face interne et Texterne inférieure et 
ai/l&ietire étaient revêtues d'émail , il ne s*en trouvait 
point àur la face externe supérieure et postérieure; ces 
dents <canines prisies dans une tête «I environ deux pieds 
de longueur , étaient longues de deux pieds deux pou» 
ces : elles avaient près de sept pouces de circonférence, 
elles sortaient de plus d'un pied au«dehors de l'alvéole, 
et leur cavité avait un demi-pied de profondeur; on 
voyait sur l'émail de ces dents une sorte de réseau formé 
par de petites rides de l'émail saillantes et ressemblantes 
à des fils plus ou moins apparents. 

Les dents molaires ont un caractère particulier ; c'est 
qu'il j a sur la base des sortes de fleurons qui sont for- 
més par les contours de l'ém^iil , et qui ont beaucoup 
de rapport à des trèfles ; ces figures sont d'autant mieux 
exprimées et plus régulières que la base de la dent est 
plus rase; les trèfles sont placés par couples et opposés 
par leur base , de sorte que les sommets des deux trèfles 
qui se touchent par leur base sont sur les côtés de la 
base de la dent : il y a deux ou trois couples de figure 
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de trèfles (i), excepté sur les premières qui sont beau- 
coup plus petites que les autres. 

La substance des dents incisives et canines de Fhip- 
popotame est regardée comme une sorte d'ivoire, eUe 
est plus rare et d'une qualité supérieure , car elle a plus 
de dureté , et elle prend par conséquent un plus beau 
poli , elle n'est pas sujette à jaunir : c'est pourquoi on 
la préfère pour faire des dents postiches. 

Lorsque les longues dents incisives du milieu de la 
mâchoire du dessous sont coupées transversalement, 
et que le plan de la coupe est poli , on voit que la 
substance du milieu de la dent n'est pas susc^tîHb 
d'un aussi beau poli que celle qui est près de la cir- 
conférence: celle-ci na pas une épaisseur égale dSns 
toute la circonférence de la dent; sa sur£ace intérieure 
forme plusieurs prolongements , qui entrent dans l'autre 
substance : elle reçoit un très-beau poli et ne laisse pa- 
raître aucunes fibres ; il y a au centre un cœur comme 
dans l'ivoire, et autour de ce cœur on aperçoit des 
lignes concentriques très-déliées et très-serrées les unes 
contre les autres : il me paraît que ces lignes représen- 
tent les différentes couches additionnelles , dont la dent 
est composée. 

J'ai reconnu sur le plan de la coupe des dents inci- 
sives extérieures de la mâchoire du dessous , non seu- 
lement les deux substances dont je viens de faire men- 
tion , mais il y a une écorce qui entoure la dent et qui 
a près d'une ligne d'épaisseur dans quelques endroits ; 



(x) Voyez dans les Mémoires de rAcadémie royale des Sciences, 
année 176a , un Mémoire sur des os et des dents remarquables par leur 
grandeur. 
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j'ai aussi aperçu cette écorce sur les longues dents in- 
cisives du milieu, mais elle était beaucoup plus mince. 

Les dents incisives et les canines du dessus m'ont 
paru ressembler aux dents incisives extérieures du des- 
sous ; mais Técorce était de substance d'émail , elle avait 
plus d'épaisseur et une couleur d*un plus beau blanc 
dans les endroits où ces dents sont en effet recouvertes 
d'émail que dans ceux où il n'y en a point. 

Une dent canine de la mâchoire du dessous ayant 
été coupée transversalement , et le plan de cette coupe 
étant poli; j'ai vu, au lieu de cœur, une ligne qui s'étend 
d'un bout à l'autre de ce plan en suivant sa plus grande 
longueur, et qui est courbée dans le milieu, de façon 
qu elle se trouve à-peu-prè$ à égale distance des deux 
côtés ; il y a de chaque côté de cette ligne du milieu 
d'autres lignes beaucoup plus minces , moins appa- 
rentes , très-serrées et semblables à celles qui sont sur 
les plans transversaux des autres dents canines de l'hip- 
popotame et des incisives; ces petites lignes occupent 
presque tout le plan des dents canines du dessous, il 
n'y a que quelques petits espaces où l'on n'en aperçoit 
point , mais le poli est presque également beau sur toute 
la surface de ce pTan transversal : il est aussi très-beau 
sur les plans obliques et longitudinaux de ces deiits 
canines; en quelque sens qu'on les coupe, on trouve 
toujours la grande ligne courbe du milieu, elle semble 
indiquer que les couches concentriques qui forment ces 
dents ne tournent pas tout autour, comme celles des 
dents canines du dessus et des dents incisives , et celles 
des défenses de l'éléphant; il paraît que dans les dents 
canines de la mâchoire inférieure de l'hippopotame , cha- 
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que oouche cat de deux pièces , dont lun^ fiorine la face 
interne de la deot et lautre les deux f^ces externes ; on 
Toit sur les plans des ouupes de ees dents Técorce qui 
est d email sur leur i face interne et leur face externe 
inférieure , et qui sur leur face externe supérieure est 
moins apparente et beaucoup moins dure. 

Jai Yu les os du second rang du carpe, ceux du mé- 
tacarpe et des dûifU des pieds de devant {pi. 'i%6yfig. a), 
et oeux du métatarse et des doigts des pieds de der- 
rière (^^. 3) d'un hippopotame plus avancé en âge que 
celui qui avait le pied gauche de devant , dont il a été 
fait mention au commencement de cette description. 
Il se trouvait quatre ôs {ABCDjJig. a) dans le second 
mng du carpe , quatre {EFGH) dans le métacarpe , et 
quatre dans le métatarse {AByJig, 3); le quatrième os 
{pyjig. a) du carpe était le plus grand et se trouvait 
placé au-dessus des deux derniers os {GH^ du méta- 
carpe; le troisième os (€^) du carpe était au-dessus d«i 
seecmd os (F) du métacarpe ^ et le second os {B) du 
carpe au«^ssus du premier os (£^) du métacarpe ; le 
prennor os (^) du carpe était au côté interne du se- 
cond (£) et serait aa*dessus du pouce, si Thippopotanie 
avait cinq doigts; le troisième et le quatrième os du 
carpe sont plus aaillants en arrière que les os du mé- 
tacaiçe , qui ont des tubérosités sur ia ^sice postérieitre 
de leur extréoftité supérieure ; il y a de pareilles tubé- 
rosités Siiir les jos du métatarse, et mecne elles (formaient 
sur les deux idu milieu de longues apophyses , qui sont 
ariÂQulées lune i^es^ Tautne; les os du métacarpe, .du 
métatarse ^et des phalanges jonc à proportion pins d« 
largeur que ^'épaisseur , comme on peut le voir par les 
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dimensions rapportées dans la table suivante. Les os 

du métatarse (^AByJig, 3) étaient plus courts que ceux 
du métacarpe. 

pi. po. lig. 

Longueur de la tète , depuis le bout de la nâ- 

choire supérieure jusqu'à Tocciput 3 o 10 

La plus grande largeur de la tête i 3 7 

Longueur de la mâchoire iaHérieure depuis son 
extrémité antérieure, jusqu'aux bords posté- 
rieurs ^e l'apophyse -condyloïde 1 9 i 

Largeur âe la mâchoire inférieure à l'endroit des 

dents canines .^ i i s 

Largeur à l'endroit du contour des branches. .... o 7 10 
Largeur des branches au-dessous de la grande 

échancnire o 5 o 

Distance mesurée Ae dehors en dehors entne ks 

contours des branches. •! ^ ^ 

Distance entre les apophyses condyloïdes o «6 7 

Largeur de la mâchoire supérieure à l'endroit des 

dents incisives antérieures ^. o -7 & 

Largeur, à l'endroit des dents incisives postérieures o é o 

Largeur à l'endroit xles dents canines t o o 

DistaBce entre lesorbites et l'ouverture des narines, x en 

Longveur de cette ouiverture» o 3 .1 1 

Largeur o 4 o 

Longueur des os propres ^lu nez. i an 

Largeur à l'endroit le plus large. o a 10 

Largeur des orbites ,. o a 6 

Hauteur o ^ o 

Longueur des plus grosses dents nâehelières au- 

dehors de l'os o i 6 

Largeur o a 8 

Épaisseur o x 4 

Longueur du second os du -métacatipe qui est 

le plusilong. ,. o 5 7 

J 
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pi. po. Ug. 

Largeur de Textréinitié supérieure o i iiJ 

Épaisseur o i 9 

Largeur dans le milieu o i 6 

Épaisseur o o 

Longueur du quatrième os du métacarpe, qui est 

le plus court o 3 

Largeur de l'extrémité supérieure o i 4t 

Épaisseur , 01 7 

Largeur dans Je milieu o i 6 

Épaisseur o 011 

Longueur du second os da métatarse, qui est 

le plus long . • o 4 9? 

Largeur de l'extrémité supérieure o iio 

Épaisseur o % 2 

Largeur dans le milieu o i 5 

Épaisseur. o o 9^ 

Longueur du quatrième os du métatarse y qui est 

le plus court. o 3 6 

Largeur de Textrémité supérieure • o o 9t 

Épaisseur o i i 

Largeur dans le milieu o i oi 

Épaisseur o o 10? 

Longueur de la première phalange du second doigt, o a 3 

Largeur de l'extrémité supérieure o i 7 

Épaisseur o i 4 

Longueur de la seconde phalange o i Ok 

Largeur « o i 5 

Longueur de la troisième phalange o i i 

Largeur de l'extrémité postérieure o i 3 

Épaisseur. o o 9^ 

Longueur de la première phalange du quatrième 

doigt o a o 

Largeur de la partie supérieure o i 6 

Épaisseur ^ o 1 3 
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pi. po. liç. 

Longueur de la seconde phalange o oii~ 

LafTgeur o i 2| 

Épaisseur o i o 

Longueur de la troisième phalange o oio 

Largeur o on 

Épaisseur . o o 74 
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DESCRIPTION 

DE LA PARTIE DU CABINET 

QUI A RAPPORT A I.'bI9T0XRB XATUREU.B 

DE L'HIPPOPOTAME. 



1091. Un fœtus d^ hippopotame. 

il A description de ce. fœtus a fait partie de celle de 
Thippopotame ; il est représenté dans Isl planche 324. 

1092. Un estomac d'hippopotame. 
Cet estomac vient du fœtus rapporté sous le numéro 
précédent, ij a été décrit avec ce fœtus; les planches 
324 et 325 représentent cet estomac vu en dehors et 
en dedans, il est au Cabinet, dans lesprit-de-vin. 

J093. Un os de la cuisse de l'hippopotame. 
Cet os a été aussi tiré «du fœtus rapporté sous le 
numéro 1091; il. a les extrémités fort grosses, princi- 
palement l'extrémité inférieure; la partie moyenne est 
cylindrique et n'a que peu de diamètre. 

pi. po. lig. 

Longueur de ce fémur .* o 2 ô 

Diamètre de la tête o o 7^ 

Diamètre du milieu de l'os o o 4 

Largeur de l'extrémité inférieure o i i 

Épaisseur o i 2-1 
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1094* Une tête décharnée d* hippopotame, 
La description et les dimensions de cette tête font 
partie de la description de l'hippopotame ; la dent in- 
cisive antérieure du coté gauche de la mâchoire du 
dessus a été sciée transversalement , et polie sur l'un 
des plans de cette coupe; on y voit que la partie de 
l'écorce, qui est en émail, a plus d'épaisseur et une 
couleur blanche plus vive que le reste de l'écorce. On a 
enlevjé une portion de la mâchoire inférieure pour 
mettre à découvert les racines 4e l'une des plus grosses 
dents molaires. 

1095. Autre tête décharnée d^hippopotdme. 
Cette tête est plus petite que la précédente, aussi 

vient-elle d'un hippopotame plus jeune, elle n'a qu'un 
pied et demi de longueur, depuis l'extrémité antérieure 
de la mâchoire du dessus jusqu'à l'arête transversale de 
l'occiput; les arrière - dents molaires ne sont pas encore 
sorties de leurs alvéoles. 

1096. Autre tête décharnée d^ hippopotame, 

La grandeur de cette tête est â-peu-près semblable à 
celle de la tête rapportée sous le numéro 1094; '^ar 
elle a deux pieds de longueur : les deux dents incisives 
du côté gauche de la mâchoire supérieure ont été sciées 
longitudinaiement d'un bout à l'autre , et polies sur l'un 
des plans de cette coupe pour faire voir le grain et le 
poli de leur substance. La dent canine dii côté droit 
de la même mâchoire a été cassée dans l'alvéole , ce qui 
en reste n'a qu'environ quatre pouces de longueur ; 
l'endroit de la fracture est revêtu par un ^calus à-peu - 
près de même couleur et de même dureté que la dent : 
il paraît que la matière de ce calus est sortie des par- 
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ties internes de la dent ; car les externes sont encore à 
découvert dans plusieurs endroits de la fracture; les 
dents incisives du côté gauche de la mâchoire inférieure 
ont été sciées transversalement et polies sur lun de 
leurs plans. Il manque plusieurs des dents de cette tête 
et des deux précédentes. 

1097. Une dent canine du côté gauche de la mâchoire 

supérieure d'un hippopotame. 

1098. Une des longues dents incisives de la mâchoire 

inférieure d'un hippopotame. 

1099. Une portion de Vune des longues dents incisiyes' 
de la mâchoire inférieure d'un hippopotame, 

11 00. Une dent canine du côté droit de la mâcfioire 

inférieure d'un hippopotame. 
Cette dent et celles qui sont rapportées sous le^ trois 
numéros précédents, sont sciées en différents sens, et 
les plans de leurs coupes sont polis pour faire voir la 
structure interne de ces dents (i). 

iioi. Le germe d'une arriere^dent d'hippopotame. 

Ce germe vient de la tête rapportée sous le numéro 
logS ; il y a une cavité à l'endroit du corps de la dent; 
la base est surmontée de deux pyramides cannelées 
longitudinalement , et terminées chacune par deux 
pointes; on a scié transversalement lune de ces pyra- 
inides pour faire voir les deux figures de trèfles qui 
sont sur le «plan de cette coupe. 

II 02. Une portion de la mâchoire d'un hippopotame. • 

Cette portion de mâchoire vient du côté droit de 

celle d'un jeune hippopotame; les deux dernières dents 

(i) Voyez la description de I^hippopotaïue , page 375. 
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molaires y tiennent, los a été altéré par son séjour dans 
la terre. 

iio3. Une dent molaire d^ hippopotame. 

Cette dent a un pouce et demi de longueur prise de 
devant en arrière à Fendroit du collet sur quinze lignes 
de largeur, il paraît que cest la quatrième de la mâ- 
choire du dessus ; elle n'a sur sa base que deux paires 
de figures de trèfles et un seul sillon. 

1104. iJne dent molaire fossile d^ hippopotame. 

Les racines manquent presque en entier à cette deiit, 
au reste elle ressemble à celle du numéro précédent 
par la grandeur et par la figure. 

iio5. Autre dent molaire fossile d^ hippopotame. 

Cette dent est à-peu-'près de la même grandeur que 
les deux précédentes, la pointe de ses ^racines a été 

cassée. 

1106. Autre dent molaire fossile d^ hippopotame (i). 

La longueur de cette dent est de quatre pouces deux 
lignes , la largeur de trois pouces une ligne , et la hau- 
teur de cinq pouces trois lignes depuis la base jusqu'au 
bout des racines; leur extrémité n'est pas dans son 
entier, elles sont recourbées, de façon que la dent en 
sortant de son alvéole a enlevé une assez grande por- 
tion de la mâchoire qui y reste enclavée ; il y a sur la 
base de cette dent trois paires de figures de trèfles et 
deux sillons. 



(1) Ces dÎTerses dents appartiennent an. grand animal liMsile qae 
M. Cnvier a nommé Mastodonte géant. Desm. i8a6. 
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1107. Autre dent molaire fossile d^hippopotame. 

Cette dent est à-peu*près de la même grandeur que 
la précédente , et lui ressemble à tous égards. 

1108. Autre dent molaire fossile d^ hippopotame. 

Cette dent ne diffère des deux précédentes, qu'en ce 
qu elle est encore plus grande, elle a quatre pouces cinq 
lignes de longueur, trois pouces cinq lignes de largeur 
et cinq pouces quatre lignes de hauteur, quoique les 
racines aient été cassées à la pointe ; elle pèse trois livres 
une once j on dit qu elle a ^té apportée du Canada , par 
M. de Longueuil, avec les deux dents des numéros 
précédents (i), la défense de l'éléphant, n*^ 998 de ce 
volume y et le fémur d éléphant, n® io35. 

1109. Une dent pétrifiée y qui a beaucoup de rapport 
aifec celle de V hippopotame (2). 

Cette dent ressemble à celles de l'hippopotame par 
ses racines , par son émail , par les figures de trèfles 
qui sont sur la base , efic. ; mais elle en diffère par ses 
proportions : elle a moins de largeur à proportion de 
sa longueur prise de devant en arrière \ cette différence 
me paraît trop forte pour ne venir que dé celle des 
sexes; mais aussi, il se trouve dans le reste tant de res- 
semblance^- que si l'on n'attribue pas cette dent à une 



(i) Voyez dans ce volume, pages a 09 et a 15, et les Ménfoires d« 
r Académie royale des Sciences, année 176a. Mémoire sur des os et des 
dents remarcpiables par lenr grandeur. 

(a) M. Guvier a démontré que cette dent appartenait à une seconde 
espèce d'animal du genre qu*il a formé sons le nom de Mastodonte , celle 
qu'il a appelée Mastodonte à dents étroites. Desm. i8a6. 



Digitized by VjOOQIC 



DU CABINET. ^ Sgi 

femelle de Thippopotaine que nous connaissons ) il y a 
lieu de croire que c'est la dent d un hippopotame de 
race différente, ou d'un animal d'espèee peu éloignée 
de celle de l'hippopotame : la longueur de cette dent 
est de quatre pouces deux lignes , et la largeur de deux 
pouces quatre lignes ; ses racines ne sont pas entières : 
il y a sur la base trois paires de figures de trèfles , et 
par conséquent deux sillons : elle a été trouvée près de 
la ville de Simore dans le bas Languedoc. 

iiio. Autre dent pétrifiée qui a beaucoup de rapport h 
celles de V hippopotame. 

Cette dent ne diffère de la précédente qu'en ce qu'elle 
a été cassée à l'une de ses extrémités, que les iracines 
y manquent en entier, et que sa partie osseuse est 
convertie en une substance terreuse fort tendre. 

mi. Dent pétrifiée qui a quelque rapport a celles de 
V hippopotame. 

L'émail de cette dent est très-ressemblant à celui des 
vraies dents d'hippopotame ; mais sa base est divisée en 
quatre parties ^ar trois sillons transversaux , et les in- 
tervalles qui se trouvent entre les sillons sont occupés 
par deux éminences coniques et semblables à celles que 
l'on voit sur les arrière -dents de l'hippopotame qui 
n'ont pas encore été usées par la mastication : ces émi- 
nences coniques sont disposées par paires, et lorsqu'elles 
ont été usées , leur coupe représente sur les dents de 
rhippopotame des figures de trèfles qui. sont opposées 
par leurs bases. Quoique la dent rapportée sous le pré- 
sent numéro, soit cassée à l'un des bouts, elle est à- 
peu-près de même longueur et de même largeur que 
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les dents mentionnées sotis les deux numéros précé- 
dents ; car elle a quatre pouces huit lignes de longueur 
prise de devant en arrière , sur deux pouces un quart 
de largeur à Fendroit le plus large :. les racines de cette 
dent ont été détruites , et le corps de la dent est fendu 
par le milieu. 

II 12. Fragment dune dent pétrifiée semblable a la 
précédente (i). 

On voit sur ce fragment une partie de la base de la 
dent , avec des éminences coniques revêtues d'émail , 
disposées par paires et semblables à celles de la dent 
rapportée sous le numéro précédent. Ce morceau a été 
trouvé dans les mines de turquoises, qui sont près de 
Simore dans le bas Languedoc. M. de Réaumur en a 
fait mention , et en a donné la figure dans les Mémoires 
de l'Académie royale des Sciences , année iyi5^pL Vlly 
Jig. iet2. 

m 3. Fragment d^une très -grande dent fossile qui a 
rapport aux précédentes (2). 

Ce fragment a été cassé longitudinalement. Tune de 
ses extrémités faisait partie de la base de la dent : on 
y voit deux padres d éminences coniques et revêtues 
d'émail , semblable à celui des dents de l'hippopotame ; 
l'autre extrémité est une racine qui a six pouces de 
longueur, quoiqu'elle ne soit pas entière. 



(t) Ce»i une dent de Mastodonte a dents étroites de M. Cuvîer. 

DssM. i8a6. 
(2) Il est encore ici ({uestion d'une dent de Mastodonte géaqt. 

DiSM. i8a6. 
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M. CoUinson , de la Société royale de Londres , a en- 
voyé à M. de Buffon le dessin d'une dent , qui paraît 
avoir beaucoup de rapport aux trois précédentes , et qui 
a six pouces de longueur prise de devant en arrière à 
l'endroit du collet, trois pouces et demi de largeur, et 
SIX pouces de hauteur, quoique Fextrémité des racines 
ait été cassée. 



FIW DU TOME NEUVIÈME. 
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en caractères ineffiiçables, mais toutes les touches accessoires varient; 
chaque espèce a de nombreuses variétés ; aucun individu ne ressemble 
parfaitement à un antre, p. a 5. — Toutes les espèces sont sujettes 
aux différences individuelles ; mais elles ne le sont pas tontes à des 
variétés constantes et qui se perpétuent par les générations ; plus l'es- 
pèce est élevée , plus le type en est ferme , et moins. elle admet de ces 
variétés, Ufid, -— La matière bmté qui compose la masse de la terre 
n'est point un limon vierge qui n'ait pas subi des altérations ; tout a 
été remué par la force des grands et des petits agents ; tout a été manié 
plus d'une fois par la main de la Nature ; le globe a été pénétré par 
le feu et ensuite recouvert et travaillé par les eaux ': variétés des sub- 
stances brutes, p. a6 et a 7. — Les lois d'affinité qui régissent les 
parties cooatitnantes de ces substances sont les mêmes que la loi gé- 
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nénle par laqoeUe tons lei corps célestes agissent les uns sar les 
antres , p. a8. — Toute matière s'attire en raison inperse du quarré de 
ia distance, et cette loi générale ne paratt varier, dans les attractions 
particulières , que par V effet de la figure des parties constituantes de 
chaque saiM tance f parce ^ue cette figure entre comme élément dans 
la. distance, p. 29. — Le fonds de tonte matière brnte est le même; 
la masse et le yolnme» c'est-à-dire la forme serait aussi la même, si 
la fignre des parties constituantes ne Yariait pas , p. 3<v — Les figures 
employées par la natnse pour les parties constituantes ne sont pas • 
néccssairem^it , ni même exactement semblubles aux figures géomé- 
triques. Il n*y a peut-être ni cubes exacts, ni spbères exactes, dans 
Tunivers, p. 3i. — Dan» le verre matière asses dense et pesante et 
dans Tor matière la plus dense , il 7 a beancoop plus de vide que de 
plein, p. 3%. — * La considéntion des forces de la Nature est Tobjet 
de la mécanique tationnelle , celui de la mécanique sensible n*est que 
la combinaison de nos forces particulières , et se rédoit à' Tart de fidre 
des machines, i^i'rf. --^ L'attraction, qui est un effet général, doit être 
considérée comme une cause, oar la cause réelle de cet e£fet général 
ne nous sera jamais connue, p. 33. — S'il n'y avait point de ressort 
liens la matière , il n'y aurait nulle force d'impulsion et Texistence de 
cette forée d'impulsion ne peut être niée, p. 34* -^ Tous les ooips 
sont douée de ressort, ne seraiUie que de celui de la matière électrique 
qu'ils contiennent, p. 35. — Biais si l'on réfléchit sur la mécanique 
du ressort , on trouve que sa Ibrce dépend elle-même de l'attraction ; 
la preuve en est dans l'examen de ce qui se passe dans les parties 
constituantes d'un ressort de fier que l'cm comprime et que l'on aban- 
donne ensuite k lui-même , ibid. — Ainsi la force d'attraction est donc 
l'efifet général ou la cause de tons les phénomènes que présentent les 
corps bruts , p. 36, et cette force réunie avec celle de la chaleur pro- 
duit les molécules vivantes, desquelles dépendent tons les effett des 
corps organisés, p. 37. 

HISTOIRÏ/ NATURELLE. 

L'Éléphant, par BufFon , 89 

L'éléphant approche de l'homme par son intelligence , p. 40. — 
Parallèle établi entre lui , le chien, le castor et le singe, p. 40 a 44. 
— Sa force , p. 44. — Il n'attaque jamais que ceux qui l'ont offensé , 
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p. 45. — Vénération des anciens pour cet animal, ibid. — Préjngéft des 
Indiens relatifs à l'éléphant , p. 46. — De Féléphant blanc. Note, ibid. 

— De Téléphant dans Tétat sauvage , p. 48. — Danger qn'on court en 
Tonlant poursuivre nu éléphant. Note, p. 49. — Excellence de Todorat 
de cet animal ', p. 5o. — Les éléphants aiment le bord des fleuves, p. 5i. 

— Leur genre de nourriture , ibid. — Les dégâts qu'ils occasionnent , 
p. 5a. — Moyens qu'on emploie pour prévenir leur visite, ibid. —^ 
Leurs amoura , p. 53. — Portée de la femelle, p. 54* — Elle ne produit 
qu'un petit, ibid, — L'éléphant ne s'accouple pas dans l'état de domes- 
ticité , p. 55. — Manière de dompter ou de prendre les éléphants, p. 56 
à 63. — Ce qu*ils deYÎennent après avoir' été domptés, p. 63 à 65. — 
Manière de les monter, p. 65. — Leur multiplication , p. 66. — Pays 
qu'ils habitent, p. 66 à 67. — Les Indiens s'en servent de temps immé- 
morial à la guerre, p. 68. — On se sert d'éléphants apprivoisés pour 
dompter les éléphants sauvages , p. 69.» — Ces animaux se complaisent 
à la parure , p. 71 à 7a. — A quelle caose on pent attribuer la diffé- 
rence de nombre dans l'espèce en Asie et en Afrique, p. 76, — Des 
éléphanU d'Asie, p. 77. -— Vitesse des mouvements de ces animaux, 
p- 79» — Ce que conte |a nourriture d'un éléphant domestique, p. 80. 

— Longévité de l'éléphant , p. 8 1. — Opinions de divers auteurs sur la 
durée de sa vie, p. 8a.— - Influence dn climat sur cette durée, p. 83. 

— Variétés de l'éléphant , p. 84 et 85. — Éléphants de Ceylan, p. 86. 
Des facultés de ces animaux , p. 87. — ^Vision , ibid, — Andition, p. 88. 
— Tact , p. 89. — Odorat , p. 90 et 9 1. — Petitesse dn cerveau peu en 
rapport avec la grande intelligence de l'éléphant , p. 9a et 93. — Incon- 
vénients qui résultent de sa conformation bizarre , dans ses mouve- 
ments , p. 94. — Comment l'allaitement doit se pratiquer pour les 
jeunes, p. 96 et 97. — Accouplement et fonctions diverses de la gé- 
nération, p. 98. — Disposition des organes génitaux, p. 99. — Opinions 
et rapports de divers voyageurs, p. zoo. — Ainsi donc l'éléphant ne 
boit , ne tette, ne s'accouple pas comme les autres animaux , p. loi. 

— Singulière conformation des pieds de l'éléphant, p. loa. — ^Texture 
particulière de la peau, ibid. — Les habitudes de cet animal sont en 
rapport avec son organisation, p. io3. — Mécanisme des membres, 
p. xo5. — Forme des oreilles , p. zo6. — L'accroissement de l'éléphant 
est influencé par le climat et la nourriture, p. 107.— Di)nensions diverses 
de taille, p. 108 et 109. — Rapidité de la cqnrse de l'éléphant, p. no. 

— On le dresse aisément, p. 1 1 x. — ^ Sa nourriture et la quantité d'ali- 
ments qui lui est nécessaire, p. i x a. — Son appétit est très-grand, p. i x 3. 
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— II aîm« les liqoenrs spiritueuses , iiid, — Notes divertes sur Tintel- 
lîgeuce de cet animal ,p.zi4àix8. ' — DÎTerses citatioiis empruntées 
aux Toyagenrs ,p. ii9àia4. — L'arge change la proportion des os de 
réléphant, p. ia5 et suiv. 

Première addition à Tarticle de TÉléphant i3r 

Dimensions, p. z3i. — Comparaison da maie et de la femelle, 
p. i35. — Rectification de M. Marcel Blés snr Tacconplement , 
p. i34. 

Seconde addition à Farticle de l'Éléphant i36 

Antres rectifications de M. Blés, snr les habitudes des femelles plei- 
nes, p. z37. — Elles portent neuf mois, et font nn seul petit, p. i38. 

— On chasse les éléphants de trois manières, p. x38 à 139. — A Téta t 
de liberté les éléphants Tirent par bandes, p. 140. — Les éléphants 
solitaires sont réprouvés par leurs troupes , ibid. -^ Notions snr une 
petite race qui existerait à Ceylan , p. 141. — Des lieux qu*luibitent 
maintenant et qu*habitaient anciennement les éléphants , p. 1 49. — Des 
animaux fossiles de cette espèce, p. z43 et x44> — De ceux de la Si- 
bérie, p. z45. 

Description de TÉléphant, par Daubenton 14B 

Sa taille, p. 148. — De la composition de ranimal,p. 149. — Sa 
physionomie et son instinct, ibid, — Sa trompe et son usage , p. i5o. 

— Ses dimensions , ibid. — Organisation de la bouche et des parties 
dépendantes de cet appareil, p. i5z. — Faculté de préhension de la 
trompe, p. i5a. — Défenses, p. i53. — Paupières; glandes placées 
entre Fœil et Toreille, p. i54. — Des oreilles, ibid. — Des jambes » 
p. i55. — Des pieds, ibid. — Des ongles, p. i56. — Des poils, p. i58. 
— De la peau, p. 159. — Dimensions, p. z6i à i63. — Description 
auatomique empruntée à MM. de TAcadémie des Sciences , p. x63. — 
Intestins , p. 164. — Estomac , ibid. -— Foie, p. i65. — Appareil de 
la sécrétion des urines, ibid. — Appareil respiratoire , p. z66. — Ap- 
pareil générateur, p. 166 et 167. — > Dimensions des viscères, p. 168. 

— Description des parties diverses du squelette d*nn éléphant , p. 169 
à 176. — Des défenses, p. 177. — Nature des défenses, p. 178. — 
Propriétés diverses de Tivoire, p. 179 k 180. — Qualités diverses de 
ri voire, p. x8i. — Sa composition, p. 1 83. -— Fibres et grains de 
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Tivoire , p. z 84. — Position qu'occupent les défenses dans la mâchoire , 
p. z86. — Formes des dents 9 p. 187 a 189. — DesTertèbres et de leur 
nombre , p. 190. — Des diverses autres parties du squelette, p. 191. 

— Leurs proportions, p. 198 à 199. 

Description de la partie du cabinet qui a rapport à l'his- 
toire naturelle de TÉléphant aoo 

Un jeune éléphant empaillé, p. aoo. — Des lambeaux de la peau 
d*un< éléphant, p. ao3. — Des morceaux de Tépiderme de Téléphant, 
ibid. — Une portion du colon, p. ao4* — Le squelette, ibid. — Une 
portion des os de la tête, ibid. — Autres portions des os de la tête, 
p. ao5. — Le germe d'une défense , ibid, — Une défense d'un jeune , 
ibid, — Autre défense d'un jeune, p. ao6. — Autres défenses de jeunes 
éléphants, ibid, et p. 207. — Une grosse défense, ibid. — Très-grosse 
défense, ibid, — Autre, p. ao8. — Autre, p. 209. — Fragments de 
défenses , p. a 10. — Autres fragments , ibid. — Ivoire fossile de Sibé- 
rie , ibid. — Ivoire pétrifié et changé en turquoise , p. ai i. -^Un mor- 
ceau de défense pétrifié enc-aillou, p. aia. — Une défense travaillée 
en forme dé trompe, p. ai 3. — Une portion de défense coupée en 
différents sens, ibid. — Ivoire vert , p. a 14. — Bel ivoire, ibid. — 
Ivoire à grain peu apparent , p. a i5. — Ivoire blanc, ibid. — Ivoire à 
gros grains , p. a 16. — Lame d'ivoire coupée sur la longueur de la 
défense , ibid. — Ivoire taché de jaune , ibid, — Ivoire carié , ibid, — 
Exostose , p. 317. — Autre exostose de l'ivoire , ibid. — Autre ren- 
fermant une balle de fusil, p. a 18. — Le germe d'une arrière -dent, 
p. a z 9 . — I«a première dent molaire , ibid. — Une autre , ibid. — Autre , 
ibid. — Autre, ibid, — Fragments d'une dent , p. aai. — Portion d'une 
dent, p. aaa. — Autres , ibid. — Autres, p. aa3. — Une omoplate , ibid. 

— Un humérus, p. aa4. — ■ Un fémur, ^id. — Autre fémur, p. a a 5. 

— Fragments d'un fémur d'éléphant, p. a a 8. — Autres fragments, 
p. a 39. — Bézoard d'éléphant, ibid. 

Le Rhinocéros , par Buffon a3o 

Généralités, p. a3o et suiv, — Formes et aspect général, p. a34* — 
Auteurs qui ont parlé des rhinocéros, p. a 3 5. — Rhinocéros vu à 
Londres en 1739, p. a37. — Sa taille, ses habitudes, p. a38. — Des- 
cription de cet individu, p. a 39 et a 40. — Autres détails empruntés à 
M. Parsons, p. a4a. — Il est certain* qu'il y a deux espèces de rhino- 
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cérosy p. 243. — Le rhinocéros n'est ni féroce. ni carnassier, p. 245. 

— Sa patrie, p. 346. — Sonntilité, p. 247. — Sa nourriture /p. 249. 

— Il vil en troupes , p. aSo. — H est très-difficile à- tuer , p. aSi. — 
Il a Toreille très-fine, p. aSa. Sa Toix est sourde, p. a53. 

Première addition à l'article du Rhinocéros 253 

Rhinocéros vivant à la ménagerie du roi en 1 770 , p. 253. — Détails 
sur cet individu, p. a 54. — Sa taille, ses habitudes, ibrd. — Lettre de 
M. Allamand pour une rectification de M. Parsons, p. a 56. 

Seconde addition à l'article du Rhinocéros, par M. le 

docteur Allamand aSy 

Détails sur la figure donnée par M. de Buffon , p. a57. — Nom que 
les Hottentots donnent au rhinocéros, p. 258. — Tubérosités qui re* 
vêtent la surface externe de la peau de cet animal, p. 2 58 et 259. 

— M. Gordon indique Tespèce du Cap à deux cornes, p. 259. — Sa 
description , sa couleur , p. 260. — Détails et dimensions de ses di- 
verses parties, p. 262. Ses habitudes , p. 263. — Mesure d'un individu 
tué par M. Gordon, p. 264. 

Description du Rhinocéros, par Daubenton liSS 

Description des parties extérieures d'un rhinocéros unicome d^Asie? 
femelle, p. 266 à 268 ; — de la peau de cet animal, p. 268. — Exa- 
men de la substance de la corne du rhinocéros, p. 269. — Dimensions 
des parties extérieures et description du système dentaire, p. 271. 

Description de la partie du cabinet qui a rapport à 
l'histoire naturelle du Rhinocéros 272 

Un fœtus , p. 27a. — Une corne naissante , p. 273. — Autres cornes, 
ibid. et p. 274. — Une très-grande corne, ibicf. — Autre corne, p. 275, 

— Corné coupée transversalement, ibid. ; — longitudinal ement, p. 276. 
— Divers objets faits avec une corne, p. 277. — Une queue , ibid, — 
Un bézoard, p. 278. — Une double corne, ibid. 

De la Marmotte du Cap, et du Daman, par Buffon. . . 279 

De la marmotte du cap de Bonne-Espérance , p. 2 79. — Cet animal 
est décrit par M. Allamand, ibid. — Il le nommait Cavia du Cap, 
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p. aSz.-^Le premier îndiridu envoyé par M. Tnlbagh, décrit par 
M* Tosmaër, ibid, — Suite de la description et des habitudes de ce 
mammifère, p. a 8a etsuiv. 

Du Daman-Israël ^85 

Cette espèce a été décrite par Bmce , p. a85. — Sa patrie, ibid, — 
Est pent-étre le Saphan de rÉcritnre-Sainte , p. a 86. — Est le même 
qne celui figuré dans les planches sons le nom de Marmotte du Gap , 
p. a87. — Opinion de MM. Pallas et Yosmaër sur ses habitudes, p. a88. 
— Les Hotentots Testiment beaucoup à cause du remède qu'ils croient 
trouyer dans son urine desséchée, p. ago. -^ On le nomme Kiip-das , 
p. aga. 

Additions et corrections à Tarticle de la Marmotte du cap 

de Bonne-Espérance 29^ 

Détails fournis par le comte de Mellin, page a 93. — Description 
et habitudes d'un animal de cette espèce, conservé vivant , p. 396. - — 
Sa^nourriture, ibid, — Ses goûts, p. 397. 

Description de la partie du cabinet qui a rapport à This- 

toire naturelle du Daman 299 

La tête décharnée , p. 399. ^ 

L'Hippopotame , par BufFon 3o2 

Connu de tonte antiquité, p. 3oa. — Est sans doute le Behemoth 
de rÉcriture- Sainte , p. 3o3. — Recherches historiques sur cet animal , 
p. 3o4. — Description qu'en a donnée Zerenghi , en i6o3 ,ibid. — Ses 
détails sont très-complets pour ce temps, p. 3o5. — Figures et des- 
cription de l'hippopotame d'après Prosper Alpin, p. 3£a. — D'où 
provient son nom de cheval de rivière , p. 3x5. — Ses dimensions , 
p. 317. — Ses moeurs, p. 3x8. — Détails fournis par plusieurs voya- 
geurs, p. 3i9 et 3ao. — L'hippopotame n'est en grand nombre que 
d^ns quelques endroits , et il parait que son espèce ne se trouve que 
dans quelques fleuves de l'AiHque, p. 3axet3aa. — Comme la plu- 
part des auteurs ont appelé l'hippopotame Cheval on Bœuf marin, on 
l'a quelquefois , et très à tort, confondu avec la vache marine ou morse 
de la mer de Moscovie, p. 3a 3. — Il est probable que l'hippopotame 
ne séjourne pas dans la mer, mais seulement dans les lacs d'eau douce 
et dans les fleuves , p. 3a7. 
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Addition à l'article de lUippopotame SaS 

Description d*iiii jeane hippopotame dont la dqpoaille est conservée 
dans le cabinet da prince de Condé à Chantilly, p. 3 a 8. — Le chevalier 
Bruce a vu des hippopotames dans le lac de Xzana dans la haute Abys- 
sinie, à peu de distance des vraies sources du Nil, p. Sag. — Détails 
sur la chasse donnée à un grand quadrupède, qui ne peat être qa*nn 
hippopotame , près de Lonangue ( côte d'Angole ea. Afrique ) , par 
M. N. Boyer de Calais, p. 33 1. 

Addition de l'éditeur hollandais (M. le professeur Alla^ 

mand ) à l'article de l'Hippopotame 33i 

M. Allamand annonce qu*Ll donne une figure de Thlppopotame , 
d'après Tindividu conservé dejfuis près d'un siècle dans le cabinet des 
curiosités naturelles de Tuniversité de Leyde , plus exacte que celles 
qui ont été publiées jusqu'alors, p. 33 1 et 33a. — Dimensions de cet 
hippopotame , p. 333 et 334. — BufFon préfère à cette figure celle que 
M» Klockner a donnée d'un autre hippopotame qui appartient au ca- 
binet du prince d'Orange, p. 334* 

Addition à l'histoire de l'Hippopotame de M. de BufTon, 

par M. le docteur Klockner, d'Amsterdam, Notes.. 335 

M. ](.lockner fait remarquer un passage de Diodore de Sicile , tou- 
chant l'hippopotame ou cheval de rivière , p. 335. 

Observations faites en préparant la peau de l'hippopo- 
tame qui se trouve maintenant dans le Cabinet d'his- 
toire naturelle de S. A. S. monseigneur le Prince 
d'Orange, par J. G. Klockner, docteur en médecine, 
à Amsterdam 337 

Cette peau, mal préparée et mal conservée d'abord , avait été expédiée 
du cap de Bonne-Espérance ; elle renfermait une autre peau d'un jeune 
hippopotame, qui fait aussi partie du cabinet du prince d'Orange, p. 3 37. 
— Description détaillée de cette peau ,p. 338à34c. — Comparaison 
du système dentaire de cet individu avec celui de trois autres tètes que 
renfermait depuis long-temps le même cabinet, p. 3 41. — Suite de la 
description , p. 343 et 343. — Dimensions prises sur l^peau lorsqu'elle 
a été empaillée, p. 343 à 347. — Cet hippopotame avait été tué loin du 
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Cap, près de l'endroit nommé les Montagnes de neige, parnn paysan 
d'extraction française , nommé Charles Marais ; détails sar les habi- 
tudes naturelles de Thippopotame , d'après le même Charles Marais, 
p. 347 et 348. — Autres particularités relatives à lliistoire de l'hip- 
popotame, p. 349 à 35i. 

Nouvelle addition à Tarticle de l'Hippopotame , par 

M. Allamand 352 

Ce naturaliste a publié deux figures nouvelles de l'hippopotame avec 
de nouveaux renseignements sur le même animal , qui lui ont été en- 
voyés en 17 80, par M. Gordon, auquel il devait les premiers, 
p. 35a. — Les hippopotames sont communs sur la rivière Pletten- 
berg, à 7** long. £. du Cap et 3o^ lat. mérid. Le nombre de ces ani- 
maux doit être très-grand dans tout Tintérieur de l'Afrique où ils sont 
peu inquiétés par les habitants , p. 354.— > Couleurs des hippopotames, 
ibid. — Différences de taille des mâles et des femelles, p. 355. — Dif- 
férences qu'on remarque dans le nombre des dents de ces animaux, 
ibid, — Caractères que présentent le museau , les yeux et la queue des 
hippopotames, p. 356. — Parties naturelles des mâles, p. 357. — 
Parties naturelles des femelles , ibid. — Détails sur les os et sur la 
forme des pieds de ces animaux, p. 358. — Les hippopotames ont le 
tfou ovale' du cœur fermé , quoiqu'ils passent une partie de leur vie 
' dans l'eau. Hs n'ont qu'un estomac et ne ruminent pas. L'estomac de 
ces animaux , dont M. Gordon a ouvert une trentaine , ne renferme 
que de l'herbe, et jamais de poissons, p. 359. — Les hippopotames 
fréquentent quelquefois l'eau salée $ ibid. — Ils se battent entre eux 
lorsqu'ils se rencontrent sur terre , p. 3 60. — Dans les lieux où ils ne 
sont pas inquiétés, ils ne sont pas craintifs ; quand ils connaissent l'effet 
des armes à feu, ils fuient en trottant comme les cochons , p. 36i. — 
Les femelles ne portent jamais qu'un petit , ibid. — La chair des hip- 
popotames est fort bonne; leur graisse est très-recherchée comme 
aliment et comme remède , p. 36a. -^ Dimensions prises par M. Gor- 
don, sur un hippopotame mâle, p. 36a et 363 ; — sur un hippopo- 
tame femelle , p. 364. 

Description de THippopotame , par Daubenton 365 

Le cabinet n'a pour sujets qu'un fœtus femelle , des têtes décharnées 
d'hippopotames et des os de pieds qui ont été communiqués par M. de 
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Jnsnea, p. 365. — Description des parties extérienres da fœtns , 
p. 3554367. — Celle du pied d'hippopotame décrit et gravé dans 
les mémoires de FAcadémie royale des Sciences poiir Tannée 1724, 
p. 367. — Description dn cordon ombilical dn fœtus ci-dessns men- 
tionné, p. 368. — Dimensions de parties extérienres dn même fœtns , p. 
368 et 3 69. — Description des viscères : le foie , les intestins , Testomac, 
p. 370 à 37a. — Le centre nerveux du diaphragme , les poumons et 
le cœur, p. 373. — La langue, les deux mamelons abdominaux, le 
vagin et les organes de la génération, p. 374. — Description d*une tête 
osseuse d'hippopotame et notamment des dents, p. 375à38a. — Des 
os du carpe, du métacarpe et du métatarse, p. 382. — Dimensions 
des diverses parties de la tête osseuse , du métacarpe , du métatarse 
et des phalanges du pied de derrière, p. 383 à 385. 

Description de la partie du cabinet qui a rapport à l'his- 
toire naturelle de THippopotame 386 

Un fœtus y un estomac, un fémur, trois têtes décharnées, cinq 
dents, p. 386 à 389. — Dents fossiles d'hippopotames (lesquelles 
appartiennent aux animaux perdus dont M. Cuvier a formé son genre 
Mastodonte), p. 389 à 393. 



Flir DE LA TABLE DES MATIERES. 



Digitized by 



Google 



40 

^Googk 



Digitized by > 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by 



Googk 



